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LESSING ARCHEOLOGUE 


(Suite et fin 1 ) 


Les autres notices archeologiques sont tanbot ‘ties notes prises 
au fur et a mesure des lectures,' tantot des remarques et des 
rectifications sur l’Histoire do l’Art de Winckelmann et sur 
YAntiquite explique'e de Montfaucon. Longtemps encore apres 
ses querelles avec Ivlotz, Lessing pensait devenir l’editeur de 
Winckelmann 2 . Riedel, qui avait donne a Vienne une edition de 

I Ilistoire de l’Art (1776), n’etait pas a la hauteur de cette [Ache. 
Lessing, apr&s son voyage a Rome, voulait rendre ce service a 
1’ceuvre qui a fonde la science archeologique ; mais ses travaux 
de bibliothecaire et ses disputes theologiques len empecherent. 

II avait senti de bonne heure que la parlie historique de 1'tlis- 
toire de l’Art manquait de base solide. Les Remarques sur 
1’ceuvre de Winckelman 3 , inscrites dans son exemplaire,metlent 
surtout en lumiere les deux points suivants. Winckelmann avait 
nie l’influence egyptienne sur la Grece ; Lessing affirme qu’une 
influence orientale s est exercee et les archeologucs de nos jours 
lui donnent amplement raison. Winckelmann ne disait rien de l’e- 
cole de sculpture qui florissait en Asie Mineure apres Alexandre 
le Grand, croyant que les arts ont decline en meme temps que la 
liberte ; Lessing, en datant le Laocoon du temps des empereurs, 
indiquait clairement que la disparition de la liberte en Grece 

t. Vovez les n os de juitlet-aout et septembre-octobre. 

2. Voy. Lettre a Dassdorf da 26 septeinbre 1776, p. 671. 

3. Handschriftliche Anmerkungen zu Winckelmann’ s Geschichte dev Kunst des 
Alterthums. — (Euvres, XIII, 2, p. 332-347. 

me SERIE, T. XXIV. J 
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n ’avail pas cause la raort de la sculpture. Dans ses Remarques il 
confirme de nouveau cette opinion en disant que Winckelmann 
aurait du accepter pour base de son chapitre sur les ecoles des 
artistes le passage de Pline oil celui-ci parle des bcoles de l’Asie 
Mineure 1 . — Parmi lesnotices, nous pouvons encore relever celles 
ou Lessing emet l’avis que la plupart des pretendues statues en 
ivoire n’avaient que le visage, ainsi que quelques autres parties, 
nues et visibles, travailles en cette matiere ; que le mot lanx si- 
gnifie des plats et non des plateaux 2 ; que l’expression stataa 
lusca se rapporte a la vue creuse et faible que montrent toutes 
les anciennes statues a cause de leurs prunelles plates; nous re- 
marquons encore la note sur la statue de Cupidon enlevee par 
Caligula aux Thespiens. — Toutes ces notes sont suggestives et 
peuvent etre utiles a un editeur de l'Histoire de l’Art. Aussi, dans 
la traduction framjaise de Jansen, les a-t-on ajoutees a l’ceuvre 
de Winckelmann, de meme que celles de Heyne 3 4 5 . 

Nous pouvons ranger dans la meme categorie quelques menues 
remarques sur Montfaucon * qui guidait Lessing dans ses re- 
cherches archeologiques, et qu’il consultait a defaut des monu- 
ments. Lesnombreuses notices reunies sousletitre : Collectaneen, 
qui remontent a 1768, anneeouil semita ecrire lesLettres archeo- 
logiques, abondent en details de ce genre s . — La notice historique 
sur la ,T able isiaque 6 * * * , monument qui se trouve a Turin, prouve 
que cette table ne remonte pas plus haut que l’epoque oil le culte 


1. Hist. Nat., XXXV, 75. 

2. Comp. Laocoon, chap. xxix. 

3. Histoire de l' Art, II, 2, p. 217. 

4. Montfaucon, Antiquiti expliqute, I 10 partie. — OEuvres, XIII, 2, p 347-351. 

5. Voy. les notices sous les mots : Cameo (p. 291), Chalcedon (p. 299), Gem- 
wen (p. 351-365), Sardonyx { p. 482), Borghesische Hechter (p. 283); notes qui 
completent les Leltres archeologiques; les notes sur les Caryatides et sur le 
graveur Dioscouride (OEuvres, XIII, 2, p. 363). 

6. Fragment iiber die Isische Tafel, 16., 354-362; comp. Collectaneen, sous le 

mol : Tabula Isiaca (p. 396), ou Lessing cite le travail de Cavlus sur la table et 

son opinion sur la date reeente de sonorigine. « Ich habe diese Erklarun^ noch 

nicht gelesen », ajoute Lessing, vovant que Cavlus avail deja exprime la^mdme 

opinion que lui. — Dans le Nachlass [Laocoon, p. 303, 453, ed. Blumner), Les- 
sing croit encore que la table est tres ancienne. 
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d’Isis fut introduit a Rome, hypothese confirmee par les archeolo- 
guesde nos jours qui laplacent au temps d'Hadrien. Lessing re- 
trace, d'apres Kircher, l’histoire de cette table, parle de son age et 
de ses commentateurs qui voyaient en elle un monument de la 
plus haute antiquite. Lessing a vu la table pendant son voyage 
en Italie 1 2 ; mais la notice est anterieure a son voyage. 

La derniere notice concernant les antiqnites, ecrite en 1771, 
se rapporte a la statue dite Agrippim qui se trouve au Musee de 
Dresde,aujourd’hui connue sous le nom d'Ariane 3 4 * * * . Winckelmann 
vantait l’expression du visage de cette statue. II y voyait une 
femme plongee dans la meditation et devenue insensible, a force de 
chagrin, a toute sensation. Elle representait pour lui Agrippine. 
Le peintre Casanova, frere cadet du fameux aventurier, niait la 
ressemblance avec les tetesconnues de la femme de Germanicus. 
Lessing alia encore plus loin et declara que la l£te btait moderne. 
II avait trouve dans un ouvrage la reproduction d’une statue, 
sans tete, ni bras 8 . II concluait, par certains indices, que c’etait 
la m6me qu’on conservait a Dresde. Son article souleva les 
protestations des artistes ‘ ; Lessing se souciaitpeu des clameurs. 
II ecrivit a son frere : « Je voulais seulement prouver aux con- 
naisseurs qui regardent dedaigneusement les antiquaires puisant 

1. Voy. Tagebuch der ital. Reise ; (Euvres, XIX, p. 594. 

2. IJeber die sogenannte Agrippina ; OEuvres, XIII, 2, p. 329. 

3. Dans Cavallieri, Antiquae statuae urbis Romue, 1585, tab. 50 (statua in- 
cognita pulcherrima). La statue fut trouvee dans les jardms du cardinal Fer- 
rara ; voy. Golleetaneen, sous : Cardinal von Feirara (p. 339), Agrippina 
(p. 252). ou Lessing dit que la collection d'estampes de J. Marchuccius (1623) 
contient egalementla reproduction de la statue, sans tete, ni bras. 

4. Cependant, de nos jours, Rietschel declarait aussi que la tete, tout en 
etant antique, n’appartenait pas a la statue. Voy. Danzel-Guhrauer, Lessing, 

II, 351. M. G. Treu, le conservateur actuel du Musee, dans une communication 
dont il a bien voulu nous honorer, affirme egalement que la tete irappartenait 
pas primitivement a la statue, car non seulement elle est trop petite pour le 
corps et d'un marbre different, mais melme d'un autre style. La tfite est proba- 
blement l’imitation d’une ccuvre de Praxitele du iv e siecle nvant J.-C., tandis 
que le corps est la copie d'une statue qui date de l'epoque des suecesseurs d A- 

lexandre. — M. Treu n’accepte pas la denomination d'Ariane, ni Fexplication 
de Furtwaengler ( Annali dell' Inst, arch., 1878, p. 100), d’apres laquelle la 

statue representerait une nymphe locale. Rien n'est sur tant qu’on aura pas 

trouve la vraie tete. 
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leur science dansles livres,que ces connaissances sont fortuliles; 
elles doivent guider ceux qui se fient uniquement a leur gout. 
Un homme d'un coup d’oeil tres fin, sans connaissance des 
sources antiques, ne peut-il pas se tromper 1 ? » Son hypolhese 
est fausse ; mais il a le merite d’ avoir reconnu dans l’estampe 
de Cavallieri la statue restauree 2 3 4 . Lessing lui-meme, quand il 
passa par Dresde en 1775, a modifie son jugement apres un 
examen attentif *. 

Ce dernier article prouve jusqu’a quel point Lessing est arrive 
dans 1’ appreciation des oeuvres d’art, uniquement a l’aide des 
anciens ecrivains et des estampcs. Si le commerce assidu avec 
les oeuvres d’art lui fait defaut, il possede au plus haut degre les 
sources; grace a cette connaissance, il obtient des resultals qui 
ont rendu service a la science archeologique. Une fois il fit meme 
une decouverte digne du plus grand archeologue encherchant la 
solution d’un probleme qui est encore a l’etude et se poursuit 
toujours, mais dont il a le premier pose les donnees. 

Dans aucun de ses travaux d’antiquaire 1’erudition de Lessing 
mise au service de I'investigalion archeologique n’a porte de si 
beaux fruits que dans le memoire « Sur la maniere dont les an- 
ciens ont represente la Mort *. » Nous devons ce bijou ega- 
lement a la querelle avec Klotz; tellement est vrai le mot 
de Goethe que le diable lui-meme doit creer : le mal enfante le 
bien. Le ton de ce petit travail n’est plus le meme que celui des 
Leltres archeologiques. Ces dernieres n'avaient peut-elre pas 
produit le meilleur effet sur le public. Ce n’est pas avec elles 

1. Lettre du 28 octobre 1772. 

2. L’opinion de Hettner ( Bildwerke der kgl. Antikensammlung zu Dresden *, 
ti° 280), que ia tete appartient a ia statue, mais qu'elte n’a pas ete bien mise a 
sa place, est fausse. 

3. Voy. Danzel-Guhrauer, It, 352. 

4. Wie die A Iten den Tod gebildet. — Eine Untersuchung , 1769 : (Euvres, 
XIII, 2, p. 247-306. — Vov. la traduction frangaise de -ce traite dans : Recueil 
de pieces interessantes concernant les antiquites, par Jansen, le traducteur de 
Winckelmann (Paris, 1787, 2® vol.). — L'exemplaire de 1'Institut contient des 
notes manuscrites de Hase que Maury a mises a profit et que nous pubiierons dans 
la Revue des langues vimntes. 
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qu’il voulait se presenter au due de Brunswick lorsqu’il s’agit 
pour lui d’oblenir l’emploi de bibliolhecaire a Wolfenbiittel. 
La discussion y etait trop violente; 1’interet s’eparpillait sur 
mille details. Mais le travail sur la « Representation de la 
Mort >> fut ecrit d’un seul jet. C’est cette dissertation qu’il fit re- 
mettre au due. L'impression produite sur le public lettre fut 
surprenante. « II faut etre jeune, dit Goethe dans ses Me- 
moires, pour s’en representer 1’effet... Nous etions ravis de cette 
belle pensee, que les anciens avaient regarde la Mort comme le 
frere du Sommeil et les avaient represents comme deux Me- 
neclimes, pareils a s’y meprendre. Nous pourrions done enfin 
celebrer le triomphe du beau 1 . » C’etait un soupir de delivrance. 

L’idee mere de ce travail etait expos6e dans une note au cha- 
pitre xt du Laocoon. Lessing y combat Caylus qui, en recom- 
mandant aux peintres la scene de Ylliade ou Apollon confie a 
la Mort et au Sommeil Ie cadavre lave et embauine de Sarpedon 
pour le porter dans sa patrie, ajoute : « II est f&cheux qu’Homere 
ne nous ait rien laisse sur les attributs qu’on donnait de son 
temps au Sommeil; nous ne connaissons, pour caracteriser ce 
dieu, que son action meme, et nous le couronnons de pavols. 
Ces idees sont modernes; la premiere est d’un mediocre service, 
mais elle ne pent Sire employee dans le cas present, ou meme 
les fleurs me paraissent deplacees, surlout pour une figure qui 
se groupe avec la Mort. » Lessing dit que « e’est demandcr a 
Homere un de ces petits enjolivements qui sont le plus en oppo- 
sition avec sa grande maniere. Les attributs les plus expressifs 
qu’il eut pu donner au Sommeil eussent ete loin de le caracte- 
riser aussi completement, de faire naitre en nous une image 
aussi vive que ce seul trait par lequel il en fait un frere jumeau 
de la Mort. Que l’ariiste cherche a rendre ce trait et il pourra se 
passer de tout attribut. Les artistes anciens ont effectivement 
donne au Sommeil et a la Mort la ressemblance que nous nous 
attendons si naturellement a trouver chez des jumeaux. » Et il 


1. Poesie et V&rite, VIII, p. 96. 
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cite la description du coffre de Cypselus dans Pausanias 1 ou le 
Sommeil et la Mort etaient represents cotnme des enfants en- 
dormis tous deux dans les bras de la Nuit; seulement l’un etait 
blanc, l’autre noir; celui-la dormait, celui-ci paraissait dormir. 
Tous les deux avaient les pieds croises s l'un sur l’autre. Lessing 
ajouta que les anciens n’avaient jamais represente la Mort sous 
la forme d’un squelette; leurs poetes eux-memes ne l’ont jamais 
imaginee sous cet aspect repoussant. Klotz a critique cette note 
dans la preface a la traduction aliemande du deuxieme volume 
des Memoires de Caylus, en citant a Lessing force monuments 
antiques ou Con trouvait des squelettes. Lessing saisit cette oc- 
casion pour developper une pensee juste en elle-meme et la cor- 
roborer avec des arguments tres solides. 

Dans une courte preface Lessing prie le lecteur de ne pas ap- 
pr6cier son travail d’apres l’occasion qui l’a fait naitre. La poste- 
rity a exauce ce voeu ; elle a oublie la preface de Klotz et elle se 
souvient uniquement des resultats obtenus. Lessing divise son 
travail en trois parties qu’il intitule : Motif (Veranlassung) , Re- 
cherche ( Untersuchimg ) et examen ( Priifung ) de sorte que la dis- 
sertation presente i’unite requise dans ce genre de discussions. 
Apres avoir expose brievement les objections de Klotz, il ajoute : 
J’ai dit que les anciens artistes n’ont pas represente la Mort par 
un squelette et je le soutiens encore. Mais est-ce done la meme 
chose que d’affirmer qu’ils n’ont jamais fait de squelettes? Certes, 
on en trouve sur les anciens monuments, mais representent-ils 
necessairement la Mort, la divinite de la Mort? Et sans plus s’in- 
quieter de Klotz, il commence ses investigations, et prouve 
d’abord que les anciens artistes ont represente la Mort sous une 
autre forme que le squelette, et ensuite qu'ils attachaient une 
autre idee que celle de la Mort a la representation des squelettes. 

Lessing revient sur la scene homerique et sur le coffre de 
Cypselus. Il pose comme principe que les anciens conservaient 
toujours la meme figuration d’un etre ideal; ces representations 

1. Livre V, 18, t . 

2. D’autres tiaduisent crochus ;’vov. plus loin. 
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tout arbitrages une fois acceptees, les artistes ne pouvaient plus 
s’en ecarter sans danger de ne pas etre compris. Ce principe est 
juste etlamythologie figureeFatteste,mais,iustementpourFimage 
de la Mort, les archeologues,comme nous le verrons, ont trouve 
quelques ecarts a la regie generale*. Winckelmann, dans son 
essai sur l’Allegorie, reconnut bien le Sommeil sur certains 
monuments, mais ilne s’est pas prononce sur son frere jumeau, 
la Mort. Lessing, au contraire, croit voir, dans les monuments 
funeraires oil deux genies, ailes ou non, dorment appuyes sur 
un flambeau renverse, le Sommeil et la Mort. Cette derniere est 
souvent representee seule, pressant d’une main le flambeau 
contre la tombe, et tenant dans l’autre une couronne et un pa- 
pillon. Sur le titre de la dissertation de Lessing on voyait une 
telle representation empruntee a Bellori ; celui-ci disait que 
c’etait l’Amour qui eteint le flambeau, c’est-a-dire les passions 
dans le cceur de l’homme ; mais tout jeune bomme aile, objecte 
Lessing, n’est pas 1’ Amour, et Klotz avait tort d’ecrire l’histoire 
de ce dieu d'apres les pierres gravees ou il voyait un genie aile 1 2 . 
Meme l’arc ne prouve pas toujours qu’il s'agit de F Amour ; l’arc 
casse etait un symbole de la vie usee, tandis que la couronne 
mortuaire et le papillon, symbole de Fame qui quitte le corps, 
indiquent suffisamment que e'est la Mort. Aucune autre divi- 
nite n’aurait pu rester a cote d'un mort, excepte le dieu de la 
Mort lui-meme. Mais peut-etre est-ce le genie de l’homme qui se 
tient a c6te du cadavre? Ce serait contraire a la maniere de 
penser des anciens. Us croyaient que le genie quitte l’homme 
quelques moments avant sa mort; de nombreux passages dans 
les auteurs prouvent cette opinion 3 . 

1. Sur les representations du Sommeil, voy. Winnefeld, Hypnos;Ein archaeo- 
logischer Versuch, 1886. — La description du coffre de Cypselus, dit 1’auteur, 
ne peut pas compter parmi les monuments de mythologie flguree. 

2. Voy, plus haut, page 8. 

3. Schiller voulant donner une expression poetique a 1’idee de Lessing de- 
montree dans ce travail, dit dans Les Dieux de la Grece : 

Damalstrat kein grassliches Gerippe 

Vor das Belt des Sterbendeu; eiu lvuss 
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Lessing voit dans la position de cette figure une.confirmation 
de sa these. Elle a les jambes croisees. C’est ainsi qu’il avait tra- 
duit, dans son Laocoon, l’expression dont se sert Pausanias dans 
la description du coffre de Cypselus 1 . lei il defend son interpre- 
tation parce quo, dil-il, c’est la position naturelle de ceux qui 
dorment. On trouve, en effet, non seulement sur les monuments 
qu’il reproduit et qui etaient connus depuis des siecles, mais 
aussi sur beaucoup d'autres, decouverts depuis, que le Sommeil 
et la Mori tiennent les jambes croisees. Le passage de Pausanias 
pourtantn'est pas sans difficultes ; on a repris l’explication*; mais 
le dernier commenlateur de Pausanias, Siebelis, ne pouvait pas 
le traduire autrement que par « les pieds crochus ». S'il est meme 
avere que les deux figures sur le coffre de Cypselus avaient des 
jambes crochues — sans qu’on sache pourquoi* — on ne trouve 
rien d’analogue sur les autres monuments, et la haute antiquite 
de ce coffre ne prouve rien pour les representations ulterieures 
de la Mort. — Apres le monument de Bellori, Lessing en cite 
encore cinq autres, empruntes ceux-la a Boissard. Le Sommeil 
et la Mort y sont representes avec les jambes croisees. Les mo- 
numents sont rendus pour la plupart avec un dessin primilif et 


Nahm das letzte Leben von der Lippe, 

Seine Fackel senkt’ eia Genius! 

Mais ce n’est pas le G&nie qui baisse Ie flambeau; selon Lessing, c’est la Mort 
elle-meme. 

1. ’A[iyoTepo’j; 8iE(7Tpa(i(iEvovi; too; woSa 

2. Herder, dans ses Sylves (I, 46), etait le premier a combattre la traduction 
de Lessing, coimne contraire a la grammaire. II suppose que les jumeaux 
avaient les pieds entrelaces pour marquer leur parente; cette traduction estega- 
lement lausse; Hevne crovaitqu’ils avaient les jambes tournies en dehors; Gedoyn 
et de Quincy traduisent : les pieds contref'aits ; Welcker croit que les jambes 
(itaient placees dans le sens inverse; Maury traduit : les pieds crochus. Voy. 
Bliimner .Laocoon, p. 576. Hase, dans une note inedite, le traduit par : distortus. 

3. On rappelait les vers de Tibulle : « Postque venit tacitus luscis circum- 
datus alis Somnus, et incerto somnia vara pede », oil le poete parle de sondes 
aux pieds crochus ; mais vara n’est qu’une conjecture, et il faut lire ou nigra ou 
vana (aujourd’hui nhjra prevaut). Mais meme si les poetes designent lessonges 
par creux qui marchent sur des pieds vacillants, faut-il quece soient des pieds 
crochus, et le genie des songes, le Sommeil, doit-il avoir egalement de tels 
pieds? 
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pas tout a fait exact. On ne peut qu’admirer la sagacite de l’au- 
teur qui a su tirer de ces instruments imparfaits de tels rensei- 
gnements. Onpourrait multiplier lesexemples, mais aquoi bon? 
Partout nous voyons les deux jumeaux dans la naeme position. 
Toutes les representations de laMort cependant n’avaient pas les 
jambes entre-croisees. Cette divinite peut etre en mouvement. 
Les monuments que Lessing cite datent de l’epoque romaine ; 
il lui arrive done de voir le Sommeil et la Mort la ou il s’agit 
souvent de la representation du mythe d’Eros et de Psyche. Il 
prend meme les attributions de Bacchus pour celles de la Mort, 
quoiqu’il n’ignore pas que le Sommeil se trouve souvent en com- 
pagnie de Bacchus *. Le papillon, 1’urne cineraire et la couronne, 
qui pour lui sont des symboles de la Mort, ne le sont pas tou- 
jours. Le papillon se trouve souvent en compagnie d'Eros oil il 
remplace Psyche. Ce que Lessing prend pour une urne est quel- 
quefois une amphore et indique avec la couronne le genie du 
festin. Ainsi il croyait que sur le monument funeraire de J’affran- 
chi Amemptus 5 les deux genies qui se trouvent sur les Cen- 
taures representaient le Sommeil et la Mort ; pourtant le sarco- 
phage nous montre une scene bachique, comme on en trouve 
souvent sur les monuments funeraires. La corne ( rhyton ) et le 
cratere renverse d’ou le vin s'eehappe l'attestent. Les deux 
figures qui chez Boissard etaient representees comme genies 
ailes, au lieu d’avoir des ailes de papillon, sont Eros et Psyche s . 
Lessing voyail bien qu’entre la reproduction de Boissard et la 
description du monument donnee par Smetius 4 la difference etait 


t. La devise de son travail ; « Nuliique ea tristis imago », est prise dans 
Stace ( Thebaid X, 106), od ce poete decrit le palais du Sommeil; eette divi- 
nite se trouve mentionnee avec Bacchus, comme le grand bienfaiteur de 1’huma- 
nite. 

2. Au Louvre; voy. Clarac, Musie de sculpture, pi. 185, 186, n. 177 et 178, 
reproduit dans l'edition Bliimner (collection Kiirschner). 

3. Voy. Froebner, Notice de la sculpture antique du Louvre, I, 342, n° 373. 

4. Ce savant hollandais vovageait en Itahe de 1545-1551, et fit un grand re- 
cueil d’inscriptions qui a beaucoup servi a Gruter. — L’archeologue Boissard 
publia son ouvrage Antiquitatum urbanarum Romanarum libi'i VI, en 1597; 
les reproductions sont souvent inexactes. 
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sensible ; aussi dit-il qu’il est triste de trouver de telles contra- 
dictions ; elles doivent degouter de temps en temps un antiquaire 
qui ne veut pas batir sur du sable. 

Malgre cette insuffisance des reproductions artistiques et 
quoiqu’il ne connut que des monuments de date recente, Lessing 
est arrive par le raisonnement plutbt que par les monuments 
artistiques a prouver que le trepas, chez les anciens, fut de- 
pouille de toutes ses horreurs, et que « l’homme apprenait a con- 
templer avec un sentiment detristesse, mais de pieuse resigna- 
tion, l’heure fatale ou,commelegenie,il dormiraitpourtoujours..» 
Ce genie, dit Maury 1 , n’est pas precisement, comme le croyait 
Lessing, une image de la Mort, de l’action de mourir ; il ne re- 
prdsente pas ce moment terrible et brusque ou le corps devient 
froid, les traits immobiles, oil le regard s’eteint et les membres 
se roidissent, mais il figure le repos eternel qui suit cet instant 
fatal. 

Dans la seconde partie de sa dissertation, Lessing s’occupe des 
representations des squelettes. Il prouve d’abord qu’ils ne repre- 
sentaient pas la Mort. Klotz lui avait cite quelques monuments 
ou l'onvoit des squelettes. Mais je n’ai jamais nie leur existence 
dans les oeuvres d’art des anciens, dit-il. Il cite encore une 
demi-douzaine de pierres gravees et d’autres monuments ou l’on 
en voit et s’ecrie : « Quelle miserable etude serait celle de l’anti- 
quaire, si sa force consistait en de telles connaissances ; si celui 
qui saurait le mieux isnumerer de telles vetilles etait le plus sa- 
vant! Mais je crois que cette etude a un c6te plus noble. Il y a 
une difference entre le brocanteur en antiquailles et l’antiquaire; 
celui-la a herite des debris, celui-ci de l’esprit de l’antiquite ; 
celui-la se sert des yeux sans reflecbir, celui-ci voit aussi avec 
ses yeux intellectuels. » Meme si Ton citait encore cent exemples 
de squelettes, il faudrait toujours affirmer qu’iis ne represented 
pas la Mort. Peut-on juger l’antiquite d’apres les idees chretien- 

1. Du personnage de la Mort et de ses representations dans I’antiquiU et au 
moyen age. Trois memoires dans la Revue arcMologique , 1847 et 1848 2» me- 
moire, p. 686 et suiv. 
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nes ? Les anciens qui parlent si souvent de la Mort la decrivent 
p4le, haletante, avec des ailes noires et un glaive a la main ; elle 
claque des dents et ouvre une large bouche ; elle a des ongles 
sanglants avec lesquels elle marque ses victimes. Sa taille est 
tellement gigantesque qu’elle couvre tout un champ de bataille. 
Dans YAlceste d’Euripide, Thanatos est un personnage qui porte 
des v^tements noirs et un fer avec lequel il coupe lescheveuxde 
ses victimes. Quoique les descriptions des poetes ne permettent 
pas de conclure pour les oeuvres d’art, il n'est pas moins vrai 
que la sculpture a pris les caracteres generaux de la divinite 
qu’elle voulait representer ; ce sont le repos et l’insensibilite. Le 
poete peut donner, pour la circonstance, d’autres qualites a la 
Mort ; il peut la peindre horrible au moment ou elle exerce ses 
fonctions. Etre mort n'a rien de terrible et puisque mourir n’est 
que la transition a cet etat, 1’action de mourir ne peut pas l’etre 
non plus ; il n’y a que les circonstances qui accompagnent la 
mort qui le sont. C’est la pauvrete de notre langue qui ne peut 
pas faire la difference entre ces deux etats. Ilomere etait mieux 
partage sousce rapport ; chez lui lvi-p et Qxmoq ne sont pas iden- 
tiques. Krjp indique la mort premaluree, violente; ©avais;, la 
mort naturelle. Les Romains aussi distinguaient letum de mors ; 
le premier indique la fagon dont on meurt, le second la mort 
elle-meme. Il est vrai que plus tard on confondit les deux ex- 
pressions. On pourrait m’objecter, dit-il, que la langue ayant eu 
deux termes pour la mort, l’art, lui aussi, a represente Thanatos 
comme un genie qui baisse son flambeau, et Ker sous forme de 
squelette. Certes, les artistes anciens ont repr^sente les Keres, 
mais comment auraient-ils pu avoir recours au squelette indi- 
quant la decomposition qui se fait si longtemps apres la mort ? 
Pausanias nous decrit la Ker sous les traits d’une femme ailee 
aux dents proeminentes et aigues, aux ongles crochus comme 
une bete feroce. Sur le coffre de Cypselus elle se trouvait derriere 
Polynice, que son frere Eteocle attaque. Les anciens evitaient 
souvent, par un euphemisme, de nommer la mort ; de meme 
leurs artistes, poureveiller l’idee du repos eternel, n’avaient pas 
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recours a l’affreux squelette qui eveille les idees de pourriture et 
de decomposition; mais ils avaient choisi une image qui, par un 
detour, nous fait penser a la Mort. Et quelle autre representa- 
tion eut ete plus propice que celle du Sommeil? Que signifient 
alors les squelettes ? Ce sont des larvae, c'est-a-dire les ames des 
mechants qui erraient sur la terre pour effrayer les scelerats. 
Puisque les anciens representaient ces larvae comme des sque- 
lettes, rien de plus naturel que l’usage que les artistes en flrent. 
C’est ce squelette qu’on voyait dans les festins pour inviter a 
jouir des plaisirs. « Sic erimus cuncti, postquam nos auferet 
Orcus », dit Trimalchion chez Petrone ; il ne dit pas : « C’est 
celui-la qui nous emportera», ou bien : « C’est sous cette forme 
que la mort viendra nous prendre » ; non, il dit : « C’est ainsique 
nous serons quand la mort sera venue. » 

Lessing, dans ce travail, ne visait pas uniquement Klotz. Tous 
les archeologues avaient une fausse idee de la representation de 
la Mort. C’est pourquoi il reeapitule dans son Examen le resultat 
de sa deduction, et prouve que ni Caylus 1 2 * * , ni les autres anti- 
quaires, quoiqu’ils aientconnu les monuments a representations 
funeraires, n’ont pense a identifier le Sommeil avec la Mort. 
Ripa, Chartari, Giraldi, Natale Conti, Banier, Tollius, Gori, 
Maffei, Bom Jacques Martin et Spence*, tous etaient dans l’er- 
reur. Ils avaient ou des idees tout a fait fausses ou ils n’etaient 
pas assez affirmatifs. Spence croyait que chez les anciens les 
images de la Mort etaient beaucoup plus terribles que de nos 
jours. Pourtant, dit Lessing, il est incontestable que la religion, 
qui a fait de la mort une punition du peche, en a beaucoup 
augmente les affres 5 . Il y avait, dans l’antiquite, des philosophes 
pour qui la vie etail une punition ; mais aucun d’eux n’a considere 
la mort comme telle. Ce n’etait pas possible sans la revelation. 

1. M. Rocheblave va cependant trop loin en disant que Lessing le vise per- 
sonnellement bien plus encore que Klotz dans les Lettres archeologiques. Vov. 
up. cit., p. 220. 

2. Voy > sur tous ces antiquaires, de m6me que sur Boissard, Smetius et Pi- 

glius, Stark, op. cit , § 12 et 13. 

Voy. Maury, ib., 3‘ tnemoire : La mort chez les chrtHiens au moyen dge . 
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La religion chretiennea probablementfaitdisparaitre dudomaine 
de 1'art l’image calme et tranquille de Thanatos ; mais puisque 
cette religion parle aussi de la mort douce de l'homme pieux, 
pourquoi nos artistes ne reviendraient-ils pas a l'ancienne x’epre- 
sentation? Qui ne voudrait representer plulot un ange qu’un 
squelette ? La religion mal entendue peut seule nous eloigner du 
beau, et c’est un argument en faveur de la vraie religion bien 
comprise que de nous ramener en toute chose a la beaute. 

Telle est la marche de cette dissertation qui assigne a Lessing 
une place honorable parmi les areheologues du xvm e siecle. 
Nous avons rappele l’impression produite par cette decouverte 
surles grands ecrivains. Goethe en parle avec enthousiasme dans 
ses Memoires, Schiller lui donne une expression poetique dans 
ses « Dieux de la Grece >« ; Claudius, Eichendorff et Lenau firent 
de meme 1 . Les sculpteurs, si rebelles aux preceptes du Laocoon, 
furent gagnes par cette idee acquise a jamais, et exposee d’une 
maniere si claire et breve. Les travaux ulterieurs n’ont fait que 
modifier les details de ce beau traite. Ainsi Herder a voulumon- 
trer dans une dissertation qui porle le m6me litre 2 ce qu'il y avait 
d’exclusif dans cette maniere tranchante de discuter sur les pro- 
blemes artistiques, et d’en deduire des regies pour toutes les 
epoques de 1’art. » La sagacite de Lessing tranche, dit-il, et le 
plus souvent heureusement; mais des deux cotes il reste loujours 
quelque chose que son regard, penetrant tout droit, ne remarque 
pas . » Herder, au contraire, examine la question sous toutes ses 
faces. II trouve d’abord qu’il ne faut pas confondre les divinites 
mythologiques avec les etres allegoriques. La divinite n’est pas 

1. Les strophes de Lenau se trouvent dans Johannes Ziska, VIII, str. I-i : 

Thanatos der edle Genius 

1st zum Sensenmanu verbauert. 

dit le poete. 

2. Wie die Alien den Tod gebildet, Ein Nachtrag -u Lessing’s Abhandlung 
Voy. Haym, Herder, I, p. 678. Comp, cette epigramme de Herder: 

Mich erkannte Lessing an meiner sinkenden Fackel 
Und bald ziindet’ ich ihm gldnzend die andere an. 

(Dcr Tod. CEuvres, I, 185, Hempel.} 
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identique avec le genie de la Mort ; celui-ci ne revet les traits 
d’un jeune horame et ne devient frere du Sommeil que quand le 
cadavre est depose pour le repos eternel. Les genies sur les mo- 
numents funeraires veulent ecarter Tidee de la Mort et eveiller 
seulement celle du repos. Herder a reconnu des scenes bachiques 
et des representations de Psyche la ou Lessing ne vovait que 
Thanatos. Son travail en douze lettres est une contribution pre- 
cieuse a l’idee « geniale » de son predecesseur, qu elle appro- 
fondit en etudiant l'image de la Mort chez les Hebreux et chez 
les chretiens. 

Mais ni Lessing ni Herder n’avaienl a leur disposition des oeu- 
vres d’art en assez grand nombre pour elucider definitivement la 
question. De nouvelles decouvertes ont singulierement eclaire 
ce probleme. C’est pourquoi il fut repris plusieurs fois dans notre 
siecle. Olfers, ayant decouvert plusieurs squelettes en bronze 
dans un tombeau a Cumae, s’est attache surtout a eclairer la se- 
conde partie du travail de Lessing 1 . Apres lui, A. Maury a re- 
sume tous les travaux parus jusqu’en 1848’. II est important, dans 
cette question, qui est du domaine de la mythologie artistique, 
de bien dislinguer les epoques des monuments aussi bien que 
des ecrivains. Le coffre de Cypselus ne peut pas avoir la meme 
importance et la meme signification que les scenes sur les vases 
peints ou sur les tombeaux romains ; de meme les idees d’Homere 
ou d’Euripide ne sont pas les memes sur ce sujel que celles de 
Seneque ou de Stace. Apres que Raoul-Rochelte eut recueilli le 
plus grand nombre de monuments de ce genre 3 , deux archeo- 
logues, Julius Lessing * etK. Robert 3 , ont traite la question avec 
tous les secours qu’offre la science archeologique de nos jours. 


t. Ueber ein merkwiirdiges Grab bei Kumae und die in demselben entdcckten 
Bildiuerke. — Mimoires de l' Acad, de Berlin, 1830, p. 1-47. « Ein antiker hu- 
moristischer Geniestreich », disait Goethe de ce monument. Der Tiinzerin Grab 
GEuvra, XXVIII, p. 404. ■ 

2. Trois memoires, cites plus haut, p. 68. 

3. Monuments inidits d'antiquiti figuree, I, pi. 40, 42, 42 A, 44, 44 A, 1833. 

4. De Mortis apud veteres figura, Bonn, 1866. 

5. Thanatos, 39. Programm zum Winckelmannsfeste, Berlin, 1879, 
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Le resultat de leurs recherches peuvent se resumer ainsi : II n’y 
a pas de representation fixe de la Mort pendant toute l’antiquite. 
L’idee de representer la Mort et le Sommeil comme des jumeaux 
etait tres belle ; elle trouva son expression poetique dans Homere 
et dans Hesiode, et son expression artistique sur le coffre de 
Cypselus. Seulement la mythologie grecque n’attachait pas une 
idee bien nette et fixe a Thanatos. Chez Euripide, et probablement 
chez Phrynichus, il est sacrificateur, conducteur d’ames, roi des 
morts et monstre qui boit du sang. C'est Hades qui est le dieu 
de la Mort, c’est lui qui ravit les mortels, tandis que Thanatos 
n’est jamais sorti de la penombre oil il llottait entre l’idee et la 
personnification. La representation dans I’Alcesle est douteuse, 
parce que le passage cite par Lessing est corrompu*. Outre la 
legende de Sarpedon et d’Alceste, la Mort se trouve dans le mythe 
de Sisyphe; la c’est le messager qui vient chercher les hommes 
sur la terre ; Sisyphe l’enchaine et Mars le delivre. Les passages 
des poetesposterieurs a Euripide n’offrent rien de certain, comme 
l’avait deja remarque Lessing. Ce qui a nui a la formation d’une 
divinite aux contours fixes, c’est que Hades, Hermes et meme 
Apollon et Artemis representaient quelque fois la Mort. 

L’art non plus n’est pas arrive a une representation invariable ; 
mais ce qui est hors de doute, c’est que les artistes grecs ne 
representaient jamais la Mort sous des traits hideux. Les vases 
peints represented assez souvent la scene ou Sarpedon est en- 
leve par le Sommeil et la Mort. Thanatos est tantot un jeune 
homme, tantbt un homme barbu, avec des ailes et tres semblable 
au Sommeil 1 2 . Ils sont tantot nus, tantbt armes d un bouclier, 
d’un casque et d’une epee, ce qui, selon Robert, signifie la puis- 
sance des jumeaux auxquels personne ne peut resister. Des le- 

1. Vers 259 et suiv. ; il n’est pas sur que le personnage, dans la tragedie 
d’Euripide, eClt eu des ailes et un vetement noir; on peut seulement affirmer 
qu’il portait un glaive. 

2. Voy. Ranul-Rocliette, op. cit. ; Robert, op. cit., pi. I et II; Dumont et Cha- 
plain, Les ctramiques de la Grece propre , pi. 27, 28 et 29. — Rayet et Colli- 
gnon, Hist, de la Ciramique grecque, p. 199 et 231. — Pottier, Etude sur les 
licythes blancs attiques, p. 26-32 et pi. II. 
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cythes comptant parmi les plus beaux monuments de ce genre 
et datant de l’epoque classique nous montrent dans quel sens 
Lessing aurait voulu voir representee la scene homerique. Meme 
la Ker nous apparait plus humaine et moins farouche sur les 
monuments de l’epoque classique que sur le coffre de Cypselus, 
Grice a l’influence de la poesie d’Euripide sur les arts 1 , il est 
probable que jusqu’a l’epoque d’Alexandre le Grand la represen- 
tation de la Mort devinee par Lessing a l’aide de quelques monu- 
ments romains etait courante. L'art romain l a acceptee ; seule- 
ment il faut y distinguer entre l’image de Mors, qui pour le 
Romain ne pouvait etre qu’une femme, et les genies de la Mort. 
Les figures sur les sarcophages romains qui, les jambes croisees, 
baissent le flambeau sont de ces genies. Ils ont souventles attri- 
buls d’Eros. Plusieurs archeologues voient en eux des Amours, 
explication d’autant plus fondee que Psyche s’y trouve souvent, 
ce que le papillon indique clairement. Seulement ce n’est. pas la 
divinite de l’Amour, comme le croyait Klolz. Depuis Pepoque 
alexandrine, ces ginies ailes furent employes par les artistes, 
surlout a Rome, pour toules les manifestations de la vie, de sorte 
qu’Eros a perdu sa signification primitive. On ne doit pas voir 
dans ces figures la divinite de la Mort non plus, comme l’a fait 
Lessing, quoique le flambeau baisse indique la vie eteinte. Avec 
cette restriction, sa decouverte ingenieuse est vraie. Le type de 
Thanatos n’a pas ete le meme dans toute Panliquite; mais le fait 
qua l’epoque classique en Grece on representait la Mort telle 
que Lessing le croyait d’apres des monuments d’une date rela- 
tivement recente, prouve que l’ideal de la beaute reve par lui etait 
d’accord avec celui de la grande epoque de Part grec. 

La seconde partie du travail est moins brillante. On connait 
aujourd’hui plus de monuments ou l’on voit des squelettes qu’au 
xviii* siecle ; mais ces figures ne representaient ni les Ames des 
m6chants, ni des revenants. Les squelettes n’ont pas de sens 
symbolique precis. On les trouve ou a cote des monstres, comme 

1. Voy. Kinket, Euripides und die hildende Kunst, Berlin, 1872. — Vogel, 
Scenen Euripideischer Tragodien in griech. Vasengemalden, 1886. 
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le Sphinx, le Minotaure, les Sirenes pour indiquer les restes de 
leur repas lugubre, ou bien autour de Promethee formant des 
hommes. L’art romain s’en sert pour exciter les mortels a la 
jouissance delavie. Dcs philosophes et des paysans contemplent 
souvent, sur les gemmes, des squelettes ; souvent aussi, comme 
le croyait Lessing, les squelettes represented des larvae, qui 
ne sont pas seulement les times des scelerats, mais qui sont celles 
de tous les morts, surtout de ceux qui furent enterres et non 
incineres *. 

Ainsi nous avons parcouru tout ce que Lessing a pense et 
ecrit sur Part en general et surquelques branches des antiquites 
en particulier. Quelques pages du Laocoon relatives a l’art for- 
ment le point de depart de ses travaux dans ce domaine. Les 
attaques de Klotz le forcent d’approfondir quelques questions. 
Des remarques deviennent alors des dissertations ; des pages se 
developpent en livres. Comme dans ses travaux sur les genres 
litteraires, nous le voyons remonter jusqu’aux sources ecrites ; 
mais il ne lui etait pas donne de vivre au milieu des antiques. 11 
connait etmanie avec aisance ce que les recueils des antiquaires 
depuisla Renaissance contiennent pour les matieres qu’il traite. 
II en tire des renseignements que beaucoup d’erudits de profes- 
sion n’y voyaient pas. S’il n'est pas reformateur dans ce domaine, 
il est au moins a la hauteur des grands savants de son temps. 
Son ambition de remplacer Winckelmann, s’il l’a jamais eue, 
n’avait rien d’exagere. L’auteur du Laocoon et du traite sur la 
Representation de la Mort depassait tous les antiquaires de son 
temps par ses vues originates sur l’essence et le role de Part chez 
les anciens. T 

J. lXO.NT. 

♦ 

1. Voy. Olfers, op. cit., p. 44, et G. Treu, De ossium humanorum larva - 
rumque apud antiquos imaginibus, Berlin, 1874. La dissertation de M. Treu 
enumere 117 representations de ce genre. C'est le commencement d une en- 
quete dont le resultai serait que les anciens n’ont pas, en effet, represente la 
Mort sous forme de squelette, mais bien les morts, a une epoque ulterieure au 
grand art. Non seulement les monuments, mais les Dialogues des Morts de Lu- 
cien l’attestent. — E. Le Blant, Melanges d'archiologie et d'histoire, vol. VII, 
p. 251 ; comtesse Lovatelli, Thanatos, dans les Memoires de l' Academic dci 
Lincei, 1887, p. 43. 
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DU 

MASTABA DE PTAIKHEPSES 

DANS LA NECROPOLE D’ABOU-SIR 


(Planches I et II) 

La carte des tombeaux d’Abou-Sir dressee par Lepsius et pu- 
bliee dans les Denkmseler donne avec une grande precision la 
position relative des divers monuments rovaux silues sur le 
petit plateau; elle indique le trace des routes qui jadis en facili- 
taient l’acces et fournit quelques indications sur les edilices de 
moindre importance qui, voisins des pyramides, sont dus en ge- 
neral aux principaux fonctionnaires des souverains qui conslrui- 
sirent ces grands monuments. 

Mais Lepsius, dans son examen rapide de cette necropole, ne 
fut pas a meme d’examinerla nature de chacune des buttes de de- 
combres qui entouraient les pyramides. L’importance des debris, 
leur forme generate lui servirent de principal guide. II crut re- 
connoitre des pyramides ruinees dans les buttes les plus elev^es 
et les marqua comme telles sur sa carle. 

Des le debut de ma campagne de fouillesa Saqqarah (2ojuin- 
15 octobre 1893), alors qu’installe sur le site meme de mes tra- 
vaux je pouvais etudier en detail les moindres indices, mon 
attention fut eveilleepar l’aspcct general des ruines que Lepsius 
indiquait sur sa carle sous la rubrique « Pyramided XIX ». Je 
ne partageais pas l’opinion du savant egyplologue el ne pouvais 
voir dans cette vasle butte rectangulaire, plus longue que large, 
relevee sur les bords et munie d’une depression centrale les res- 
tes d’un monument pyramidal (fig. 1). 
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Le sol etait jonche de debris d’un tout autre aspect que ceux 
qu’on est en droit d'attendre des restes d’un monument royal. On 
rencontrait une grande quantite d’eclats de gres dur, de granite, 



Jfi c 


Fig. t. — Croquis topographique de la necropole d’Abou-Sir. 

de diorite et de dolerite. quelques fragments ayant appartenu a 
des statues, et enfin, une grande quantile de morceaux de calcaire 
compact blanc dit de Tourah, uses par le sable du desert. Cette 
butte me semblait digne d’atlenlion. Aussi vers le20 juillet, alors 
que dans la necropole de Saqqarah mes chanlicrs amenaientdeja 
des decouverles interessantes, envoyai-je une escouade d ou- 
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vriers a Abou-Sir pour operer quelques sondages dans les mines 
de la pretendue pyramide n° XIX. 

A peine les travaux etaient-ils commences que les ouvriers mi- 
rent a jour les futs de gros piliers carres dont les faces ornees de 
personnages ne pouvaient plus laisser de doutes sur la destina- 
tion primitive du monument. Quelques fragments de calcaire 
blanc couverts d’inscriptions vinrent me confirmer dans l’opinion 
que cette pyramide n’etait autre qu’un vaste mastaba. 

Enfin, apres quelques jours de fouilles, des murs furent ren- 
contres couverts de bas-reliefs et d’inscriptions. Des lors, aug- 
mentant le nombre des ouvriers, je n’eus plus qu’a deblayer les 
salles enfouies sous les sables. Ce mastaba etait le tombeau d’un 
certain Ptah-Chepses qui vivait sous le roi Sahou-ra de la V e dy- 
nastie. 

Le 25 septembre, je dus cesser les travaux d’ Abou-Sir ; mes 
ressources etaient absorbees par les deblaiements et les restau- 
rations des monuments que je venais de decouvrir a Saqqarah. 
D ailleurs toutes les parties essentielles du mastaba d' Abou-Sir 
avaient ete mises a jour. J’en avais pu dresser un plan presque 
complet, et M. G. Daressy, conservateur-adjoint du Service des 
antiquites, etait a meme d’en copier les scenes et les textes. 

Plus tard, quand mes credits me le permeltront, je ferai res- 
taurer les principales salles de ce beau monument afin de les cou- 
vriret de les abriter contre le vent du desert, qui, en quelques 
annees, ne manquerait pas d’effacer jusqu’aux dernieres traces 
des bas-reliefs et des peiutures. 

Le mastaba de Ptah-Chepses (fig. 2) mesure 45 metres de long 
sur 25 de large environ. II se compose de sept salles, dont une 
vaste cour, de 24 metres de longueur sur 19 de largeur, ornee 
de vingtgros piliers carres ; les autres chambres, A,B,C, D,E,F, 
de dimensions bien moindres, sont tres ornees, tandis que la 
cour est d’un travail plus grassier. 

La rangee des piliers situes au nord a seule ete deblayee, les 
autres, celles du sud et du milieu, ont ete simplement decou- 
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vertes a l’aide de sondages. Je ne puis done rien prejuger de ce 
qui se trouve dans l’espace compris au milieu de la colonnade. 
Peut-etre decouvrirai-je la, plus lard, le puits dans lequel etait 
depose le sarcophage ; peut-etre aussi rencontrerai-je d'autres 
colounes, car j’ai peine a croire que cette grande salle qui, peut- 
6tre, etait jadis couverte, fournit des portecs de 11 metres. 

S’il n’existe pas de piliers a l'inlerieur de ce carre, il est ra- 
tionnel d’admettre que les cotes seuls de la corn- etaient couverts. 
J’ai, en effet, rencontre des architraves tombees entre les murs 
de Test et de l’ouest et la colonnade, de meme qu’entre les co- 
lonnes. Dans ce cas, lemilieu de la cour out ete decouvert. 

De m4me entre la colonnade du nord et la muraille qui lui 
fait face, je n’ai pas trouve de debris d’architraves ; il en resulte 
que cetle parlie, elle aussi, aurait ete a ciel ouvert. D’ailleurs, 
l'intervalle qui separe ces deux supports est de 7 m ,05; la encore, 
la porlee eut ete trop grande pour les maleriaux dont les archi- 
tectes de la V e dynastie pouvaient disposer. 

Dans ces suppositions, j’admets en principe que la pierre est 
la seule matiere dout les conslructeurs de l’Ancien Empire fai- 
saient usage dans leurs tombeaux. Nous ne connaissons, en effet, 
aucun exemplo de l’emploi du bois, qui, par sa fragiiite et son 
peu de duree, etait cerlainement banni des oeuvres vives dans 
les « demeures etcrnelles ». 

Comme tous les monuments funeraires do l’Ancien Empire, le 
tombeau de Ptah-Cliepses est construit en maleriaux extiaits de 
deux carrieres dilTerentes. Le gros oeuvre est fait de pierre du 
pays, calcairc marneux friable d’un gris verdatre; pour les par- 
lies plus soignees de la construction, on employait la pierre de 
Tourah qui, apres avoir traverse le Nil, venait attendre son em- 
ploi dans les magasins de Memphis. Ces revetements des mu- 
railles principales, les colounes, les salies oil se faisaient les 
offrandes ct les prieres sont de calcaire blanc, compact, sans lits 
de stratification, presque sans fossiles et sansrognons. Cette ma- 
tiere, qui forcement etait d’un prix eleve, rccevait fort bien le 
poli, obeissait avec une certaine complaisance au ciseau du 
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sculpteur et presentait une resistance bien superieure a celle des 
calcaires grossiers du pays. 

Les architecles de Memphis, des longtemps accoulumes a 
faire usage de ces materiaux, en connaissaient parfailement les 
proprietes. Aussi, alors qu’ils donnaient un fruit insignifiant aux 
murailles faites en pierre de Tourah, construisaient-ils fort en 
retrait lorsqu’ils employaient le calcaire du 
pays. En general, ces dernieres maqonneries 
tiennent leur pente d’un retrait de 3 ou 4 cen- 
timetres de chacun des lits de materiaux. 

Lorsqu’un mur en pierre du pays devait 
etre recouvert d’un parement en calcaire 
blanc, l’architecte rachetait la difference des 
deux inclinaisons en augmentant dans la 
hauteur la largeur des materiaux fins ; il re- 
sultait de celle maniere de faire un elat de 
stabilite fort defectueux pour le revetement, 
et c’est a ces mauvaises conditions que nous 
devons, en general, de le voir presque tou- 
jours ecroule (fig. 3). 

Dans les plans et dans les coupes, j’ai 
figure en hachures crois^es les constructions 
faites en pierre du pays; au contraire, j’ai 
conserve les hachures simples pour les cal- 
caires de Tourah. J’ai indique aussi sur le Fig. 3. — Coupe du re- 
plan, a l’aide de traits brises, les parties du 7JZZ 

revetement et des autres constructions dont raiiie en calcaire du 
je n’ai rencontre que des traces, de telle sorte pays ' 
que le lecteur puisse se rendre mieux compte de la forme et de 
la nature de l’edifice. 

Deux portes principales permettaient d’entrer dans la grande 
cour du mastaba. L’une(P 2 ), tournee versle sud, donnaitdans une 
rue qui, marchant de l’est a l'ouest, desservait probablement un 
grand nombre de tombeaux; l’autre (P,) aboulissait a l’extremite 
d un cul-de-sac. Ces deux portes sont presque eutierement de- 
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truites; le peu que nous connaissons de celle du sud (P 2 ) nous 
montre qu’elles etaient ornees de bas-reliefs et descriptions, 
comrae d'ailleurs celles destombeaux de lous les grands person- 
nages de l’Ancien Empire. 

Le visiteur qui, par la porte du sud, penetrait dans le tombeau 
de Ptah-Chepses, trouvait, sur chacune des colonnes, sa repre- 
sentation et l’enumeration de ses titres. Le defuntetait« chefde 


tous les travaux du roi » 




c’est-a-dire 


« ministre des travaux publics ». On conQoit aisement que dans 
cette situation importante il se soit construit une « demeure 
eternelle », digne de sa puissance terreslre. D’ailleurs le tresor 
de son maitre Sahou-rA n’etait-il pas la pour parer aux depenses 
considerables que devait exigerune semblable construction? 

Les architraves, qui gisent aujourd’hui pres des colonnes, por- 
tent les titres complets du defunt : 




}_LWEPf; 
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Elies sont comrae les piliers en calcaire de Tourah. 

Apres avoir traverse la cour en marchant du sud vers le nord, 
le visiteur se trouve en face d’une porte percee dans la muraille 
au fond d’un retrait de 2 m ,40 de profondeur etde 6 m ,60 de largeur. 
Cette petite salle, ouverte sur la cour au sud, servait de peristyle 
aux appartements du tombeau. Elle etait couverte et ornee de 
deux colonnes (C 3 et C 4 ), aujourd’hui disparues et dont je n’ai 
retrouve que des fragments informes. 

A Test du peristyle, le mur de la cour portait des bas-reliefs 
sur une largeur de l ra ,57; a l’ouest, le prolongement du meme 
mur presentait des inscriptions et des representations jusqu’a 
I’angle (nord-ouest) de la cour. 

Dans le peristyle, a droite de la porte, est l’image de Ptah- 
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Cheps6s ; le ddfunt est porte par ses serviteurs sur un palanquin 
rudimentaire, sorte de brancard depourvu de siege et seulement 
garni d’un dossier auquel s’appuie le personnage. 

A gauche de la porte, dans la partie qui fait face a la colon- 
nade et dans le retour d'angle, sont les scenes fort interessantes 
du transport des statues a la tombe du defunt. Les colosses 
etaient places sur an traineau de bois dont l’avant estreleve. Seize 
hommes, places deux par deux, tirent sur le c&ble, tandisqu’un 
autre, penche versl’avant du traineau, verse de l’eau (PI. I). 

Cette representation est deja fort connue ; quelques mastabas 
d’epoque plus recente nous la montrent ; mais ici elle presente 
un interfit tout special, car elle remonte a la V B dynastie, et de 
plus le tombeau renferme encore, comme on le verra plus loin, 
des fragments importants des colosses figures sur le bas-relief. 

Apres avoir franchi la porte p l dont on voit encore le gond, et 
qui etait munie d’un seul battant, on entre dans la salle A, longue 
de 5 m ,!5 (est-ouest) et large de 3 ra ,60. Cette chambre, dont les 
murailles ont 6te ornees avec le plus grand soin, renferme, dans 
sa partie occidentale, un triple naos precede d’une estrade et de 
trois petits escaliers (e,, e 2 , e 3 ), places en face des niches. Jadis 
ces naos etaient occupes par des statues (s l , s 2 , $ 3 ); mais je n'en 
ai pas trouve le moindre vestige. Chaque naos etait ferme par 
une porte a deux battanls dont on voit encore les gonds. 

Les coupes (fig. 4 et 5) montrent l’etat actuel des naos : au fond 
(fig. 4) est le grand mur du mastaba construit en pierre du pays; 
devant sont les piliers brises qui separaient les trois niches les 
unes des autres; en avant sont les escaliers donnant acces a l’es- 
trade. Cette coupe (fig. 5) passe par la porte p t dont on peutvoir 
le profil; la partie superieure de la muraille de gauche qui, apres 
la destruction du monument, resta probablement longtemps ex- 
posee aux intemperies, est rongee par le frottement des sables. 

Les murs de la salle A sont entierement couverts de bas-reliefs 
nous initiant aux details de la vie privee a cette epoque reculee. 
On y voit les soins donnes aux animaux domestiques, bceufs, 
chevres, gazelles, antilopes et aux oiseaux de basse-cour tels que 




Fig. 4. — Coupe transyersale de la salle A. 


On passe de la salle A a la chambre B par une porte jadis gar- 
nie de deux battants et pratiquee dans un mur fort epais (3 m ,30); 
l’interieur de cetle porle est, comme les salles qui l'avoisinent 
couvert de bas-reliefs representant Ptah-Chepses et ses ser- 
viteurs. 

La salle B (longueur 4 m , 40; largeur 6 m ,3o) n’est malheureu- 
sement pas en aussi bon etat de conservation que la precedente. 
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En m et n les murailles sont 
detruites jusqu’a leur base. 
Toulefois cette chambre pre- 
sente un interet capital pour 
l’hisloire de l’architecture e- 
gyptienne. Son plafond etait 
autrefois soutenu par deux 
colonues lotiformes donl les 
fragments sont heureuse- 
ment suffisanls pour qu’il 
ail ete possible de les recons- 
tituer en entier. 

En consultant lo plan 
(fig. 2) et la coupe (fig. 5), 
on voit que, contrairement 
a toute attente, ces colonnes 
n’etaient pas situees dans 
l’axe de la salle, mais qu’elles 
sont beaucoup plus rappro- 
chees de la porte que de la 
muraille opposee.Ce defaut, 
qui semblerait capital dans 
une construction moderne, 
n’arien cependant qui doive 
surprendre dans un monu- 
ment de cette epoque, car 
les architectes de 1’Ancien 
Empire semblent avoir pris 
a t&che d’eviter en toute oc- 
casion une symetrie absolue 
dans la construction de leurs 
edifices. 

Mais la position des pj- 
liers n’est pas le fait le plus 
remarquable, C’est dans la 



Section longitudioale des salles A-B. 
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forme meme des colonnes et de leurs chapiteaux que reside l’in- 
teret de la d^couverte. 


Cette colonne lotiforme presente Taspect d’une botte de fleurs 
demi-6panouies de lotus : les tiges sont attachees a la base des 

fleurs par un ou plusieurs liens qui, 



Fig. 6. 

Chapiteau lotiforme. 


dans la forme architecturale. consti- 
tuent la gorge du chapiteau (fig. 6); 
les tiges rigides forment le fut de la 
colonne, et le lien reunit au bou- 
quet, en meme temps que les gran- 
des fleurs, des boutons de la meme 
plante dont les tiges plus courtes 
pendent entre les lobes du fut. 

Ce dispositif est d’une grande ele- 
gance, tout en presentant des formes 
irr6prochables. Au point de vue ar- 
chitectural, il est encore tres] nature! 
et se rapproche autant que possible 
du modele vivant. 

Le fut de la colonne est droit 
(fig. 7); il possede undiametre maxi- 
mum de 0 m ,64, et se compose de six 
lobes repondant aux six tiges des 
lotus dont les fleurs ornent le cha- 
piteau. 

La section de ces lobes est non 
point circulaire, mais elliptique, la 
distance des foyers etant de 4 cen- 


timetres. 


Plus haut, vers le chapiteau, commencent les tiges 6court6es 
des jeunes fleurs; elles remplissent l’angle compris entre les di- 
verses tiges maitresses (fig. 8). 

Colonnes et chapiteaux sont faits de pierre de Tourah; jadis 
ils 6taient peints de couleurs tres vives; le fut etait bleu d’azur 
sur toute sa hauteur ; le pedestal brun figurait la petite butte de 
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terreque souleve la plante en sortant du sol ; les tiges secon- 
daires etaient alternativement jaunes et brunes. Les cinq liens 
etaient peints en vert, rouge, bleu, rouge etvert; la base des 
grandes fleurs etait bleue, leur ligne de naissance jaune. 

Les grands petales peints en bleu et filetes de jaune lais- 
saient passer entre eux d’autres feuilles moins grandes, colorees 
de vert clair, tandis que le fond de la fleur etait rouge. 

Dans les boutons, au contraire, les grands petales, de meme 
que la base des fleurs, etaient peints en vert, les naissances en 
jaune, et les feuilles secondaires en rouge et en brun. 

Deja, dans les tombeaux de la VI e dvnaslie, on voit, dans les 
reliefs, des representations d’edicules ornes de colonnes lolifor- 
mes(mastaba de Ti et deMera). Mais jusqu’ici cette forme archi- 
tecturale n'avait pas ete rencontree dans les monuments del’An- 
cien Empire et l’on etait en droit de supposer que cette conception, 
nee de la fantaisie d’un sculpteurdans les bas-reliefs tres anciens, 
n’avait pris de realite que plus tard et que le Nouvel Empire avait 
cree la colonne lotiforme. Bien des speculations scientifiques sont 
nees de Tetude de ces colonnes, d’epoque relativement recente. 
Aussi est-ilduplus hautinteret de rencontrer, des la V e dynaslie, 
lapreuve materielle de l’existence du chapiteau lotiforme. Non 
seulement ce gracieux ornement des temples ramessides etait 
deja connu, mais il avait atteint deja cette perfection que posse- 
dent tous les monuments de l’Ancien Empire. Les Egyptiens des 
&ges posterieurs n’ont fait encore en cela que d’imiter leurs an- 
tiques devanciers et leurs copies sont restees bien inferieures au 
modele. Pour s’en assurer, il suffira de metlre en regard le cba- 
piteau d’Abou-Sir et ceux du promenoir de Thoutmes III, de Me- 
damout et de Louxor ; on sera frappe du defaut d’elegance des 
colonnes moins anciennes, par rapport a leur antique modele. 

La salle B etait autrefois ornee de troig statues ; deux d’enlre 
elles (s 4 ets.) n'ont laisse que leurs traces sur le dallage et sur 
les murailles ; elles furent placees avant que le sculpteur eut 
acheve la gravure des parois, car les bas-reliefs cessent a 1'endroit 
qu’elles occupaient (fig. 9). 
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Dans le debiaiement de cede chambre, j'ai rencontre la t6te 
de l'une d’elles fort mutilee; elie etaiten calcaire peint. 

Plus a Test, dans 1’angle septentrional de la salle, est encore 
le pied d’une statue en granit. Malheureusement il est brise. Ses 
dimensions correspondent fort bien a celles des colosses figures 
dansles bas-reliefs du peristyle: le socle mesure -l metre de lon- 
gueur, 0 m ,62 de largeur et 0 ra ,48 de hauteur, les jambes ontete 
cassees un peu au-dessus du milieu du mollet: cequi enresteme- 
surc 0 m ,45 de hauteur. 



Fig. 9. — Coupe trails versale de la salle B. 


Si j’en juge d’apres les indications que nous fournit le monu- 
ment, soil par les traces laissees sur les murs, soit par les debris 
que nousavons rencontres, les statues representaient toutes des 
personnages debout. Cette observation coincide avec les docu- 
ments que nous fournissent les bas-reliefs. Ce sont done bien la 
les colosses que le sculpteur a voulu representer. 

Les murailles de la salle B sont recouverts de bas-reliefs points 
(PI. II): on y voit, entre autres,sur laparoi meridionale, une serie 
de barques, ancelres des canges et des dahabiehs de nos jours; 
la poupe et la proue en sont tres elevees au-dessus des eaux, le 
centre est occupe par une chambre et l’arriere par une cabine 
isolee; elles ne portent ni voilure, ni mature ; des rameurs places 
a l’avant les fontavancer a l’aviron. Le chef, monte sur la cham- 
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bre centrale, commande la manoeuvre, tandis que deux matelots 
gouvernent a l’arriere al’aide de deux longues rames. 

Les provisions sontplacees surlesommet de lachambre, dont 
les cloisons sont assez distantes des bordages pour qu’on ait pu 
attacher des animaux sur lepont. Ce sont des anes qui servaient 
aux voyages par terre,deschevres etdesvaches qui fournissaient 
le lait pendant la traversee. A l’entree d’une cabine. se tient le 
defunt Ptah-Chepses ; sa femme est representee plus loin ; pres de 
la porte de la salle, son effigie est accompagnee de la legende 
suivante : 










Ces scenes, comme d’ailleurs toutes celles de l’Ancien Empire, 
sontd’unrealisme surprenant; elles reclament, il est vrai, un exa- 
men minutieux, car les personnages sont presses les uns contre 
les autres, les divers objets se touchent dans le bas-relief, et le 
manque total de perspective vient encore ajouter a la confusion. 
Mais en decomposant les tableaux, en separant les divers sujets, 
on retrouve les attitudes les plus naturelles. Les moindres details 
de la vie ont ete represents par le sculpteur : c’est sa propre exis- 
tence dont il nous a transmis les diverses scenes, et il l’a fait 
avec une incroyable verite. 

Une porte jo, ouverte dans la salle A, donnait acces aux cham- 
bres secondaires C, D, E, F, qui, bien que presentant encore 
quelques debris de bas-reliefs, n’offrent guere d’interet; leur etat 
de conservation est trop defectueux. Plus au nord dtaient peut- 
etre d’autres salles, mais elles sont completement detruites, et 
mes fouilles ne m’ont fait decouvrir que des pans de murs infor- 
mes. D’ailleurs cette partie du tombeau etait la moins inleres- 
sante, et fort heureusement les salles principales (A et B) sont 
bien conservees. 

A l’ouest du mastaba principal, donnantdansle cul-de-sac, est 
un autre tombeau egalement au nom de Ptah-Chepses; peut-Stre 
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est-ce celui du fils du constructeur du grand mastaba. Ce monu- 
ment, presque entierement detruit, nepresente d’autre interet que 
sa position et son plan; les salles a, et y sont depourvues de 
bas-reliefs ; seule la porte de ce tombeau t .. 1 conserve le nom du 
proprietaire. 

Dans la grande cour, au dela de la porte (p 6 ), dtait une salle 
(a), dont il ne reste que des debris ; les inscriptions de la porte 
(p 2 ) sont au nom du personnage qui construisit le grand monu- 
ment. 

Apres apres termine la description du mastaba, tel que l'An- 
cien Empire nous l’a laisse, il est interessant de signaler les 
graffiti qui en couvrent les murailles dans quelques salles ; Fun 
d'eux, situe dans la porte (p 2 ), renferme le cartouche de Ram- 
ses II. D ’autres lemoignent de peierinages; enfin le plus impor- 
tant est trace sur la muraille a droite de la statue ($.), dans la 
salle (B): il est ecrit en hieratique de l’epoque des Ramessides, 
et dit que deux scribes sont venus en ces lieux pour prier et 
pour faire des otfrandes a la pyramide du roi Sahou-ra et aux 
tombeaux voisins. 

Deja Lepsiusavait recueilli. dansla pyramide du nord(n°XVIII), 


une inscription a la sanguine mentionnantle roi 



el l’on avait suppose que ce tombeau elait celui du pharaon de 
la V e dynastie; mais aucune certitude n’etait encore possible. 
Aujourd’hui nous savons que le « mailredes travaux de Sahou- 
rci. » avait eleve son tombeau pres de celui deson souverain. Nous 
sommes done definitivement fixes sur la position de la tombe 
royale. L’on avait eu raison de Iui attribuer la pyramide n° XYIII 
de Lepsius. 

L’inscription hieratique dont je viens de parler est d’une lec- 
ture tres difficile ; beaucoup de mots et de signes sont presque 
effaces. M. G. Daressy en donnera plus tard une traduction com- 
plete. 

J. de Morgan. 
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LES PORTS DE CARTHAGE 


Au sud de la citadelle de Carthage se trouvent deux grands 
etangs, situes dans les terrains has entre la colline et le rivage. 
L’etang nord presente a peu pres la forme d’un croissant ; l'etang 
sud, traverse par une digue qui porte une route, est d’une forme, 
presque oblongue. D apres loutes les autorites en maliere de 
topographic carthaginoise, ces deux etangs occupent l’emplace- 
ment des anciens ports. L’etang nord, originairement circulaire, 
et au milieu duquel se trouvait une ile circulaire egalement, 
formait le port militaire ; l’etang sud, de 
forme primitivemenl rectangulaire , etait 
le port marchand. Un premier canal eta- 
blissait une communication entre les ports; 
un second reliait le port marchand a la 
mer. Telle est la doctrine generalement 
acceptee. 

Examinant de nouveau cette thdorie en 
1891, je trouvai les difficultes quelle offre 
insurmontables ; et, apres avoir fait un 
voyage en Tunisie pour controler mes opi- 
nions, je proposai la nouvelle maniere de 
voir qui fait le sujet de la contro verse 
aujourd’hui pendante *. 

La description la plus detaillee que nous ayons des ports se 



Fig. 1. 

Les etangs de Carthage. 


t. The Harbours of Carthage, par Cecil Torr, dans la Classical Review, 1891, 
p. 280 et suiv. ; Die Hafen von Karthago, par Raimund Oehler, dans les Jahr- 
bucher fur klassische Philologie, 1893. p. 321 et suiv. ; The Harbours of Car- 
thage, par Cecil Torr, dans la Classical Review, 1893, p. 374 et suiv. 
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trouve dans le recil d’Appien, touchant le siege et la prise de Car- 
thage par les Romains en Fan 146 avant J.-C. Ce recit est sans 
doute emprunte aux livres perdus de Polyhe, qui fut le temoin 
oculaire des evenements. Le passage principal est ainsi congu 
(VIII, 96) : « Les ports communiquaient enlre eux ; du cote de 
la mer, il y avait une entree large de 70 pieds que l’on fermait 
avec des chaines de fer 1 . Le premier port, qui etait reserve aux 
batiments marchands, contenait en abondance des amarres de 
toute espece. Au milieu du port interieur se trouvait une ile ; File 
et la plage etaient enlourees de grandes cales. Ces cales etaient re- 
couvertes d’abris constrnits pour recevoir 220 vaisseaux; au-des- 
sus des abris, il y avait des magasins pour les rames et les agres. 
En avant de chaque abri, on voyait deux colonnes ioniques, qui 
donnaient a File et au port Fapparence d'un portique. Sur File 
on avait construit une residence pour Famiral. L’ile, qui etait 
situee en face de Fentree, avait ele surelevee a une grande hau- 
teur, de sorte que Famiral put observer tous les navires qui 
venaient de lapleine mer, tandis que ceux qui s’approchaient ne 
pouvaient pas distinguer nettement ce qui se passait dans le 
port. Les marchands eux-memes qui y entraient ne voyaient pas 
distinctement les docks, car ceux-ci etaient entoures d’une double 
muraille, el il y avait des canaux donnant acces du premier port 
a la ville sans que les marchands eussent a passer par les docks 
(vswp'.a). » 

Ainsi, le port interieur comprenait des docks pour 220 vais- 
seaux, les uns situes sur les bords du bassin et les autres sur 1 ile. 
D’apres les mesures prises par Beule a Finterieur et autour de 
l'etang du nord 2 , le diametre du port interieur etait de 323 me- 
tres et celui de File de 106 metres ; la circonference de Fun etait 
par consequent de 1,021 metres et celle del’autre de 333 metres, 


1. Bien qu'Appien d^crive ici deux ports, il parle ailleurs duport, noais cela 
n’est relatif qu’a l’entree du cdte de la mer (VIII, 121) ou aux attaques venant 
de dehors (VIII, 12 i) : dans ces passages, il veut done seulement parler du 
port exterieur. 

2. Beule, Fouilles a Carthage, p. Ill, et planche I\ . 
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cequi ne donne qu’un developpement total dc 1,354 metres. 
Ajoutons que l’lle etant circulaire, la facade des docks dormant 
sur l'eau ne pouvait etre continuee, a moins de supposer que les 
abris se soient retrecis vers le centre comme les espaces compris 
entre les rayons d’une roue. Ceci n’etant pas admissible, une 
grande partie de la ligne de front devait etie perdue. 

II parait que les docks de Carthage ont du etre rebatis apres 
l’incendie de l’an 368 avant J.-C. qui les detruisit (Diodore, 
XV, 73). On pourra done les comparer aux docks atheniens 
construits environ a la meme epoque et qui furentmis a jour, il 
y a quelques annees, pendant la construction de 1 affreuse espla- 
nade de Zea. Ces abris sont juxtaposes sur une ligne continue 1 ; 
la largeur de chacun est d’environ 5 m ,92 ou de 20 pieds grecs, 
tandis que l’epaisseur des murs de separation est d'envi- 
ron 0”,59 ou de 2 pieds. La facade de 220 de ces abris devait 
done avoir une longueur de 4,842 pieds, c est-a-dire d environ 
1,433 metres. Tous ces abris sont en ruines a leur extremile in- 
ferieure, mais ils ont du avoir une longueur d’au moins 44 m ,40, 
e’est-a-dire de 150 pieds, car quelques-uns sont encore longs de 
43 m ,88. Si l’on construisait des abris de cette longueur sur une 
ile circulaire, ils viendraient s’appuyer a un cercle interieur 
trace k 44 m ,40 du rivage et le nombre d' abris batis sur 1 ile serait 
forcement limite par le developpement de ce cercle interieur, la 
largeur de chaque abri etant constante. Or, comme la circonfe- 
rence de File depasserait la circonference du cercle interieur de 
44 m ,40 x 2 ic ou de 279 metres, ce developpement en fagade se- 
rait inevitablement sacrifie. 

Done, si les docks de Carthage avaient les memes dimensions 
que ceux d’Athenes, il s’en serait fallu de beaucoup que 1 etang 
nord put en contenir 220, une longueur de 1,433 metres etant 
necessaire pourla fagade alors qu’on n’en avait pas plus de 1 ,075. 

1. Ddrpfeld, dans les IIpaxTixa bt 'AO'^va'.; ap-/aso>.o yix^c Jraipla; pour I’an- 

nee 1885, pi. 2 ?t 3, p.G3-7i. Ces plans montrent que la distance des murs de 
separation varie de6 m ,47 a 6 ,n ,54de centre a centre; 22 pieds grecs equivalent 
a 0«',51. Ces murs paraissent avoir un peu plus de 0“,58 d'epaisseur. 
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Et puisque sur File on aurait perdu jusqu’a 279 metres sur un 
total de 333 metres, il devient evident que la veritable lie devait 
etre beauconp plus grande. 

On pourrait dire cependant qu’il n’est pas necessaire de sup- 
poser que les docks carthaginois fussent tous aussi grands que 
ceux d’Athenes 1 2 et qu'ils ont pu presenter des dimensions va- 
riables. A quoi je repondrais qu’en general les anciens don- 
naient a leurs docks une grandeur suffisante pour recevoir 
leurs plus grands batiments, afin de pouvoir abriterdes vaisseaux 
de toute grandeur *. 

Appien raconte que, dans les docks de Carthage, il y avait deux 
colonnes ioniques en avant de chaque abri, ce qui donnait a la 
faqade l’aspect d’un portique (VIII, 96). Or, les docks de Zea 
sont divises par des rangees de colonnes ; 1’espace entre les co- 
lonnes varie dans les rangees tour a tour, comme pour supporter 
des poids inegaux. Done, un seul toit devait recouvrir deux 
docks, et chaque abri avait deux rangees de colonnes dont les 
deux dernieres devenaient visibles a l’extremite inferieure. Les 
docks etant alignes, les dernieres colonnes de chaque rangee 
devaient former une espece de portique tout lelongde lafagade. 
Ces inferences expliquent d’une maniere fort simple le passage 
d’Appien, tandis que l’explication proposee par Beule estforcee 3 . 
Ayant decouvert des fragments de colonnes engagees pres de 
l’etang nord, il crut qu’ils provenaient de la facade, supposant 
que celle-ci avait dii etre ornee de colonnes engagees, puisque 
Appien dit seulement qu’elle offrait Y apparence d’un portique. 
Mais il parait certain qu'Appien se serl du mot z-.zi dans le sens 
ordinaire de « portique ou l’on pouvait circuler et causer », et 
qu’il veut seulement dire que 1’endroit rcssemblait a un portique, 
bien qu’on ue put s’en servir comme d’une veritable trcca puisque 


1. Oehler, loc. cit., p. 321. 

2. Vitruve, V, 12,7: de magnitudine autern ( namliorum ) f initio nulla debet 
esse, sed faciunda ad maximum naviwn modum, nti, etsi maiores naves sub- 
ductae fuerint, habeant cum laxamento ibi collocationem. 

3. Beule, loc. cit., p. 110. 
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les colonnes dcscendaient sous l’eau. En dehors de l’interprela- 
tion donnee par Benle an passage d’Appien, il n'v a rien qui 
puisse faire supposer que les colonnes engagees provinssent des 
docks, ni, par consequent, que les docks aient ete situes pres de 
l’etang nord. 

D’apres la description de Strahon, le port interieur de Carthage 
consistait en une petite lie circulaire entouree d’un canal et ayant 
des docks disposes en cercle de chaque c6te *. II parait que le 
port exterieur formait un second cercle autour du premier, car 
Appien raconte que les marchands arrivant par mer ne pouvaient 
voir ce qui se passait dans les docks, ceux-ci etant cntoures 
d’une double muraille, et qu’il y avait des t.'A-m par lesquelles 
les marchands pouvaient aller du port exterieur a la ville sans 
passer par les docks (VIII, 96). La remarque d’Appien serait 
oiseuse si le mot r.-Av. avait ici la signification de portes, car si 
les marchands pouvaient se rendre a pied a la ville en passant 
par des portes, il n’aurait pu etre question pour eux de passer 
par les docks. Mais on salt que r.'Av. peut aussi signilier canaux, 
et tel parait, en efTet, en etre le sens ici 2 3 . Deux passages de 
Platon et de Diodore viennent d’ailleurs a l'appui de celte hypo- 
these. 

Diodore, dans un passage emprunte sans doute au livre perdu 
d’Agatharcide, dit que le port appele Charmuthas, sur la 
c6te orientale de la mer Rouge, presentait beaucoup d'analogies 
avec le port appele Cothon a Carthage (III, 44). Il resulte du 
contexte que le port dit Charmuthas etait situe non loin de Sherm 
Yenbo’ (24° 9' nord), et l’identite de ces portes semble prou- 
vee par deux observations. D’abord, Diodore dit que le port de 
Charmuthas « surpassait de beaucoup tous les autres en com- 
modite », alors que, d’apres le Red Sea Pilot 1 , Sherm Yenbo’ est 

1. Strabon. XVII, 3, 14: v^o-iov -KEpiiepe; E-jp'itw Icspie-/6[1EV0V e-/0VTt vewtolxo-j; 
IxaTlptoOsv x*jxXo>. 

2. Pindare, dans Strabon, III, 5, 5: irD.a; Fa8E-.pi3ot { ; Esohvle, PromethCe, 
729 : revoitopot? >.;p.vr ( ; tt'A: it;; Euripide, Iphirjenie fin Aulide, 803: iv t.-Acu;. 
Cf. ibid., 804 : E-Ipiitcj t.O.x;. 

3. Publication officielle de l’Amiraute britannique. 
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« incomparablement le meilleur port de la cole entre Ras-Muliam- 
med et Djeddah ». En second lieu, Diodore parle d'une ile dans 
le port Charmuthas,alors que, sur la carte de PAmiraute britan- 
nique, on voit que le port de Sherm Yenbo’ est le seul de toute 
la region qui ait une ile au centre. D’apres la carte en question, 
Sherm Yenbo’ consiste en un 
port interieur avec une ile au 
centre et un port exterieur se 
divisant en deux criques de 
chaque cote. 

Platon raconte la legende 
suivante : « Poseidon ouvrit 
trois vastes tranchees autour Fir. 2. — Plan <le Sherm Yenbo'. 
de la montagne oil il habitait 

avec Cleito dans l'Atlantide, de sorte que la montagne devint 
une ile entouree de deux ceintures de terre et de trois cein- 
tures d’eau ; il donna une forme exactement circulaire a Pile et 
aux ceintures. Plusieurs generations plus tard, ses descendants 
creuserent un grand canal entre la ceinture d’eau exterieure et 
la mer, et firent du canal et de la ceinture un port marchand. 
Puis ils percerent de canaux les ceintures de terre et conver- 
lirent les ceintures interieures en un port militaire ; ils creu- 
serent ensuite des abris doubles pour les vaisseaux autour de 
Pile et des ceintures de terre. Enfin, ils construisirent une large 
route pour relier les ceintures a Pile 1 . » Platon deceit done ici 
un port interieur avec une ile, et un port exterieur se divisant en 
deux criques de chaque cote. 

Il est vrai que rien ne prouve que Platon pensait a Carthage 
lorsqu’il ecrivait cette description. Mais Diodore dit que,lors de 
l incendie des docks en368 avanl J.-C., les vaisseaux de guerre ne 
furent pas brules dans les docks, comme le bruit s’en repandit 
alors d’abord ; tres peu de temps apres, deux cents de ces vais- 
seaux purent surprendre et aneantir une flotte syracusaine de 



1. Platon, Critias, 1 13 D, 115 C-H6 A, 117 D, E. 
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cent trenie voiles (XY, 73). II est done probable que lorsque 
Platon se rendita Syracuse en 367 avant J.-C., il dut entendre 
beaucoup parler des Carthaginois et de leurs ports. Le tableau 
des ports fabuleux de l'Atlantide offre une ressemblance si frap- 
pante avec celui que font des ports de Carthage Appien, Diodore 
et Strabon qu’il parait bien deriver d’une description authenti- 
que de ces ports ; nous acquerons ainsi une preuve de plus que 
le port exlerieur se divisait en deux criques de chaque cote du 
port exterieur. 

D'apres Platon, les habitants de l’Atlantide y creuserent des 
ports a une epoque reculee ; de meme, Virgile raconte que les 
compagnons d’exil de Didon creuserent des ports a Carthage 1 . 
Servius, dans sou commentaire, dit que les vers du poele s’ap- 
pliquent au Cothon, et ajoute que le Cothon etait, en effet, un 
port creuse de main d'homme. Mais Festus dit qu’on donnait le 
nom de Cothon a des ports artificiels menages dans la mer 2 ; or, 
un port artiliciel de cette espece est necessairement constitue 
par des jetees. 

II parait qu'en dehors de Carthage aucun port 
ne requt le nom de Cothon, exccple celui d’Ha- 
drumete*. Ce dernier est situe au nord de la ville 
moderne de Sousse, sur la cote orientale de la 
Tunisia ; or, il est incontestablement constitue 
par des jetees. Ajoulons qu’a Carthage il y avail 
cerlainement aussi un port de ce genre, car Ap- 
pien dit que son entree n’elait pas Ires eloignee 
de la terre 4 ; done 1’entree devait se trouver a 
une certaine distance de la terre, e’est-a-dire entre deux jetees. 



Fig. 3. — Croquis des 
jetees d'Hadrumete. 


t. Virgile, Eneide, I, 427 : hie portui alii effodiunt. Servius explique portus 
effodiunt comrae voulant dire Cothonu faciunt, et ajoute : Cnrthag Menses Co- 
thone fossa utuntur, non naturnli porta. 

2. Festus, sub voce : Cothones uppellantur portus in marl interiores, arte 
et manu facti. 

3. Aulus Hirtius, De Bello Afrteano, 62, 63, cite quatre fois le Cothon d'Ha- 
drumete. 

4. Appien, VIII, 121 : o-3 vu 7topp r?,; y V,- ovra, SC. Fov ecirXojv toO X’.pevo;. 
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Slrabon cite precisement cette entree comrae etant cello du 
Cothon (XVII, 3, 13). 

Tout cela ne laisse rien subsister de la doctrine reQue, car les 
anciens ports ne peuvent avoir ete les etangs actuels, a moins 
qu’ils n’aient ete l’un et l’autre creases de main d’homme ; d’au- 
tre part, il est prouve que l’un des ports de Carthage etait forme 
par des jetees. Le port interieur etait certainement circulaire, 
avec une ile circulaire au centre ; de plus, il etait probablement 
flanque de deux canaux servant de communication entre le port 
exterieur et la ville. Mais rien ne prouve qu’il fiit construit dans 
le port exterieur au moven de jetees, plutot que situe a l'interieur 
dans une excavation, autour de laquelle les bras du port exte- 
rieur auraient ete creuses de chaque cote. Les deux opinions 
sont acceptables. Platon et Yirgile semblent certainement indi- 
quer qu’on avait creuse des ports a Carthage a une epoque tres 
reculee. Il est parfaitement possible que les premiers habitants 
aient converti des criques naturelles en ports, qui furent ensuite 
incorpores & ceux de la ville, dont ils ne formerent qu'une partie, 
a l’epoque de sa plus grande prosperity 

L’entree du port exterieur etait voisine de la langue de terre 
qui separe le lac de Tunis de la mer. Appien dit, en effet, que les 
Romains prolongerent par une digue cette langue de terre aim 
de bloquer l’entree du port (VIII, 121). L’entree regardait le sud ; 
si Appien pretend qu’elle regardait l’ouest (VIII, 121), c’est 
parce qu’il a dit que la langue de terre s'etendaita partir du pro- 
montoire dans la direction de l’ouest (VIII, 95), tandis qu'en 
realite elle couraitvers le sud. L’entree etait situee en mer il’est 
de la langue de terre et non pas a l’ouest dans le lac ; car Appien 
dit que les tranchees des Romains traversaient le promontoire 
d’une mer & l’autre (VIII, 119). Le port exterieur etait done si- 
tue le long de la cdte orientale du promontoire ; l’entree en etait 
a l’extremite meridionale, pres de la langue de terre, a 1 angle 
sud-est du promontoire. 

Au sud de la citadelle, le terrain est presque uni ; un mon- 
ticule isole s’eleve a une petite distance derriere l’etang du 
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sud 1 . Puisque Appien nous apprend (VIII, 9a) que les forlifica- 
tions, en passant des mars de la citadelle aux ports, formaient un 
angle vers la langue de terre, il est a supposer qu’on en avait etabli 
le saillant sur ce monticule, qui offrait la plus forte position na- 
turelle de la region. A cet endroit,la ligne des fortifications obli- 
quait du sud a I’est et allait rejoindre la plage non loin du point 
ou I on voit les ruines considerables d’une ancienne jetee, en 
face de la digue qui traverse l’etang. Plus au nord, on aperqoit 
dans la mer des ruines semblables, au point ou la ligne de la cote 
est brisee pour la premiere fois par un petit cap 2 . A partir de ce 

cap, les collines se rabat- 
tent en quart de cercle 
sur le sommet de la cita- 
delle situee au midi. Or, 
Appien (VIII, 127) nous 
s apprend que le Cothon 

' v etait carre a une extre- 

J mite, tandis qu'il etait 

i rond a l’autre ; il est fort 

i ’ , 

» probable que l’extremite 

I carree, to TETpaywvov, etait 

I au sud, et qu’elle conti- 

i nuait la ligne des fortifi- 

• . . 
i cations qui formait l’an- 

| gle, r t yoivta, tandis que 

1 l’extremite circulaire, to 

Kspicsps?, etait au nord et 
continuait la courbe des 
collines. Ceci, bien en- 
Fig. 4. — Le bord de la ruer a Carthage. tendu, 11 est qu’line con- 
jecture. 

Cette conjecture suppose que le port exterieur etait le Cothon 

1. Ce monticule est connu sous le nom de KouJint-el-Hobsia. 

2. Ce promontoire est couronne par le fort appele Bordj-Djdul. 
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ct qu'il etait forme par desjetees.il est vrai que Servius dit quo 
le Cothon de Carthage avait ete crouse, et que, suivant Festus. 
on donnait le notn de Cothon aux ports qui etaient interiores 1 • 
Mais ce mot interiores ne peut etre separe des mots in mart dans 
la phase portvs in mari interiores; evidemment, Festus ne veut 
pas dire que ces especes de ports fussent situes dans d'autres 
ports, mais qu’ils etaient situes dans la mer, en d’autres termes, 
qu’ils etaient formes au moven de jetees comme a Hadrumete. 
Quant a Servius, il est possible qu'il ait mal interprets le pas- 
sage de Virgile ; en tous les cas, son temoignage ne saurait etre 
prefere a ceux d'Appien et de Strabon. Comme nous l’avonsrap- 
pele plus haut, Strabon parle de l’entree du Cothon (XVII, 3, to), 
alors qu’Appien parle d’une entree de port situee a une certaine 
distance de la terre, c’est-a-dire, necessairement.entre deux jetees 
("VIII, 121). Appien avait deja decrit cette entree comme etant 
celle du port exterieur (VIII, 96). Plus loin, Appien raconte 
comment les Romains emportereut d’assaut le mur qui entourait 
le Cothon (VIII, 127); mais les Romains n'auraient jamais pu 
arriver a ce mur, si le Cothon avait ete le port interieur*. 

Appien dit aussi que, lorsque les Romains commencerent a 
bloquer l'entree du port exterieur au moyen d une digue, les 
Carthaginois pratiquerent une nouvelle entree a l'autre bout du 
port, oil les Romains n'auraient pu construire de jetee a cause 
de la profondeur de 1’eau et de la violence du vent (VIII, 121). 
On a allegue ce temoignage pour prouver quele port no pouvait 
etre forme par des jetees; les causes qui empecherent Jes Ro- 
mains de construire une digue en cet endroit pour bloquer la 
nouvelle entree, auraient egalement, dit-on, empeche les Car- 
thaginois d'y jeter une digue pour former un port 3 . Mais si les 
Romains avaient essaye de construire une digue pour bloquer la 

t. Voir plus haut, notes t et 2 sur p. 40. 

2. II v a probablement une alteration du texte ou une lacune dans le pas- 
sage de Strabon (XVil, 3, 14), oil il decrit le Cothon comme etant une He. 
Mais le nom rle Cothon designait vaguement tout ce qui entourait le port. Ainsi, 
Appien dit qu'on rnit le leu d me partie du Cothon (VIII, 127). 

3. Oehler, loc. cit., p. 326, 327. 
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nouvelle entree ils auraient ete forces de la construirc beaucoup 
plus loin du rivage que la digue a travers laquelle la nouvelle 
entree aurait ete percee. Les accumulations de vase en cet en- 
droit empechent d’apprecier quelle etait la profondeur de l’eau 
dans l’antiquite ; mais, en general, la profondeur augmente a 
mesure qu’on s’eloigne du rivage, et souvent il est assez facile 
de construire une digue en suivant la ligne de 3 brasses, tandis 
qu’il serait pratiquement impossible d’en construire une en sui- 
vant la ligne de 5 brasses un peu plus au large. 

Outre les ports, il y avait une jetee de grande etendue qui 
joue un role important dans le recit que fait Appien de la seconde 
partie du siege (VIII, 423-125, 4 27). Il raconte que, pendant un 
engagement, quelques-uns des vaisseaux carlhaginois s'aborde- 
rent a l’entree du port et empecherent les autres de passer; ces 
derniers durent se refugier le long d'une jetee faisant face au 
mur, ou ils furent cependant attaques par les Romains. C’etait 
une jetee spacieuse, oil les marchands avaient coutume d’etaler 
leurs marchandises ; a ce moment, elle etait protegee par une 
estacade transversale l , que les Romains essayerent de forcer, 
esperant pouvoir s’etablir sur la jetee et s’en servircomme base 
d’operations pour l’attaque du port. A cet effet, ils y amenerent 
des beliers, qui furent brules dans une sortie que firent les Car- 
thaginois ; ceux-ci marchaient dans l’eau en tenant des torches, 
car la mer n’etait pas assez profonde pour les vaisseaux. Enfin, 
les Romains forcerent l'estaeade et construisirent un ouvrage 
sur la jetee, exactement en face de la muraille ; ils y mirent 
quatre mille hommes pour couvrir de projectiles les Carlhaginois 
qui etaient sur le mur. Enfin, ils prirent la ville, en s’emparant du 
mur qui entourait le Cothon, et en emportant par surprise Cex- 
tremite circulaire du Cothon, tandis qu’ils en menaqaient l’extre- 
mite rectangulaire. 

1. Appien se sert indiiTeremment des mots itapaTsiyt'rjia et oioLzi'.y.ap.a pour 
designer l’estaeade. Ain si il dit (VIII, 123) : i:apari!-/!<Tp.a iireirajYjTO, et plus loin • 
6* TOO 8tat£i-/!ap.aT:o; ait :pa-/ov-o, sans avoir auparavant parle d’un hazd/ioy-ii 
Il dit aussi (Vtlt, 124) : xpioi; o5v to u'lp-j.xii/mp.-x rk™*, [i 4 po; a ,’ To5 xaT |g aXsv 
et plus loin (VIII, 125) : TO StanenT wxb; TOO 6iaT£ty:o|jLaTo; o)xoo6p.oov. 
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Ainsi, la jet6e en question touchait au rivage par l’une de ses 
extremites, puisque les Romains se servirent de beliers conlre 
I’estacade qui labarrait ; Peauv etait assez basse pour permettre 
aux Carthaginois de la traverser a pied et n’etait pas assez pro- 
fonde pour porter leurs vaisseaux. Mais la jetee, partant du ri- 
vage, s’avangait en eau profonde puisque les vaisseaux purent 
s’y amarrer et y furent attaques par la flolte ennemie. La jetee 
etait en dehors du port, puisque les vaisseaux s’y amarrerent 
quand ils ne purent plus entrer ; mais, d’autre part, elle devait 
en etre tres proche, puisqu’elle fut consideree comme une excel- 
lente base d’operations pour atlaquer le port 1 . La jetee etant 
devant la muraille, cette murailie devait defendre quelque chose 
qui se trouvait derriere, et comme les Romains se servaient de 
cette base pour 1’attaque du port, simplement comme d’une base 
pour l'attaque de la muraille, il en resulte que le port etait pro- 
bablement derriere la muraille. Mais alors ce mur faisait partie 
de la muraille qui entourait le Cothon. Quand les Romains em- 
portercnt la villc en s’emparant de cette muraille, leur attaque 
principale etait dirigee contre l’extremite rectangulaire du Co- 
thon; et la digue etant le seul endroit pres du port sur lequel ils 
se fussent etablis en force, elle etait probablement situee pres de 
l’extremite rectangulaire du Cothon. 

Si cette extremite en etait 1’extremite meridionale, comme 
nous l avons suppose plus haut, la jetee devait etre situee entre 
la torre ferme et l’entree. Cette opinion serait insoutenable s’il 
etait prouve que les Romaius acheverent la digue qu'ils cons- 
truisaient a partir de la langue de terre pour bloquer l’entree ; 
car, pendant l’engagemenl, les vaisseaux ont du traverser la li- 
gne de la nouvelle jetee pour atteindre une jetee construite 
entre le rivage et l’entree. Mais nous n’avons que 1 ’affirmation 
d’Appien (VIII, 123), suivant laquelle quelques navires s’etant 
abordes a l’entree, les autres durent se rangeT le long de la jetee, 
puisqu’ils ne pouvaient entrer dans le port. Cette .assertion est 

1. Applet), VIII, 124 : euxatpov Eiu-isr/ca^a toC ).i|jivo;. 
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ambigue. Le texte peut certainement vouloir dire que les vais- 
seaux s’aborderent a la nouvelle entree, et que l’aneienne entree 
etait deja bloquee, raais peut aussi signifier qu’ils s'aborderent 
a l’ancienne entree, et que les aulres ne s’amarrerent a l’exte- 
rieur que pour attendee le degagement des premiers, plutot que 
de faire le tour pour gagner la nouvelle entree, avec l’ennemi 
a dos. 


Comme celte jetee etait assez vasle pour que les marchands 
s’en servissent comme d’une sorte de marche, il esl probable que 
ses ruines ont subsiste plus longtemps que celles d’une jetee 
ordinaire. Or, precisement vis-a-vis de l’elang sud, on voit les 
ruines d’une jetee considerable, exactement a l’emplacement in- 
dique plus baut comme etanl l’extremite sud du Cothon, II y 
avail la probablement, dansle principe, une jetee etroite. se de- 
tachant ici du rivage vers F entree du port et prolongeant la ligne 
des fortifications ; plus tard, cette jetee fut elargie pour permettre 
aux vaisseaux d’y decharger sans entrer dans le port, cot agran- 
dissement ayant forme la jetee spacieuse dont il est question 
dans Appien. Mais ceci n’est encore qu’une conjecture. 

En etudiant les ports de Carthage, on ne saurait negliger ceux 
d’Utique, car on a altribue certaines ruines qu’on trouve a Utique 
a un port creuse de main d’homme, au centre 



duquel se trouvait une ile *. Utique n’est plus 
au bord de la mer et le promontoire d’autre- 
fois est devenu une langue de terre qui s’e- 
tend vers Test, allant des collines a une plaine 
marecageuse. La topographie acceptee est 
fondee sur la supposition que la ligne de l'an- 


rig. 5. 

Croquis du pretendu 
port d'Utique. 


cienne cdte est marquee par le bord du ma- 
rais. Mais cette supposition est certainement 
erronee, puisque le marais penetre jusque 


dans Forchestre du theatre, et doit, par consequent, depasser de 


beaucoup Fancienne ligne du rivage. En dehors de celte supposi- 


1. Daux, Recherches sur iori/jine et I'empla^emcnt des emporia vMniciens 
p. 160 et plauches V et IX. 
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tion, il n’y a rien qui prouve que la mer ait jamais pen6tre dans 
le soi-disant port. G^est une large excavation de forme reclan- 
gulaire, evidemment artificielle, avec les mines d’une grande 
construction sur un monticule situe au milieu ; on pourrait done 
parfaitement y voir un ancien port creuse de main d’homme, 
ayant au centre une amiraute sur une ile, comme a Carthage. 
Mais a Carthage, pres du rivage, juste au-desssus des Pelites 
Citernes, il y a une excavation analogue, avec les mines d un 
batiment semblable sur une hauteur au milieu, et Ton a trouve 
une inscription d' Antonin le Pieux, qui prouve que ce sont les 
mines des Thermes *. Les vestiges signales a Utique doivent, par 
consequent, etre ceux des bains, la partie creuse correspondant 
a une enceinte semblable a celle qui enloure les Thermes de 
Caracalla a Rome. Et ceci met fin a la discussion relative au soi- 
disant port, car personne ne saurait mer que les deux mines 
d’Utique et de Carthage appartiennent a des constructions de 
meme destination et de meme date. 


Cecil Torr. 


i. Fac-simile dans la Revue archiologique, 1887, vol.X, p. 170. 
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Personne ne conteste aujourd’hui que le mot franqais chiffre, 
de meme que ses similaires des autres langues europ6ennos, ait 
commence a prendre sa signification actuelle au plus t6t dans 
le courant du xv e siecle. Anterieurement, il avait un sens essen- 
tiellement different, pour lequel il a ete remplace par un doublet 
de forme italienne, zero (zefiro). Son introduction ne remonte 
pas d’ailleurs au dela du xn c siecle, et elle esl due a la traduction 
latine du traite arabe de Mohammed ibn Moussa Alkhovarizmi, 
grace a laquelle furent reveles a l’Occident les precedes de 
1 'algorithms, c’est-a-dire ceuxdont nous nous servons aujourd’hui 
pour les calculs numeriques. 

Le mot latin medieval ciphra est la transformation de l’arabe 
sifr, de meme que zephyrum (zero) est celle d’un doublet du 
meme terme. Mais sifr n’a jamais eu techniquement le sens de 
cliiffre ; il a exclusivement signifie zero. On doit done ecarter 
letymologie qui rattachait le mot chiffre au radical bebraique 
sepher (livre, et aussi compte). 

Sur tout ce qui precede, je le repete, l’accord est unanime 
aujourd’hui ; mais est-il possible d'aller plus loin ? Doit-on 
admettre, avec la plupart des orientalistes et des historiens les 
plus recents de la mathematique, que sifr soit a rattacher au 
radical safira (etre vide), en tant que traduction de counya, qui, 
chez les Hindous, signifie egalement vide et zero ? C'est dans 
l’lnde en efFet que les Arabes ont historiquement trouve les pre- 
cedes de X algor it hme . 
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Cette etymologie du mot sifr vient d’etre combattue par 
M. Karl Krumbacher dans un article ( Wolier stammt das Wort 
Ziffer-Chiffre ?) insere pages 346-356 du Ires intercssant volume 
d 'Etudes de philologie neo-grecque recemment publie par 
M. Psiehari (Paris, Bouillon, 1892}. Ce travail denote une rare 
ingeniosite; mais la trame de l’argumentalion ne me parait pas 
pouvoir resister a la critique. 

Voici en quoi consiste cette argumentation : 

1° II n’est pas prouve que le radical de safira (6tre vide) soit 
authentiquement semitique. Ce sens peut des lors etre derive 
de l’acception sifr ~ zero, d’apres la figuration du caraclere 
numeral ; 

2° Avant la forme arabe sifr , il a du y en avoir une autre re- 
presentee par le terme sipos , par lequel la figure circulaire a ele 
designee par les abacistes, qui s’en sont servis avant les algo- 
rithmistes, mais sans lui faire veritablement jouer le role de 
zero. 

3“ Sipos doit venir du grec ; 

4” Ce mot 6?j5s; doit etre traduit par chilfre, dans deux passa- 
ges de l’historien byzantin Theophane ; 

5° De est d’autre part derive le mot $rfto<popix (calcul) qui, 
d’apres les lois de la linguislique, s'est contracts en ’W^opix, d ’oil 
l’on peut facilement pousser a 1’arabe sifor, sifr. 

En resume, chiffre serait en realite derive de par l’inter- 
m6diaire de l’arabe. 

1 . Du moment ou un radical est historiquement passe, vers 
le xv 6 ou xvf siecle, de la signification exclusive de zero a celle 
de chiffre, M. Krumbacher ne voit, en somme, aucune difficulte 
a admettre qu’il ait, du vm° au xi e siecle, subi revolution precise- 
ment inverse. Si le fait etait constant, il meriterait au moius de 
provoquer 1’attention des philologues ; malheureusement, la 
preuve que ^ipo; ait jamais signifie chiffre reste a faire, comme 
on le verra. Je ne pense pas, d’autre part, qu’aucun orien- 
taliste puisse admettre en principe que, pour declarer qu’un radi- 
cal, de forme nettement arabe, est d'origine etrangere, il suffise 
III* SERIE, T. XXIV. 4 



so 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


de n’avoir pu constater historiquement son anciennete. M. Krum- 
bacher n’ose pas, au reste, aller jusque-la ct il concede qu’a cdte 
du terme sifr, venu d’apres Iui du grec, il a pu exister en arabe 
un mot sonnant de meme, et signifiant vide, ce qui aurait amene 
une confusion de deux racines essentieJlement differentes. Nous 
nous trouvons done en presence de simples hypotheses, d’autant 
plus incertaines que la langue arabe est reconnue comme etant 
d’une richesse singuliere ; j’ajouterai d'aulant plus improbables, 
que chez les Arabes orientaux, la figure du zero (reduit a un sim- 
ple point) n’eveille nullement Fidee du vide ; elle serait plutot 
provoquee par la forme quhls donnent au chiffre 5. 

2. Les abacistes operaient avec des jetons marques de chiffres, 
qu’ils disposaient sur des colonnes dislinctes suivant l’ordre des 
unites ; ils n’avaient done pas besoin de zero. S’ils employaient 
auxiliairement un jeton sans marque, qu’ils denommaient sipos, 
il n'y a aucune preuve que ce terme vienne de l'arabe, ni que 
l’usage de ce jeton ait ete emprunte a un peuple chez lequel on 
n’en a retrouv6 aucune trace. 

3. Il est tres possible, comme plusieurs savants font admis, 
que sipos vienne du grec d/SJoj? qui signifie precisement jeton. 
C’est un point en realite indifferent a la question qui nous oc- 
cupe, puisque le sipos n’est ni un chiffre, ni un zero, ainsi que le 
recommit M. Krumbacher. En fait, on ignore l'etymologie de ce 
terme, qui apparaitdans les traites des abacistes a cote des noms 
barbares donnes aux neuf chiffres : igin, andras, ormis , arbas, 
qaimas, caltis, zenis, iemenias, celentis. Ces mots, dont on s’est 
en vajn evertue a chercher ^explication, sont incontestablement 
passes aux Occidentaux par 1‘intermediaire des juifs d’Espagne; 
les uns sont evidemment semitiques, les autres ont une appa- 
rence grecque, ce qui n’offre rien de particulierement extraordi- 
naire si l’on reflechit a la duree de la domination que l’Empire 
byzantin a exercee sur une partie de FEspagne. Rien n’est plus 
facile que d’expliquer les uns et les autres par des radicaux 
grecs, en faisant usage de la riche synonymie de la mystique 
pythagorienne, conservee dans les Theologumena et dans l’ex- 
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trait de Aicomaque par Photius. Mais aussi rien n’est plus iilu- 
soire ; en tout cas, il faudrait au moins, pour soutenir une pa- 
rei Lie derivation, ne pas commencer par contredire Ies doctrines 
fondamontales en expiiquant if/in — 1 par la femme, nndras — 
2 par l homme. II est constant en etFet que pour les Pylhago- 
riens, l'unite etait male, ct le binaire, femelle. 

Les tentativesdo Vincent, que rappelle M. Krumbacher, n'ont 
done apporte aucune lumiere sur la question : des dix mots tech- 
niques des abacistes, sipos pout etrele seulavenir du grec, s'ilen 
vient veritablement; mais, dans ce cas, rien ne prouve qu'il repre- 
sente une forme arabe, ainsi que nous l’avons deja re marque. 

4. proprement caillou, jeton de suffrage ou de compte, 

correspond cxaclement au latin calculus et a pris, comme ce 
dernier mot, le sens figure de calcul, avec lequel il apparait 
conslamment dans la Literature mathematique byzautiue. 
Jamais, au contraire, il n’a signifie cbilTre. ni davanlage lettre 
numerale [z-.v.y€ t .z'>, -rp.v.zi. yzzzv-r, p). Les levies de Tlieophane, 
invoques par M. Krumbacher, montrent tout au plus le passage 
du sens propre de jeton au sens figure de calcnl. 

Cet auteur raconte en eflet (ed. Bonn, I, 575 et 664) qu'en 707 
le calife Walid defendit de tenir en langue grecque les registres 
publics des finances; ils durent etre ecrits en arabe, saaf pour 
les calculi (-/(opt; twv 'ivjcwvj, » parce qu’il est impossible dans cette 
langue d’ecrire un ou deuxou trois ou huil et demi ou un tiers 1 ; 
aussi jusqu'ii present (vers 810} les Arabes ont avec eux des no- 
taires 2 chretiens ». Dans un passage subsequent, se rapportant a 


1. *H o-xxw r, xp:a (iis'-z xpixov). At. Krumbacher a remarque que le texie 

edue est inadmissible ; mats il u’.i pas om ; proposer (ie correction. Il suflit de 
remarquer que, dans les manuscrits aritlunetiques grecs, il y a une confusion 
constante entre tes nombres enliers et ies fractions denomtne-'S par ces nornbres ; 
e'est que les uns comme les anlres pouvaient Otre repivsentus par les memos 
lettres numerates, difftrenciecs senlement par des traits ou des accents souvent 
mal traces. En resolvant ces lettres en mots, ies copistes se sont eonlinnelie- 
ment trompes 

2. Noxapio; en grec peut avoir le sens special de calcuiateur. Dans le ms. 387 
Suppl. gr. de la Bibl. nat. se trouve, f 0! 181 a 208, une serie de probleuies 
numeriques SOUS 1’mtitule :'Ap-/n crjv 8eo> iyim xn; voxapcxnc imavr,y,r^ 
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l’annee 759, Theophane rapporte que les chretiens furent exclus 
de la comptabilite publique des Arabes, mais que ceux-ci furent 
bienlbt forces de les reprendre, parce qu’ils ne pouvaient pas 
ecrire les calculs (ysa?s:v -cou; tWjssu?). 

Le sens de ces passages est assez clair ; ce n’est que sous le 
calife abbasside Almansor que, vers 772, les Arabes commen- 
cerent a connaitre les chiffres hindous, en meme temps que l’ou- 
vrage astronomique leSiddhanta(Sindhind); sous les Ommiades, 
ils ne pouvaient se servir, comme notation numerique abregee 1 , 
que du systeme alphabetique des Grecs ou de celui qu’ils cal- 
querent dessus. Mais, pour etre complet, l’alphabet numeral arabe 
doit employer des points diacritiques ; il prete done a confusion 
et est tres incommode, a moins qu'on ne le limite a la nume- 
ration sexagesimal, a laquelle i) a longtemps servi en aslro- 
nomie, concurremment avee les chilfres hindous. Les Arabes 
durent done, pour la commodite de leur comptabilite, recourir a 
la numeration ecrite des Grecs, et par suite employer des chre- 
tiens familiarises des Fenfance avec les lettres numerates. 

Mais il n’est nullement a supposer que les comptables d’alors 
fissent comme les nbtres leurs calculs avec la plume, sans que 
leurs maitres pussent exercer aucun controle. Il est bien clair 
que les calculs se faisaienlen realite avec des jetons, comme ils 
se sont fails en Occident pour la banque pendant tout le moyen 
&ge, et comme 1’usage s’en est perpetue jusqu’au siecle dernier. 

Aujourd’hui que tout le monde a peu pres sait ecrire, on n’ap- 
prend a calculer qu’avec la plume et le boulier est reste un jou- 
jou d’ecole enfantine ; au moyen age, on pouvait compter et 
faire avec des jetons des operations passablement complexes, 
sans meme savoir lire ; e’est dans cette situation que se trou- 
vaient de fait les Arabes devant leurs notaires chretiens ; mais 


1. Eviderr.ment rien ne les empechait cTecrire les nombres en ton tes letires 
dans leur langue ; peut-etre avaient-ils possede une notation primitive rudi- 
mentaire analogue a ceile des Roinains, des anciens Plieniciens, etc., mais il 
n en resle aucune trace, et st elte a jamais existe, elle avail disparu lors de 
1’introduction de i’ecriture couflque. 
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en Occident ou meme dans l’empire byzantin, les choses ne 
devaient pas so passer autrement; les comptes ecrits elaient tou- 
jours verifies par un calcul avec des jetons *. 

Ppasstv tou 5 (jnf,93us ne signifie done pas ecrire les chiffres, mais 
6crire les comptes (de jetons). Un groupe de lettres numerales 
6veillait alors beaucoup moins l’idee d’un nombre abstrait que 
celle des jetons qu’elles representaient. La notion de chiffre est 
sensiblement posterieure. 

5. A cote de pour calcul, les Grecs ont dit 6r,czqzz ; .x ; mais 
ceterme, emprunte a la langue antique, oil il signifiait le depot 
du jeton de suffrage, a loujours ete un mot savant ; 1’expression 
courante etait XoYtffp.3?, ewXsYwp.:;, ou XoY3ptasp.s;. II est des lors 
tres douteux que la contraction en op{a se soitproduite reelle- 
menl dans 1’usage ; M. Krumbacher en cite un exemple unique, 
qui peut n’etre qu’une simple faute d’ecriture. Quant aux autres 
intermediaires, < br^ops-i en grec, sifor en arabe, qu’il a besoin de 
supposer, il s’est dispense de fournir la moindre preuve de leur 
existence, Il n’y a done la qu’une de ces tentatives etymologiques 
qu’il est plus facile d’emettre que d’appuyer. 

Je ne crois pas, en resume, que la these de M. Krumbacher 
puisse modifier l’opinion generalement admise aujourd’hui; il 
m’a semble toutefois qu’elle meritait d’etre discutee. 

Paul Tannery. 

*- 

1. C’est ainsi que dans la premiere scene du Malade imaginaire, Argan 
refait, avec des jetons, le cornpte de son apolhicaire. 
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III. — CACHETS RECOX XUS ET XOX .DECR1TS. 

1. — Ahainville (Meuse). D’apres Denis, cite par M. Maxe- 
Werly (. Monuments epigr. du Barrels, p. 74), plusieurs cachets 
d’oculistes auraient ete decouverts a Ahainville. « On y fabriquait, 
dit Denis, des vases pour les pharmacopoles, car on y a trouve 
des tablettes en steatite opaque, sur les tranches desquclles 
etaientdes inscriptions on creux ot a rebours, destinees aimpri- 
mer des etiquettes medicales sur le vase, quand la matierc etait 
encore molie. Les ouvriers qui creusaient lu terrain ontjote ces 
tafflettes comme tuileaux sous des homes qu’ils plantaient. » 

2. — Braives (Belgique). Dans le tome II (p. 227) de son Epi- 
graphie romaine de la Belgique , M. Sclmormans a ecrit ce qui 
suit: « La visite minulieuse du Musee de Liege, operee par 
M.G eorgesTerme, lui a fail reucon tree an paralleli]iipedecn schiste 
ardoisier, noiratre, ayant tout I'aspect d’un cachet d'oeuliste, 
ainsi que les dimensions, qui sont les suivantes : 0 m ,062 X 0 m ,03o 
X 0 m ,0i. II semble qu’on voie quelquos traces de caracteres, 
mais absolument trop vague s, pour conduce, avec certitude, a 

i. Voir les n os de mai-juin, juiliet-aoQt, septembre-octobre et novembre- 
decembre 1893. 
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Fexistence d’unc inscription. Cette pierre provient de Braives, 
ou un tumulus romain a ete fouille. » 

3. — Naix (Meuse). Cette localite parait avoir fourni quinze 
cachets d’oculistes : treize en 1807 (Grivaud de la Yincelle, Mon. 
ant., p. 280), un en 1808 (Denis, Narrateur de la Meuse , n° 290) 
et un en 1830 (Denis, Narrat. de la Meuse, n° du 21 juin). On ne 
connait que huit cachets de la decouverle de 1807 (ci-dessus, 
n os 106, 107 et 109 a 114) ; les cinq autres sont a retrouver. (Voy. 
Maxe-Werly, Mon. epigr. du Barrois, p. 61, 62 et 72, note 1.) 

4. — lie de Re. Dans son Histoire de l ile de Re (2 C edit., La 
Rochelle, 1888, in-4°, p. 26), le docteur Kemmerer rapporte que 
des fouilles, pratiquees dans File, en 1840, ont mis a decouvert 
un « cachet en pierre de potier romain ». Le fac-simile qu’il en 
donne (p. 29) laisse supposer qu'il s’agit, non pas d’un sceau 
de potier, mais d’un cachet d’oculiste, en forme de regletle, ne 
portant, pourtoute inscription, qu’un gralitte a Fun de ses bouts. 

8. — Rome. On presenta, il y a une dizaine d’annees, a un 
savant de Paris, M. F..., un cachet d’oculiste de provenance 
romaine. II ne Facheta pas, a cause du prix trop eleve qu on lui 
en demandait, et il ne lui a pas ete possible de savoir ce qu’il 
etait devenu. 

G. — Rouen. Do Caumont ecrivait en 1867 : « Sans etre a meme 
de fournir la liste exacte et complete des pierres-cachets, ou 
sigillaires, exhumees depuis cette derniere epoque [1858] des 
differents points du territoire frangais et des pays voisins, nous 
rappellerons que les grands travaux de Rouen en ont livre une 
en 1863 a M. Thaurin. M. l’abbe Cochet, qui en constate Fexis- 
tence dans Ja Revue de la Normandie (1864), dit que c’est la 
troisieme qui ait ete observee dans le departement de la Seine- 
Inferieure. Les deux premieres provenaient de Lillebonne. On 
en peut ajouter une quatrieme qui aurait ete trouvee dans notre 
ville au commencement des travaux dont nous venons de parler, 
mais qui fut egaree presquc aussitot. » (De Caumont, Bull.mon., 
t. XXXII, 1867, p. 34 ; Grotefend, p. 125.) 

7. — Saint-Cheron (Seine-et-Oise). Il est question, dans la Revue 
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des Societes savantes (4 s serie, t. IX, 1868, p. 28), dun cachet 
d’oculiste, en bronze , qui aurait ete trouve a Saint-Cheron. Cette 
decouverte n’a jamais ete confirmee. (Voy. Klein, n° 127 *.) 


IV. — VASES A COLLYRES. 

1. — Athenes; est au British Museum. « Vasculum plum- 
beum » ; lettres en relief : 

AYKION nAPA MOYIAIOY 

Auxtov Tiapi Moujxtou. 

C. I. G., n”8556 b ; Simpson, dans le Monthly Journal of medical science, 
janvier 1853, et dans les Archaeological essays, t. II, p. 185 (avec une gravure); 
Heron de Villefosse, Bull, des Antiquaires de France, 1879, p. 89; Heron de Vil- 
lefosse et Thedenat, t. I, p. 30. 

2. — Catane; « in parva olla terracea vel, ut Castellus dicit , in 
phiala vulgo lacrymaloria dicta » ; lettres en relief : 

NEIKIA 

AYKION 

Netxla XtJxtev. 

C.I.G., n° 5681; Heron de Villefosse, Bull, des Antiquaires de France, 
Heron de Villefosse et Thedenat, t. I, p. 30. 


1. M. Maxe-Werly a ecrit dans sa Collection des monuments ipigraphiques du 
Barrois (p. 16, note 3): « Je dois a I’obligeance de mon confrere, M. Heron de 
Viilefosse, la communication d un curieux cachet d'oculiste, offrant, comme 
marque unique, un monogramme forme d'un A inscrit dans un O. » 

D’upres un croquis, fait rle souvenir, que M. Maxe-Wclv abien voulu m’en- 
voyer, ce cachet aurait eu la forme d une reglette et le monogramme aurait 
preseute la disposition que voici : 

® 

M. Maxe-Werly ne ferait-il pas erreur, et le cachet que lui a presents M. de 
Villefosse ne serait-il pas celui d’Amiens qui a ete decrit sous le n“ 6? 
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3. — Comes ; sur un petit vase trouve dans un tombeau ; ca- 
ractbres grecs archaiques. 

TATAIH2 EMI A 
HKY0O2HO2‘A'ANME KAE'F 
Hi 0YOAO2EITAI 

[Ego sum unguentarium Tataiae ; qui me furatus fuerit caecus erit.] 

Minervini, Bullett. archeol. Napoletano, 1843-1844, p. 20 (avec une gravure); 
Heron de Villefosse et Thedenat, t. I, p. 204. 

3. — Egypte. Vase en terre de 0 m ,055 de haut, assez sembla- 
ble a celui de Tarente (ci-apres n° 41). L’inscription est au pied 
du vase, en caracteres retrogrades. 

N o | A 
YolDY 

Atavuatou. 

Thedenat, Bull, des Antiquaires de France, 1881, p. 291, note 2. 

4. — Eryx. Petit vase en terre. 

KOCMOY 

Kaapiu. 

C. I. G., n° 5522; Heron de Villefosse et Thedenat, t. I, p. 31. 

5. — En Hongrie. Sous un flacon en verre de forme carree; let- 
tres en relief : 

IDDVd 

Z 5 

o u 

S < 

PACCI 

Alcimi[i) pacci[anum)‘ > . 

(Lecture propos6e par MM. Heron de Villefosse et Thedenat.) 

C. I. L., t. Ill, n° 6014, 3; Froehn-r, Nomenclature des verriers grecs et 
remains, p. 17, n° 15 ; Heron de Villefosse et Thedenat, t. I, p. 33. 

G. — Londres; est au British Museum. Sur le fond d’une po- 
terie rouge ; en caracteres directs et en relief. L’empreinte a ete 
produite par un cachet de 0 m ,022 de long sur 0 m ,004 de large. 

BUVLSENISCR 

OCODADASPR 
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Q(uinti ) Juldi ) Senis crocod{es) ad aspr(itudinem). 

Roach Smith, Catal. of the Museum of London antiquies, p. 47, n° 208; 
Becker, dans Jahrb.fiir Philol. und Padag., t. LXXVII, 1858, p. 589 et Heidel- 
berg Jahrb., 1858, p. 850; Grotefend, dans le Philologus, t. XIV, p. 629, 
n° 75 ; Grotefend, p. 73, n° 51 ; Bull, des Antiquaires de France, 1879, p. 90, 
C. I. L„ t. VII, n° 1314; Ch. Robert, Melanges d'archeologie et d’histoire, 
p. 9; Heron de Villefosse et Thedenat, t. I, p. 30; Maxe-Werlv, Mon. 6pigr. 
du Barrois, p. 52. 


7. — Provenance inconnue ; etait a Londres, dans la collection 


Hertz. 


HEROPH1LI OPOB 


Herophili opob(alsamum). 

Osann, dans le Philologus, t. VIII, p. 758; Grotefend, p. 126, n« 111. 

8. — Provenance inconnue. Etait a Paris, dans la collection 
Raife, et fut achete par Sichel en 1867. Petit vase, en terre d’un 
gris rougeatre ; inscription tracee a la pointe : 


AYKION 

Auy.tsv. 

Heron de Villefosse, Bull, des Antiquaires deFrance, 1879, p.89; Heron de Vil- 
lefosse et Thedenat, t. I, p. 30. 


9. — Saint-Itcmy (Bouches-du- Rhone) ; sur un fragment de 
vase aujourd’hui perdu. Lettres en relief. Copie de Caylus. 


XHJDNORVGD 

iADQAOQIiHdD 

XHJDNORVdO 

IA3GAOGIJ3dD 


G[aii) Duronlii) Cleli chelido(nium ) ad cal{iginem). 

Caylus, Recueil d'antiquites, t. VII, p. 261, et pi. 74; Gough, dans Ar- 
chaeologia, t. IX, p. 242; Tochon d’ Annecy, n° 16; Grotefend, dans le Phi- 
lologus, t. XIII, p. 138, n° 18 (t. a p., p. 17); Marini, Iscrizioni antiche 
doliari. Rome, 1884, in-4°, p. 416; Grotefend, p. 46, n° 27; Heron de Ville- 
fosse, Bull, monumental, 1879, p. 46; C. I. L., t. XII, n° 5691 ; Heron de Vil- 
lefosse et Thedenat, t. I, p. 32. 

iO. — Tarente ; est a Paris, dans la collection Mowat. Yase en 
terre, de 0 m ,049 de haut, pourvu d’une anse sur le c6td, etnoirci 
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a la partie superieure, sur une hauteur de 0 m ,025. Au milieu de 
la panse, dans un cartouche ; lettres en relief : 

IAC°X°c 

AVKIoX 

Tochon d Annecy, Dissertat., p. 1 et suiv.; Simpson, dans le Monthly Jour- 
nal of medical science, janvier 1853 et dans ses Archaeological essays, t. II, 
p. 185 (aveo une gravure); H:-ron de Villefosse et Thedenat, t.I, p. 29; IVIaxe- 
Werlv, Mon. epigr. du Barois, p. 52. 

[Un autre vase, sorti de la ineme offieine, mais legerement brise a la partie 
superieure a ete publie par Millin (Descript, d’un vase trouve a Tarente, Paris, 
1814, in-8) et par Tdchon d’Annecv, (loc. tit., p. 7 et pi. II). 

Panolka en a signale un troisieme exemplaire (C. I. G., n° 5779)]. 

11- Tarente? ; est au Musee du Louvre. Vase en terre, de 
0 m ,0o de haut, pourvu d une anse sur la tete. Au milieu de la 
panse, dans un cartouche ; lettres en relief: 


hpakaeiot 

ATKON 

'Hor/.AS’CJ Aoy.[’];v. 

Sieiiel, Cinq cachets, p. 20; C. 1. G., n° 8512 ; Simpson, Notes on some 
ancient Greek medical vases fur containing lykion, and on the modern use of the 
same drug in India, dans le Monthly Journal of medical science, janvier 1853, 
et duns ses Anhacologicnl essays, t. II. p. 185 (avec une gravure); Heron de 
\iIlefosse, Bull, dcs Antiquaires dr France, 18*9, p. 89: Heron de Villefosse 
et Thedenat, t. I, p. 29; Maxe-Werly, Mon. ipigr. du Barrois, p. 52. 

12. Toni; appartenait en 1840 ii Begin. « Bouteille en terre 
d un grain rouge, large a sa base, eflilee a son col, pouvant con- 
tenir un litre de liquide » (Begin). Sur le ventre : 

. AOAPA 

AiSpa. 

Bdgin, Lettres sur l hist, medicate du nord-esl de la France, p. 129, et M6m. 
de l Acad, de Metz, t. X, p. 124; Thedenat, Bull, des Antiquaires de France, 
1831, p. 291. 
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V. — TABLETTES D'OCULISTES *. 


On a decouvert, en differents lieux, des tablettes rectangu- 
laires, sans inscriptions, qui ont lout l’aspect de cachets d’ocu- 
listes. Leur usage n’a pas encore etd completement determine. 
Plusieurs de ces tablettes sont peut-6tre des cachets tout prepa- 
res pour une gravure qui n’a pas ele faite ; la plupart ont du 
servir de mortier, ainsi que paraissent 1’attester les evidements, 
en forme de godet, qui sont creuses sur une de leurs faces. 

MM. Heron de Villefosse et Thedenat onlemis une conjecture 
tres ingenieuse sur l’emploi de ces mortiers. « On sait, disent-ils, 
comment etaient confectionn6s les collyres. Les ingredients, re- 
duits en poudre par la cremation, le broiement ou tout autre pro- 
cede, etaient p^tris en pate a l’aide d’un liquide determine, puis 
cette pdte etait faqonnee en collyre et marquee d’une empreinle. 
Ilestpeu probable que les oculistes aient lous possede les instru- 
ments et les laboratoires necessaires pour rendre les matieres pre- 
mieres propres a entrer dans les collyres. Sans doute, la pharma- 
cie en gros, ou 1’industrie qui en tenait lieu h cette epoque, leur 
fournissait ces ingredients tout prepares. L’oculiste reduisait en 
poudre, dans le petit godet de sa tablette, a l’aide du bout arrondi 
d’une spatule, les matieres solides, la terre de Lemnos, par 
exemple, les grains de poivre, les resines, etc. Cela fait, il retour- 
nait sa tablette ; puis, sur le c6te depourvu de godet, il melan- 
geait les poudres, les arrosait, suivant la formule, du liquide 
n6cessaire, et les petrissait cette fois avec Textremite plate de la 
spatule. Les biseaux, menages toujours sur la face opposee au 
godet, formaient une pente sur chacun des cotes de la tablette, et 
permettaienl de ressaisir, avec l’extremite plate de la spatule, et 

t. Les renseignements contenusdans ce chapitre sont empruntes,pour la plu- 
part, a un travail de MM. Heron Villefosse et Thedenat {Bull, monumental, 
annee 1883, pp. 343 a 3f3). 
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de ramener vers le centre, avant qu’il ait coule a terre, le liquide 
s’echappant vers les bords, tant que la p4te n’avait pas pris de 
consistance. Enfin l’operateur donnait a la p&te la forme d’un 
pain allong6 et y apposait son cachet. 

« L’oculiste devait, le plus souvent, vendre ses biitonnets an 
malade, qui en usait suivant l’ordonnance ; mais dans bien des 
cas, il appliquait probablement le collyre lui-meme. Le collyre 
sec, pour etre employe, devait etre reduit en poudre, puis dis- 
sous dans un liquide. Le godet servait cette fois a la trituration 
du medicament ; il devait meme suffire a la dissolution, a cause 
de la petite quantite de liquide que reclamait cliaque applicalion. 
Le bout rond de la spatule, faqonne en forme de massue, servait 
a oindre l’ceil sans le blesser, comme on aurait pu le redouter 
avec une pointe. La encore, on le voit, la tablette trouvait son 
emploi. Du reste, si elle n’existait pas, il faudrail 1’inventer. Cela 
est si vrai, que les oculistes, quand ils n’avaient pas de tablette, 
y suppleaient en utilisant les plats de leurs cachets. Ainsi s’ex- 
pliquent les depressions centrales que l’on observe sur les plats 
de bon nombre de ces monuments. Nous avions pense que ces 
trous etaient destines a empecher le cachet de glisser enlre les 
doigts, pendant qu’on en faisait usage ; mais est-il besoin d’un 
si grand effort pour appliquer une empreinte sur une p&te 
molle ? » 

Yoici la liste des localites qui ont fourni des mortiers d’ocu- 
listes : 

1. — Cologne. Quatre tableltes, dont une en steatite, une en 
schiste et deux en gres tres fin. Elies proviennent de Cologne ou 
des environs, et sont a Londres, au British Museum. 

2. — Foret de Compiegne. Tablette en steatite verdatre, recueil- 
lie au meme lieu que le cachet decrit ci-dessus sous le n° 52. 
Longueur 0 m ,10 ; largeur 0 ra ,065. Est au Musee de Compiegne. 

Dix autres tableltes, decouvertes dans la foret de Compiegne, 
sont conservees au Musee de Saint-Germain-en-Laye. Deux pro- 
viennent du mont Chypres : l’une est en marbre blanc, et la se- 
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conde en marbre verdatre ; six ont ete recueillies dans les sepul- 
tures du mont llerny, canton de la Queue-Saint-Elienne : elles 
sont en marbre de differentes couleurs. gris, vert, veine blanc, 
rose, noir; une a ete trouvee aux Tournelles. plateau de Champ- 
lieu, commune d’Orrouy : elle est de marbre gris ; la dixieme, 
en schiste marron, a ete ramassee ala Garenne-du-Roi. 

3. — Dijon. Deux tablettes, provenant des environs de Dijon, 
sont conservees au Musee de la Commission des antiquites de la 
Cote-d’Or. « L'une est taillee en biseau d'un cote ; de l'autre 
cdte, elle porte au centre une depression de forme rondo, ayant 
un peu plus de 0 m ,03 de diametre. La plaque elle-meme a 
0 m ,12a de long, sur 0 m ,08o de large et 0 m ,006 d’epaisseur. 
L’autre plaque, longue de 0 m ,14, large de 0 ra ,10 et epaisse de 
0 m ,01o, n’a ni depression ni biseau. » 

4. — Juslenville (hameau de Theux, pres de Liege). Quatre 
tablettes en marbre, sans godet, mais avec biseaux tres pronon- 
ces. Elies ont: la premiere, 0 n \062 de long sur 0 m ,042 de large; 
la seconde, 0 m ,10 de long sur 0 m ,0G8 de large; la troisieme, 
0 m , 1 17 de long sur 0 ra ,08 de large: enfin, la derniere, 0 m , 1 15 
de long sur 0 m ,08 de large. Ces tablettes sont au Musee de Liege. 
(Schuermans, Epig. rom. dn la Belr/itjue , t. II. Bruxelles, 1883, 
in-8, p. 226.) 

3. — Au Musee du chateau Borelv, a Marseille; provenance 
inconnue. Tabletle en marbre blanc, biseautee sur l'une de ses 
faces ; l'autre face porte un godet *. 

6. — Nimes. Une tablclte en marbre, recueillie daDs un tom- 
beau avec deux strigiles passees dans un anneau. divers instru- 
ments de chirurgie et quelques boles en verre, est conservee, 
sous le n° 280, au Musee de la Maison carree. 

7. — Orange. Deux tablettes reclangulaires qui sont aujour- 
d'hui au Musee de Saint-Germain-en-Laye. 

8. — Paris. Deux tablettes, en marbre gris. ont ete decou- 

i. Une autre tabiette, en marbre vert, est foeuvre d'un faussaire. 
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vertes dans les fouilles de l'Hotel-Dieu; elles sont au Musee 
Carnavalet. 

9. — Provenance inconnue ; apparlient a M. l'abbc Thedenat, 
de Paris. « Petite plaque en calcaire jurassique, d’un brun tres 
clair, mouchete de taches ferruginenses. Elle a environ 0 m ,09 
de long, 0™,07 de large et 0™,012 dans ses parties les plus epais- 
ses. Une des faces a ete taillee en biseau, de sorte que sur tout 
le pourtour la tranche n’a que 0 m ,007 d’epaisseur. La face non 
biseautee est munie, a sa partie centrale, d un creux ovale, en 
forme de godet. » (Abbe Thedenat.) 

Cette tablette porte sur Tune do ses tranches le mot : 

TVLIVS 

Tulius (ou peut-etre aussi Julius ), et sur la tranche opposee les 
deux lettres : 

VI 

Elle a conserve son pilon haut de 0 m ,037, large de 0 m .02o et 
epais de 0 m ,0l8. [Cf. sur cette tablette, et sur les coticulae en 
general, une notice de M. l'abbe Thedenat publiee dans le Bull, 
mon., 1890. (Le tirage a part a pour litre : Petit mortier en mar- 
bre de Tepoque romaine, Caen, 1891, in-8, avec une gravure).] 

10. — Foret de Laigues, pres de Plessis-Brion (Oise). Tablette 
verdatre decouverte en mcme temps et au meme lieu que le ca- 
chet ci-dessus decrit sous le n° 134. Longueur, 0™,125 ; largeur, 
0 m ,079. Parait perdue. 

11. — Reims; est au Musee de Saint-Germain-en-Laye. Ta- 
blette de marbre vert, sans godet *. 

12. — An musee de Rouen; provenance inconnue. Douze ta- 
blettes biseautees d'un seul cote. Un godet a ete creuse au cen- 
tre de la face qui n'est pas biseautee. Onze tablettes sont en 
steatite ou en schiste ; une est en marbre violet. 


t. line autre tablette da mSme £pnre, biseautre d'un cote et presentant de 
1’autre un petit godet, a ete vue a Reims, chez M. Fruchart, par M. Heron de 
Villefosse. (Voy. Bull, monumental, 1883, p. 347.) 
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13. — Sens. Tablette verd&tre decouverte en meme temps et 
au meme lieu que le cachet decrit ci-dessus sous len° 471. Lon- 
gueur, 0 m ,074 ; largeur, 0 m ,052. « L’epaisseur normale de la 
plaque est de 0 m ,009, mais sur les bords, a l’endroit oil viennent 
expirer les biseaux, elle n’a plus que 0 m ,003 » (Heron de Ville- 
fosse et Thedenat). Cette tablette a fait partie de la collection 
Poncelet. (Voy. Julliot, Notice sur trois cachets , Sens, 1882, 

p. 21.) 

14. — Vaison. Une boite cylindrique en plomb, munie d J un 
couvercle, et trouvee dans un tombeau, contenait : une tablette 
en marbre biseautee sur une de ses faces, deux fioles en verre de 
0 m ,04 et0" 1 ,06 de hauteur, et une spalule de 0 m ,16 de long, ter- 
minee d’un c6le par une partie plate, et de l’aulre, par un ren- 
flementen forme de massue. Ces differents objets sont auMusee 
de Vaison *. 


(. A s uivre.) 


Em. Esp^randieu. 


1. Grignon a decrit, en 1772, trois tablettes de marbre dont une presentait 
« un entoncement elliptique » sur un de ses cotes. Elies provenaient de fouilles 
faites, par ordre du roi, dans une villa romaine situee sur la petite montagne du 
Ch&telet. (Voy, Heron de Villefosse et Thedenat, Bull, monumental, 1883, 
P- 347.) 
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(N“ 1 et 2 d.e ma collection cLe papyrus grecs d’Egypte.) 


Un citoyen romaia du nom d’Herennius, etabli dans la 
Moyenne-Egypte, a laisse ses biens a son fils Lucius, mais en 
reservant a sa femme, Gellia Petronilla, mere du jeune homme, 
la jouissance d’une partie de cette fortune. Lucius n’ayant pas 
alteint sa majorile a la mort de son pere, le ou grand 

juge d’Egypte a designe, comme aptes a cxercer la tulelle, deux 
proprielaires du nome d’Aphroditopolis, Apollonius et Longi- 
nus, et il a charge Ptolemee, stratege de ce nome, de choisir 
entre les deux. C’est Apollonius qui a ete declare tuteur. Au 
bout d’un certain temps, la onzieme annee du regne d’Antonin 
(147-148 de J.-C.), la veuve eleve des plaintes, soit quo les iute- 
rets de son fils aieut ete negliges, soit plutot que Ton meconnaissc 
ses droits personnels. Elle adresse une supplique au tribunal 
supreme d’Alexandrie. (Test Calvisius Patropliile qui exerce a ce 
moment les fonctions de grand juge. Peu au courant de ce qui 
s’est passe, Calvisius ecrit pour s’en enquerir, non pas directemeut 
a Ptolemee, mais a Maxime dit Nearque, un des strateges du nome 
d’Arsinoe. Toutefois, dans sa lettre a Maxime, il annouce qu’il 
en expediera une copie a Ptolemee. Maxime alors avertit son 
collegue et voisin d’Aphroditopolis, lequel lui repond par uu 
expose, oil il assure qu’il n’aura pas de peine a degager sa res- 
ponsabilite. On s’est conforme dans son ressort aux instructions 
venues d’Alexaudrie, et Apollonius a ete declare tuteur en temps 
voulu. Sur ce qui se passa ensuite, nous n'avons aucun rensei- 
gnement. 

III e SER1E, T. XXIV. 


5 
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Cette synthese par anticipation me parait coordonner d’une 
maniere assez solide et naturelle lcs indications eparses dans 
les fragments qui nous restent du dossier de 1’atTaire. Us ne 
proviennent pas des pieces originates, mais de copies conformes. 
On les a trouves a El-Fayoum, comme presque tous les papyrus 
de ma collection (voir Revue de philologic, 1893, 2 e livraison, 
p. 109 et Revue archeologique, 1893, t. XX, p. 227 sqq.). Cesont 
deux morceaux de papier fort d'egale longueur (0 m ,34). Le pa- 
pyrus 1 mesure en largeur 0 m ,08 : c’est la parlie droite de la 
supplique de Petronilla ; le papyrus 2, une fois plus large, mais 
troue en plusieurs endroits, contient trois textes differenls : les 
deux premiers, separes par un inlervalle d'un centimetre etdemi, 
occupent le haut de la feuille ; le troisieme en couvre toute la 
partie inferieure. Etudions de pres chacun de ces quatre textes. 

Celui du fragment 1 compte vingt-neuf lignes d’une onciale 
assez grossiere. Un double espace a ete menage entre l’adresse 
de la supplique et la seconde ligne ‘. 




S'. 

epcu vm epivvi 


(JuSasSssv ora 

G'.avcu 7. at Sts 


ucat Ypacr,vat 

vc; piece pr, a r.t 



x),err a stvat 

20 

p.oo Xs’jy.too s 

os so Acuy.too £ 


cey/av r, jj.r, 

p’.wsacrr,? poo 


. 

Usp’OCv too ap 


. . sospysTT, . . 

r,c St.avave 


XYV.c vo 

CTpaTT 4 VCV 

25 

ayy.atu>s v/i t> 



ov£V to t<; uza- 



|j.a avacspvj 

■ ewg xaraOssOxs 


C£u>£ aycti. 

Or.ooue'Jtov 


r.ovr. 


15 r,v SOTrpsmjv 

1. Dans mes transcriptions j’ai separe les mots, marque par des points la 
place des lettres espacees ou illisibles et souligne celles dont la lecture est 
douteuse. 
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Des noms ettitres de « Son Excellence le diceodote Calvisius 
Palrophile », lesquels figuraient certainement au complet dans 
l’entete, il ne reste que la derniere lettre de •/.pxT'.jrw. et le mot 
v.v.x’.cccrr/.. 

Nous pouvons mesurer par la les lacnnes de notre texte. C.e 
que nous en avons suffit cependant pour nous donner une idee 
du contenu prim itif de la supplique. Aux lignes 2-4, il y avait 
une sorte d’historique, oil le manage d’llerennius et de Petronilla 
(sp-oj y.r. 'Ep=vv![c'j] 1. 2), peut-etre aussi leur elablissemcnt en 
Egypte, a coup sur le deces du mari ([p.r ( ]v;c Msscpv; x-s[0xisv] 1. 4), 
etaient successivement rappeles, avec la date de chacun de ces 
faits. 

Puis venaient les dispositions leslamenlaires du defunt (lignes 
5-9). Un des mots de la ligne 5 etait probablement [YJxaevtx 
pour -xkxnx, latinisme qui n'aurait rien d’etonnanl de la part 
d'une Romaine ; en tout cas, le montant de la fortune d’lleren- 
nius devait 6tre indique a cette place, et il me parait certain aussi 
que la phrase oil se lisaient les mots [xjpJSswcasr;; jasu (1. 7) ne 
pouvait guere concerner que les articles du testament relatifs a 
la veuve. Aux lignes 10-18, Petronilla meltait en scene le slra- 
tege (ctpxTYiYov, 1. 10) ou l’un des straleges a qui etait incombe le 
soin de constituer la tutelle ; elle y parlait du depot fait au 
greffe de la ville ([•ks/Jjw; y.x-czOisQx'., 1. 13) de telle et telle piece 
interessant la succession ; elie y mentionnait egalement une 
premiere supplique (giS/aSiov, 1. 17) a l’autorite superieure. En 
terminant (1. 19-29), elle priait sans doute le diceodote d'inter- 
venir pour sauvegarder les droits incontestables de l’herilier 
(1. 19-20), se recommandait, elle et son fils, a sa bienveillance et 
faisait allusion a la situation penible oil elle se trouvait ([av]xyy.x<i>; 
v/o ) , 1 . 21 ) *. 

Moins fragmentaire en apparence, le texte en onciale qui 
occupe presque a lui seul le haut de la deuxieme feuille, ouvre un 

1. La formule consacree tv’ <o Oito ao - j <ruv a0xo» vjcpyi-r,ixi'/ (ci. les Griechi- 
sche Urkunden de Berlin, II, 193; IV, 103)figurait a la23 e ligne de la supplique 
cotnme aussi, muis avec un changement de personae, a la ligne 8 du texte 2. 
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champ plus vaste encore a l’hvpothese. Toute la partie gauche, 
la moitie au moins de cette piece, a disparu, et, dans ce qui 
reste, beaucoup de mols sonl illisibles. Enfin, tandis que le 
papyrus n° d, malgre sa mediocre etendue, olTrait, pour recons- 
tiluer le sens general, des points de repere assez nombreux, cette 
ressource nous manque a peu pres completement ici. L’ecrilure, 
une onciale tres peu calligraphiquc, est du meme module que le 
texte precedent. 


. . Sy.sA.SU7 . 5 [AS Y svsvOat 
cis~s;A(la-:o <jv. /.v. . .[asjaxQtjxsvxc 
[j.z cj v . . tx /.a’ z'rmv.vix'. v.xzz ~.x~ T.pzz 
eyouoxv jay; o'jvxoOx’. os ~xp aver, az 
5 .r,nx'.. . ’j-S3'/v;o0a’. os au oyjv s-o 

. . suoai ;a s>. ouvsyo)- w? a-avoa ox. . . 

[as o:s-Xr,pu>oOx' zal [ayjosv r.xzvi.r^ 

. . . sav ysy ova’.va’. (,s7f) iva suspYoo^p.srr, 
suou/s: L ta. . 0. . 

Le mol sji'jys’. (?), a la neuvieme iigne, est en cursive. 

C’est a un personnage officiel que s’adresse l’auteur de cette 
leltre. II y j ustifie le role qu’il a joue par ordre superieur dans 
l’affaire de la tutelle; il y reconnait les engagements qu’ii a pris 
a Tegard de la veuve, et affirme les avoir rcmplis avec fidelite 
et perseverance. Et-ce le slratege qui eciit, esL-ce le tuteur ? 
Dans la premiere alternative la lettre est destinee au diceodote; 
dans l’autre, plus probable selon moi, c’est au stratege ou au 
diceodote. De toute maniere, on y refutait les allegations de 
Petronilla. 

Le troisieme texte, parallele au second, complait seize lignes 
de cursive. II n'en reste que sept lettres au plus par ligne. 
Ces vestiges no nous apprennent pas grand'chose. On devine 
une forrnule d avis (-/.xag>[; otc.yjos’.;], 1.2); ainsi que les noms de 
Lucius (1. 4) et d’Aphrodilopolis (1. 10). Mais c’est tout. Ajoutons, 
toutefois, que le -/.upis de la fin parail assignee au destinataire de 
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l’epitre un rang- social ou hierarchique superieur a celui do son 
correspondant '. 


a 



y.aAG) 

to 



■ c 


Ti'V 

7,cuz.'. 


eox'.v 

t J -=T’-~ 


fa- ■ 

xepi’i 


cOat 2 

AUX . 

15 

x:i> os; 


Lc quatrieme texte cst le moins incomplet de tous. Quatre ou 
cinq lettres, six an plus, manquont regulierement a droite; A 
gauche, aux lignes 3. 4, 6, 7 et 8, la premiere lettre a dispam. 
Les trous dont cetto partie de la feuille est percee, Taction do 
l'humidite, celle dos cristaux qui sesont formes dans Tepaisscur 
du papyrus, enftn les eraflures qui on ont enleve la couche su- 
perficielle expliquent les lacunes interieures. malhenreusemont 
fort nombreuses. Quant a Tecriture, e’est une oncialc tres soignee 
et tres large, sauf a la l re ligne, oil le mot s-\z-.z't'/.z[i.z-tz-i est en 
majuscule courante, et aux deux dernieres, qui sont en cursive 1 2 3 . 

zT.’.'s-itXiy.t'ivt 

aruypacsv izz’.zzz'/.r,: sypa’i v> --jAsv.a :z; 

\fa\-.z\v).y.’.zz — zzzxzrppzz y.zpzzv: p.aHp.p.o)'.] 

[x]t.)t v.x’. -nxzyyi — czzx-.ryw. — xpz’.'tzv.zzj — r { zx/. — ;j.[sp’.3o -] 

5 -run — xi'.v/.ojxaxM'. — yx.pv.-t 


1. A moins quo ce ne soit Petronilla qui l'nit Acrite et qui salue (to ce titre le 

tuteur de son fils. Dans ce eas, t'ept tre aurait porte comme en fete : AtXim 
AiroX)(ov:».) r £/ >. to: llsrpoVp.).),a -/asp nv. Or, la premiere lettre rle la ligne 1 de ce 
fragment est un a. On sait, d’autre part, que le xa).s>; rle la ligne 2 sert 

de debut a toute une categoric de texles epistolaires. 

2. J’ai mis des tirets entre les mots qui sont separes dans le papyrus memo. 

Cette separation des mots, ainsi que l’emploi de I - : ascrit, ne se rencontre que 
dans Fadresse de cette lettre et de la suppliquede Petronilla. Quanta i~ f . gzzYm- 
p.£vov, epithete d’avx'ypapov, e’est une simple surcharge, ajoutee apres coup par 
le copiste ou par un reviseur. 
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[slYpaAa? pot xxXsoeiaisv xxap sc’.Xcv ■rsv y.pxaiaasv [B'.y.r.] 
[s]Bsty;v r,c eypsujiev a; 1 . ex:®ToXr ( ? xep: -/.se:xa-ixaew[; exiap] 
[s]xwv Xsoy.iou epevvicu aor,X'.y.s<; arriypypiv xefp'ieiv] 

GT t : yeXXta? xetpwviXX-rjs p.[vjTpos] 

10 auxou avfetx] acvax v.z v/y. . . . £-'.-:pcxr,v cyjXwaw[suv ax] 

owe xutw [a?i]ox’x:s[ - Je] vr,v exiossfxYjv . .] 

xy.oXsu8wc [si; ejypaiev a xpaxiara; c[:y.x] , .5557r ( <; y. 

xiXicv axe[XXw]vtsv Yupvxaixpyv;[v yjsayyfiv twv ev ] 

vuvs! Be c[r/.cov]-:x ex[a]8r,va^ xp.o[sB]su yesy^sfavix ev] 

15 owes tw vcpw y.xi XLsylyeivsv pev[...Jpcv ys.zuyc['> aw v ev] 

a^psBeiTSXsXetTTj 1 yssir/sunx ev aw auaw vspw 

c . . asv arj? xsXewc [ypa;j.]|j.[aa]ea xpcaxefwvy;-/. 

eivxt aov a5i5xtaa[sv ex'.apajxav xiXisv xxsXX[wvtov] 

Bis ypasw as: aei;j,tw[aaae i]v[a] eiBvg e[ppwao] 

20 aeip-'.waaae 


. [:a [a'jacy.pa]aspss xxioxss? ata[su] 

[xiXicu xBpiavso] avawveivou ceBacasa et>[ae6so;] .... y.s 

« Expediee *. 

« Copie d’une lettre ecrite par Plolemee k M[axime], Plo- 
lemee, stralege du nome d’Aphroditopolis au tres honorable 
Max[ime] dit Nearque, strategy du nome d'Arsinoe, rfegion] 
d’Heraelide. Salut. 

« Tu m’as ecrit que Son Excellence le [diceo]dole Calvisius 
Patrophile m’env[errait] une copie de la letlre qu’il t’a ecrite au 
sujet de la nomination des [tujteurs du mineur Lucius Heren- 
nius, [a la requete de]sam[ere] GelliaPetronilla, pour re[cher]cher 
qui exerce la tutelle. Je lui monlrerai [done cljairement que, en 


1. Dans le texte afpoosi-onoX, ea abrege, comme vjpax, a la ligne 4, pour 

r^paxXeioou. 

2. Dans cet essai de traduction, j*ai place entre crochets les mots et les parties 
de mots dont l’equivalent manque au papyrus. Ce systeme, dont 1'application 
produit un effet assez etrange, me semblait s’imposer d’autant plus ici, que j’ai 
du, en traduisant, combler par hypothese certaines laeunes laissees en blanc 
dans mon texte grec. 
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conformite des instructions ecrites de Son Excellence le d[ic]eo- 
dote X... [avaientele declares a]ptes a exercer la tutelle : Jilius 
Apo[llo]nius,gymnasiarque, un des proprielaires [du nome de...] 
demeurant a cette heure rue [M]inerve, [ayant] sa propriete (ou 
ses proprietes) dans ce nome-ci, et Lon[gi]nus Men[ede]me, [un 
des] proprietaires du nome d’Aphroditopolis, ayant sa propriete 
(ou ses proprietes) dans ce meme nome. [J’ai done mande] le 
[secretaire de la ville et [j'ai] declare que le [tu]teur fonde de 
pouvoirs etait /Elius Apoll[onius]. En foi de quoi, je t’ecris, [tres] 
honorable, pour que tu n'en ignores. » 

« P[orte-toi bien], tres honorable. 

« La 11® annee de l’[empe]reur Cesar Ti[tus Julius Adrien] An- 
tonin Auguste le P[ieux]..., le 26 [du mois de...]. » 

Maxime dit Nearque, stratege d’Arsinoe pour la region d’He- 
raclide, estmentionne plus d’une fois dans les documents venus 
d’El-Fayoum. Les papyrus 1333 et 6868 de Berlin ( Griechische 
Urfiunden, Y, 137, IV, 96) nous le montrent rev^tu des m£mes 
fonctions la 10® annee du regne d’ Antonin le Pieux (146/147 de 
J.-C.). II les oxercait deja 1’ annee precedente, comme 1’atlesle une 
lettre 1 aluiadressee en dale du 8 Pavni de la 9 e annee d’ Antonin 

1. Je transcris ce texte inedit, interessant a plus d\m egard. Le papyrus me- 
sure 0m,205 surO m ,ld5. 

Magtpo) tw "/at Nsxp*/a> xxpa(xr ( yaj) ’Apfftfvostxov) c Hpa*/.X(2tSou) tzspi5(o;) 
txapa UtoxTrjXtos xoO 2xox otjxtos arco xwp-r,; 

Soxvonato’j Niqao’j. 'O npoysypayipLsvo; p.ou 
itaxrjp Sxoxor,xt;, otzoxz 7cspir,v, sS[a]v[stGcj 
o ~xoxor,xt '/at nex*j(xt dpcpoxspots IlajxO] aioft;, xa- j 
xa y ctpoypa^ov ysyovo; x<b t r/ exst QsoO WoptxvoO 

jXYjVt £7ts\<p, apy’vpto’j epaypta; yst/.ia; 
i;5vxa*/OGta; T dvxaxp[a]s£vxog o z pou i:s[pj\ 

TTjV Touxtov a7tatTr ( Gtv, ota xo p.r t x£ xoxovi; 

10 pr t xi lx xou xssaXatou xt abxo’j; d-rco os- 

pXr.xsvat, svsxx xoO xbv sva xwv [80 jo '/psw^xxwv] 

Sxoxor,tiv xexeXs’Jx/jxsvat xat xbv IIsxO- 
ffiv xaxxtppovstv jioy xr,? rf/.r/ta?, st; ce 
xaxEp-jyov xa't o&iS> 9 eav cro: So!;*;, tiExa 1 ’icsu] - 
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(= le 2 join 146), lettre qui apparlient a la Bibliothbque de la 
ville de Geneve. On sait que les strateges etaient inveslis pour 
trois anspar le prefet d'Egypte: les quatre papyrus oil figure le 
nom de Maxime se repartissent done sur toute la duree de sa 
magistrature (de 146-147 a 148-149). II avait succede a yElius 
Serapion qui, d’apres deux textes dates de la 8° annee d’Antonin 
(voir Griechische Urkunden, III, 52: V, 133; cf. II, 51), admi- 
nistrait a cette epoque la region d Ileraclide et qui, par conse- 
quent, etait titulaire depuis la 6 e annee du regne (143-144) 4 . 

La diceodote ou juridicus qui est en correspondance avec 
Maxime s’appelle Calvisius Patropliile. Dans l’histoire de l’E- 
gypte romaine, le nom de Calvisius reparait sous Marc-Aurele. 
Calvisius, prefet de la province, futmele a la rebellion d’Avidius 
Cassius et n’echappa a la mort que par la volonte clemente de 
l'empereur. II est tres possible que les deux Calvisius ne fassent 
reellement qu’un seul et meme personnage qui, avant d’etre 
charge du gouvernement supreme d’Egypte, aurait exerce sous 
Antonin les fonctions immediatement inferieures de grand juge. 

Est-ce Calvisius Patrophile qui est encore designe a la ligne 
12 corame ayant envoye a Ptolemee des ordres ecrits pour la 
constitution de la tutellede Lucius? Le litre c -/.pa-rtertj; 2>a»i 
y etait suivi d’un mot qui a disparu. sauf la premihre lettre, la- 

15 <|/a<70ai tov riexOcriv, i vj S-jvr,9u> ex tr,; 

cvj; (5or ( 0s:a$ 7.ofii<7X(j0xt to ioiov xa\ [in'] 
a'JToyj , evixa too 7/ £tu>v etvat [xaY| 

xapwiXotpi^ov (sic). 

etou; 0' a'JT07.pa zopo; Kocioo pop Tlxo'j 
20 AtXiou ’ASpiavoO ’Avtwveivov EetJauyTO’j 
Eua=6o9; itaCivs r/. 

Aux lignes 6 et 17, It ei et etu>v sont represents par le sigle cons, acre. 

1. Une lettre de Claudius Philoxone, commandant de la I rc cohorte des legion- 
naires loges au Musee, est adressee en 135 a Archias, stratege rl'ArsinoA II res- 
sort de ce texte qu’il etait 1'unique stratege de tout le norae, ou hien que la ville 
d’Arsinoe etait sous sa juridiction : dans l’une et l’autre alternative, il occupa 
de 134/135 a 136/137 le siege qui devait echoir a Maxime neuf ans plus tard. 
On comprend l'importancc de ce genre de recherches pour le classement des 
pieces tres nombreuses qui n’offrent d’autre indication cbronologique que le 
nom du stratege. 
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quelle parait etre un ■/.. La place aurait manqu6 pour le resto du 
moty.aXs'jiii’.o?, et d’ailleurs il semble peu probable de toutefaijon 
que, dans cette phrase, a une si courte distance de Syjamsu xjt w, 
le stratege eut repete le nom et le titre de Calvisius. II est plus 
logique d'admettre qu'il parlait ici du precedent diceodote. Le 
recours de Petronilla k Calvisius se comprendrait mieux, ainsi 
que l’ignorance oil ce dernier parait avoir ete des circonstances 
de l’affaire. Le nom a chercher scrait-il Kxst.cz, qui aurait tout 
juste le nombre de lettres voulu? C’est precisement vers le 
temps oil se passait cette histoire de tutelle qu’Avidius Cassius, 
fils du prefet d'Egypte A vidius Heliodore, encourut pour la pre- 
miere fois les graves souppons qu'il devait justifier sous Marc- 
Aurele par sa tentative d’usurpation. Exercait-il,en l’an 14-7, ou un 
peu avant cette date, aux c&tes de son pere, la charge de diceodote, 
et les intrigues, dont on Faccusait dejh, obligerent-elles fauto- 
rite imperiale a lui donner un successeur dans la personne de 
Calvisius? Je n'insiste pas sur cette hvpothese. (Voir Lelronne, 
Inscriptions d'Egypte , p. 140. Cf. Dion Cassius, LXXI, 28, ct 
Gricchische Urkundcn, V, 113.) 

Ce n'esl pas an stratege d’Aphroditopolis, mais k celui d'Ar- 
sinoe que Calvisius s’etait d’abord adresse. Pourquoi? La 
reponse a cette question se trouve aux lignes 7 et 8, si ce 
sont bien, comme je le crois, les mots rapt -/.a-arrajiw; ira-psrari 
Asuxiou ■Ep nvts’j qu'il faut lire dans ce passage. Ils indiquent 
en efTet que Lucius devait etre pourvu de deux tuteurs au 
moins. Or, le stratege d'Aphroditopolis n'en a declare ou fait 
declarer 1 qu’un seul, ^Elius Apollonius. II est done vraisem- 
blable que la nomination du second tuteur etait incombee a 

1. Sur ce point, malheureusement, !es lacunes des lignes 1G-17, lacunes que, 
pour cette raison, j’ai laissees en blanc dans le texte gree, empeehent toute 
affirmation categorique. Y avait-il [xxAtsa]; [8k] tov vr,? YpxuuaTsx Kpo<r- 

T.zzt^'i[r t yri r’orj e'vai x.v. i., ou bien [xa\ (xov oitvxl] xov t 5t6).ew; vpap-iiaTex T.poa- 
nejtDvhxoT*] j'vat x. t. 1. La premiere hvpothese me parait la plus probable, 
et jem'y suis range dans raa traduction ; elte met en scene le stratege Ptolemee 
lui-mgme, dont le secretaire de la vilie ne fait qu’enregristrer la declaration. Si 
Ton adopte la seconde, Apollonius est declare tuteur par le secretaire, non sans 
l’aveu de son sup^rieur hierarchique, le stratege, bien evidemment. 
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un autre stratege, celui d’Arsinoe. Que le defunt eut habitd un 
certain temps dans cette ville, qu'il y compt&t des parents et des 
amis, qu’une partie de sa fortune mobiliere ou immobiliere y fut 
placee, et il devenait naturel qu’on allat cboisir dans ce milieu 
un des tuteurs de Lucius. Appele a faire droit aux reclamations 
de Petronilla, Calvisius ecrit en premier lieu an stratege du 
nome le plus important, de celui-la peut-etre ou les interets du 
mineur et de sa mere etaient surtout engages. Maxime, a qui le 
grand juge annonce son intention d'ecrire ulterieurement a Pto- 
lemee, en averlit son collegue, pour qu’il avise aux mesures a 
prendre *. 

On remarquera que Ptolemee avait a nommer Apollonius ou 
Longinus, designes l’un et 1’ autre comme aptes a cxercer la tu- 
telle. Par qui cette designation prealable avait-elle ete faite? Le 
texte de ialigne 12 : axcXsuOwscts sypa'iev j v.pi-:’.r:o;5i - /.a , .jod':r l q semble 
dire que c’etait par le grand juge. L’autorile locale lui aurail 
presente un certain nombre de candidatures et il se serait pro- 
nonce pour ces deux-la s . Cette procedure assez compliquee pou- 
vait fort bien n’etreen usage ques’il s’agissait, comme dans l’es- 
pece, de la famille el de la succession d’un citoyen remain. Nul 
doute, d’ailleurs, que les choses no se fussent passees exacte- 
ment de meme pour la nomination du tuteur pris dans la lisle 
des habitants d’Arsinoe. 

Les documents que nous venons d’etudier jettent quelque lu- 
miere sur des points peu connus de l’organisation administrative 
etjudiciaire de l'Egypte au n" siecle. Ils confirment et com- 
pletent d’une fagon heureuse ce que d'autres temoignages nous 
avaient appris ou laisse deviner des pouvoirs attribues par le 

1. A la ligne 8 de la supplique de Petronilla. .-iicp!So; too ip... suppose un 
conlexte 'HpaxAsiBou pcpiSo; too ’Apaivoekoe vopoO, se rattachant soit a une men- 
tion du stratege Maxime, soit a celle d’une propriete ou d’un domicile d’Herennius 
dans la region d’Heraelide. 

2. La presentation prealable des ii'-oiziuro'. par les strateges ou leur designa- 
tion directe par le grand juge avait cerlainement ete faite sur la demande et 
d’apres les indications de Petronilla. C’est la tradition juridique. 
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gouvernement imperial aux magistrats grecs qui, revetus du litre 
de strateges, dirigeaient les affaires locales. Nous voyons aussi 
comment, lorsque ces pouvoirs s’exerqaienl vis-a-vis descitoyens 
romains etablis dans la province, l’autorite centrale inlervenait 
avant et apres pour proteger efficacemenl les inlerets de cette 
elite privilegiee. Encore une fois, se verifie la parole de Le* 
tronne citee dernierement par le savant editeur des papyrus de 
Dublin : « II est difficile de trouver en Egypte une seule ligne de 
grec qui ne revele quelque particularite interessante pour l’his- 
loire, lalangue et laconnaissance des usages. » 

Un mot, avant de terminer, sur la paleographie de ces frag- 
ments el la source dont ils proviennent. J'ai deja dit que trois de 
nos textes couvraient la meme feuille de papyrus et que ce n’e- 
taient pas des pieces originales. Dans son memoire sur Les ago- 
ranotnes ( Mittheilungen aus der Sammlung des Erzh. Rainer, V, 
p. 83), M. Wessely a montre que les bureaux ou etudes de ces 
hauts fonctionnaires conservaient, outre les documents originaux 
qu’on y deposait, des copies conformes de ces documents. 11 ne 
faut sans doule pas chercher ailleurs la provenance premiere de 
nos deux papyrus. Le dossier de l’affaire Herennius une fois 
depose a l’etude de l’agoranome d’Arsinoe, on en transcrivit 
le conlenu, et c’est une partie de cette transcription qui a ete 
rapportee d’El-Fayoum, il y a deux ans. Le copiste qui a ainsi 
reuni sur une meme feuille la lettre de Ptolemee. celle d’Apol- 
lonius et notre troisieme texte, a fait usage de trois ecritures 
diverses. II a transcrit Tune de ces pieces en onciale calligra- 
phique, la seconde en onciale courante, la derniere en cursive. 
C’est qu’il a voulu reproduire avec exactitude, non seulement la 
teneur de ces actes, l’orthographe y comprise, mais autant que 
possible leur apparence exterieure. Ce fait curieux ne doit pas 
etre considere comme exceptionnel, mais comme impliquanl un 
usage consacre. 


Jules Nicole. 
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FRAGMENTS DU PARTHENON 

CONSERVES AU MUSEE DU LOUVRE 


L’iat6ret particulier qui s’allache aux marbres da Parthenon 
rend curicux do connaitre los details, memo secondaires, des 
cirronstances gr&ce auxquelles ils sent parvenus dans les collec- 
lions ou nous les admirons aujourd’hui. II ne paraitra done sans 
doute pas inutile de rappeler brievement et de tacher de preciser 
davantage qu'on ne l’a fait jusqu’ici la maniere dont ont etc re- 
cueillis, rapportes en France et fmalement places au Louvre les 
fragments que possede le Musee. 

II n’est besoin que de quelques mots sur les deux fragments 
le plus recemment acquis. 

Le dernier en date notamment, une tele de Lapithe, prove- 
nant de la septieme metope de la face sud 1 . a ete reproduit et 
etudie par M. Heron de Villefosse dans les Monuments publics 
par V Association pour F Encouragement des Etudes grecqucs 2 . 
II a rappele comment cette tete, qui faisait partie d’une collection 
de sculptures proposees au Musee du Louvre en 1880 et sou- 
mises au Comite consultatif des Musdes nationaux dans sa 
seance du 2 juillet, avait ete reconnue et rajustee ii la metope 
aujourd'hui conservee sous le n° 6 au British Museum, simul- 
tanemenl a Paris par M. Ileuzcy et par M. do Villefosse, a 

1. Inventaire du Musee, MNB. 2088. 

2. Monuments grecs, vol. II, n os 11-13, 1882-81, p. 1-12. pi. I et II. M. Wald- 
slein lui a egalement consacre un article, Notice of o Lapith Head in the Louvre, 
dans le Journal of Hellenic Studies, 1882, p. 228-234. 
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Londres par MM. Waldstein et Newton *. Le marbre, dont l’epi- 
derme a ete presque sur toute la surface altaque par de petites 
coquiiles marines, aurait ete repeche au Piree une dizaine 
d’annees auparavant. II n’etait, a coup sur, tombe a la mer au 
plus tot qu’en 167 i, puisque le Lapitbe est encore complet sur 
le dessin de Carrey, qui remonte a cette annee 2 , et, d’autre part, 
son sejour dans l’eau pouvant, au dire des naturalistes, avoir ete 
de deux siecles environ, M. de Yillefosse supposait, non sans 
grande vraisemblance, qu'emporte par quelque officier de la 
suite de Morosini, apres le bombardement du 26seplembre 1687, 
il avait ete perdu lors de l’enibarquement 3 4 5 . 

II n’y a guere non plus a ajouter a ce qui a ete dit d’un frag- 
ment d' architecture comprenaDt la goulte d’un triglyphe, donne 
par M. Eugene Piot en 1879 * : le dessin, sous deux faces, s’en 
trouve egalement dans l’etude de M. de Villefosse \ Un frag- 
ment presque semblable, reste dans la collection Piot, a ete 
vendu avec cette collection, au mois de mai 1890 6 7 . 

J'arrive maintenant aux deux marbres les plus anciennement 
acquis, les plus importants de beaucoup, la metope du Ccntaure 
enlevant une femme et le parmeau de la frise des Panatbenees, 
sur lesquels il convient de s’arreter plus longuement. II semble en 
effet que, pour la maniere au moins dont ils ont ete recueillis par 
leur premier possesseur, le resultat dcnouvelles recherches soit 
de renverser les hypotheses soutenues au sujet de chacuu d’eux 
par le plus autorise des hisloriograpbes de collections d'anliques, 
M. Michaelis 1 , et generalement adoptees a sa suite. 

1. Monument ■> grecs, p. 3. 

2. Le 1'ae-siuiile du dessin de Carrey , conserve au Cabinet des Estaaipes de la 
Bibiiotheque nationale, est reproduit dans l'arlicle de M. de Villefosse, p. 5. 11 
v a egalement insere, p. 4, un bois reprdsentant la metope du Brilish Museum 
completee par la tete du Louvre. 

3. Ibid., p. 8-10. 

4. Inventaire du Musee, M.V T B. 2064. 

5. Page 12. 

6. Collection Eugene Piot, Antiquites, n° 5. 

7. Michaelis, Dev Parthenon, Text, p. 132 et 260. 
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II est sur la place oil se trouvait la metope, la dixieme de la 
fagade meridionale, au moment ou elle fut acquise pour le 
compte de M. de Choiseul-Gouffier, deux traditions opposees. 
Selon Dubois, dans le catalogue de la celebre collection, elle au- 
rait ete recueillie « aux pieds du temple » par Fauvel 1 ; selon la 
declaration au contraire d’Hamiiton 2 , «en la descendant les mou- 
fles casserent et elle se brisa en morceaux ». Force de cboisir entre 
ces deux temoignages, M. Michaelis s’est range acelui de l’ecri- 
vain anglais, que corrobore la declaration de lord Elgin lui- 
meme dans son interrogatoire 3 4 5 . Sans doule la simple autorite 
de Dubois, a elle seule, n’etait pas un argument probant. La notice 
toutefois que Dubois consacre a la metope ajoule aux mots « re- 
cueilli aux pieds du temple par M. Fauvel » « qu’on doit croire 
que ce bas-relief a etd precipite en bas de 1’edifice dont il faisail 
partie lors de l’explosion des poudres qui s’y trouvaient renfer- 
mees en 1687, epoque du siege et de la prise d'Athenes par les Ve- 
nitiens » L’affirmation n’est done pas une simple affirmation en 
Fair. Le Catalogue en outre, si 1’on poursuit la lecture au dela des 
antiquites, parmi les peintures et dessins, conlient l’indication 
suivante : « N° 339. Vue du Parthenon a Athenes par M. le comte 
de Turpin. Hauteur, 1 metre 11 centimetres; largeur, 1 metre 
61 centimetres. Note : On voit sur ce tableau le lieu d’ou a ete 
releve le metope decrit sous le n° 105 6 . » II ne viendra certes a 
l’esprit de persoune quo Dubois eut ajoute pareille note, si elle 
n’etait pas materiellement exacte. Mais, de plus, une lettre de 
Gaspary au Ministre des Affaires etrangeres en date du 27 fevrier 
1788, lettre qu’a publiee M. Rayet et qui a passe trop inapergue, 
enleve toute possibilite de controverse : « J’ai obtenu, ecrit-il, 

1. Catalogue d’Antiquitts formant la Collection de feu M. le comte de Choi- 
seul-Gouffier, p. 37, n° 105. Les mots aux pieds du lemple sont imprimes en 
italiques comme pour appeler davantage l'attention. 

2. Inseree dans le Memorandum de lord Elgin, p, 9, et reproduce parM. Mi- 
chaelis. 

3. Michaelis, Der Parthenon, Text. Anhang IV, p. 351. 

4. Catalogue Choiseul, p. 37, n° 105. 

5. Ibid., p. 122. 
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du commandant d' Athenes la permission de prendre une metope 
qui etait detachee du temple de Minerve 1 . » Ici done, toute ques- 
tion de personne raise a part, Dubois, nous en avons la preuve, 
disait vrai, et l’erreur est du cote d’Hamilton. 

II ressort en outre de la lettre de Gaspary que la metope etait 
entre ses mains des 1788 2 ; elle ne devait quitter Athenes 3 , ou 
du moins a coup sur l'Orient, que quatorze ans plus tard et ne 


1. Bulletin de la Sociite Rationale des Antiquaires de France, 1884, p. 57. 
Le fait que la lettre est signee de Gaspary ne contredit en rien I'assertion una- 
nime qui attribue a Fauvel le rnerite d’avoir recueilli notre metope. La nomina- 
tion de Fauvel au poste de vice-consul ou, comme on disait, de sous-commissaire 
des relations commerciales a Athenes, ne date que de 1803, au retour d’un 
voyage a Paris, ou, elu correspondent de l’lnstitut, il avait rencontre partout 
l’accueil le plus emprssse et fait transmettre au Ministerede l’lnterieur parle Con- 
seil du Museum central des Arts une demande « a I’effet de retourner a Athenes 
pour y continuer les fouilles qu’il avait commenoees et y recueillir les elTets 
precieux aux arts qu’il y avait laisses » (Archives du Louvre). II n’etait jusque- 
la que 1’agent particulier de M. de Choiseui, amhassadeur a Constantinople, et 
nous savons mdme, par une lettre de Gaspary du 3 messidorde Fan IV, qu’il 
faisait alors sequestrer des antiquites « pour 1500 piastres qu’il dit avoir a repe- 
ter pour ses appointements de trois ans par cet ex-ambassadeur au service de 
qui il etait. » Le seul quieutqualite pour negocier Fenlevement de marbres etait 
par suite Gaspary, consul, et les lettres publiees par M. Ravet nous indiquent 
bien quelle etait leur situation respective: «M. l’ambassadeur a envoye par 
cette occasion M. Fauvel a Athenes, ecrit Gasparv le29mai 178o; il desire qu'il 
y fasse quelque sejour et que je lui obtienne la liberte de mouler les sculptures 
du temple de Minerve. J’en ay confere avec le commandant de la citadelle et je 
faciliterai a M. Fauvel les moyens de remplir sa mission. » Et ailleurs (lettre 
du lw fevrier 1787) : « M. Fauvel, a qui j’ay obtenu la liberte de mouler les 
sculptures du temple de Minerve, a termine heureusement sa mission. Il a charge 
sur ce brigantin vingt-six caisses numerotees et bien conditionnees, moyen- 
nant ce, le fruit de son voyage est en lieu de seurete, malgre les menees secretes 
de l'ambassadeur d’Angleterre pour y mettre empechement . » Les acquisitions 
de marbres eux-memes, surtout de ceux du temple de Minerve, pour lesquels 
M. de Choiseui repetait au consul de « n’epargner aucun moyen», etaient plus 
maluisees; il v fallait plus de negociations, et, dans la lettre meme du 27 fe- 
vrier 1788 ou i! annonce la prise de possession de la metope, Gaspary debute 
ainsi: « Je suis charme que Votre Grandeur ait approuve l'observation que j’ai 
faite a M. le cointe de Choiseui sur la dilliculte d'enlever les marbres des mo- 
numents antiques. » 

2. M. A, Smith, dans son catalogue tout recent, oil il ne semble pas con- 
naitre la lettre de Gaspary, dit qu’elle fut enlevee, « removed », par Choiseul- 
Gouffier, alors qu'il etait ambassadeur de France pres la Porte, vers 1/87 
( Catalogue of greek Sculpture in the British Museum, I, p. 138, n° 313). 

3. Il semblerait en etfet, au premier abord, que la metope eut cte embarquee 
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parvenir en France que bien longtemps encore aprfes. Les peri- 
peties du voyage nous en sonl ainsi racontees : « Une autre ten- 
tative, ecrit Dubois, apres avoir parle de ceux des antiques qui 
furent detruits a Smyrne par un incendie en 1797, faile pour 
amener en France vingt-six autres caisses remplies d'objets 
sembiables, — et it ajoute en note : ces vingt-six caisses, qui 
etaient toutes marquees d’un C et d’un G, contenaient, parmi 
beaucoup d’aulres objets dont je conserve un etat detaille, un 
metope du Parthenon rompu en trois morceaux, — ne servit qu’a 
faire connaitre, ainsi qu’on va le voir, quelle haute estime un 
guerrier dont la generosite egalait les talents militaires profes- 
sait pour le savant ami des arts que la France calmee venait de 
voir rentrer dans son sein. 

« Dans le courant du prinlemps de l’annee 1802, un grand 
nombre d’antiquites rassemblees a Athenes avaient ele embar- 
quees sur la corvette franqaise I'Arabe, et deja ce b&timent avait 
heureusement franchi une partie de la route, lorsqu’il fut ren- 

aussitot, la lettre de Gaspary se continuant ainsi: « Le capitaine de la fregate 
anglaise la Perle, a bord de laquslle il y a un milord, a tente inutilement de 
t’acquerir. J'ai profile de cette permission pour enlever une belle colonne de 
porphvre (sans doute celle qui se voit aujourd'hui au Louvre dans la salle des 
Caryatides, portanl l’inscripnon nO[P4>]l l'PO, achetee a la rente de 1818, Ca- 
talogue Choiseul, n° 457) et un trongon de colonne egalement de porphyre. 
Ces objets precieux etaient dans le chateau d’Athenes, et les puissances du 
pays out bien voulu me les faire avoir gratuitement. Je les ay fait embarquer sur 
le vaisseau du capitaine Giloux, des Martigues. J’ay encore fait charger sur ce 
navire le marbre interessant dont j’ay eu l’honneur d’envover 1’inscription a 
Votre Grandeur (le marbre connu sous le nom de Marbre de Choiseul) et de 
plus un cyppe et un autre marbre sur lequel il y a aussi une insciiptioncurieuse. 
J’en ay informe M. le comte de Choiseul et j’espere qui {sic) sera satis fait 
du succes de mes recherches. La metope a ele encaissee comme il faut et con- 
ditionnee sous mes yeux. Le correspondent de M. l'umbassadeur tiendra ce 
chef-d’oeuvre a sa disposition avec les deux culonnes de porphyre et les trois 
marbres. » Les mots >< ces objets precieux » ne s’appliquent-ils qu’aux colonnes ? 
la fin ne permet guere de le cioire; el pourtant l’on ne peut guere penser non 
plus, en presence des temoignages de Dubois et de lord Elgin, aun embarque- 
ment pour quelque autre port que Marseille, Constantinople ou Smyrne par 
exemple, ou nous savons qu’une partie des antiquites recueillies par M. de 
Choiseul fut expediee. Le fait indeniable de la saisie de la metope a bord par 
les Anglais ne permet pas entous cas d’attribueraune erreur de Dubois la date 
qu’il attnbue au voyage du navire qui 1’apportait en France. 
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contre, attaque et pris entre la Sicile et la Sardaigne par une fre- 
gate anglaise commandee par lord Nelson. 

« Le noble lord, en apprenant le nom du proprietaire de cette 
cargaison scientifique, ne balanca pas un instant sur le parti qu'il 
avaita prendre ; apres avoir requ le desistement de MM ses of- 
ficiers, qui rivaliserent avec lui de generosite, il fit conduirea 
Malthe ces antiquites qu’il se faisait un plaisir delicat d’offrir a 
M. de Choiseul, lorsque la mort glorieuse de cet illustre marin, 
arrivee peu apres au combat de Trafalgar, donna a quelques 
voyageurs moins reserves l’envie de se les approprier et leur en 
facilita les moyens » 

Les voyageurs moins reserves, ou plutot le voyage ur, le spe- 
culateur anglais, comme il l’appelle encore’, Dubois, dans une 
autre preface, l’avertissement au Catalogue de la vente Dufourny, 
ne se fait pas faute de le noramer. « Une autre portion tres consi- 
derable des pltttres qui appartenaient a M. de Choiseul et qui etait 
depos6e a Malthe, 6cril-il apres avoir parle de ceux qui, saisis 
pendant la Revolution, avaient ete rendus ensuite a leur pro- 
prietaire, en a 6te enlevee par le lord Elgin qui l’a ensuite vendue 
au Museum Britannique 3 . » 

La version des mernes evenements donnee par lord Elgin, est, 
on sait de reste, tout autre, et, quoique M. Michaelis ait re- 
produit en entier Uinterrogatoire d'Elgin, peut-etre trouvera-t-on 
interet a avoir ici sous les yeux la traduction des reponses re- 
latives a notre metope: « Monsieur de Choiseul a-t-il descendu 
quelque morceau des metopes ou de la frise ? — Une metope et 
quelques pauneaux de la frise, la metope que j'ai achelee a une 
vente publique a la Douane. C'etait a l’epoque ou je revenais de 
France ; mes objets etaient disperses dans tout le pays ; mon 
agent me parla de colis qui se trouvaient a la Douane sans 
adresse et j’en donnai vingt-quatre ou vingt-cinq livres a une 

1. Catalogue Choiseul, Avertissement, p. vin-x. 

2. ibid. , p. 36, note 1. 

3. Catalogue d’ AntiquiUs. etc., qui composent I'une des Collections d'ObjetS 
d' Arts formtes par feu M. Lion Dufourny, Avertissement, p. is, note. 

Ill® SERIE, T. XXIV. fi 



82 


REVUE ARCHtiOLOGIQUE 


vente de rebuts. — Vous pensiez que ces colis etaient a Votre 

Excellence ? — Oui — II s’agissait d’une acquisition a tilre 

prive? — Oui. Ces objets avaient 6te laisses a Athenes pendant 
toutela duree de la Revolution frangaise. Bonaparte autorisa une 
corvette a s’y rendre pour les rapporter a Monsieur de Choiseul, 
qui etait une connaissance intime de Monsieur de Talleyrand ; 
mais, par suite du retard survenu, ils ne furent pas embarques 
a temps pour echapper a nos croiseurs. Monsieur de Choiseul 
s’adressa a moi pour que je m’employasse aupres de lord Nelson. 
Je lui ecrivis; il donna l’ordre de les expedier en Angleterre et 
s’adressa a lord Sidmouth et a sir Joseph Banks, en exprimant 
le desir que le gouvernement s’en portftt acquereur de maniere 
a mettre a couvert ceuxqui les avaient captures, mais en meme 
temps a restituer les objets a Monsieur de Choiseul. Lorsque je 
quittai Paris, Monsieur de Choiseul etait encore dans la convic- 
tion qu’ils se trouvaient toujours a Malte : en consequence je 
n’avais nul indice pour deviner qu’ils lui appartenaient, a l’e- 
poque de l’acquisition en 1806 ; mais je lui ecrivis aussilot pour 
lui exposer la nature des objets, n'ayant aucun doute, par suite 
de la presence de la metope, qu’ils ne lui apparlinssent. Cepen- 
dant en 1810 il m’ecrivit pour me dire que les siens etaient en- 
core a Malte. Lorsque j’allai a Paris l’an dernier, j’emportai 
avec moi un memorandum pour le lui soumettre, et le convain- 
quis que les objets etaient bien les siens; mais jusqu’a present 
il n’a jamais envoye les chercher, et je ne sais nullement ce 
qu’il compte faire ; mais ils sont la, marques parmi les objets 
m’appartenant comme etant sa propriete*. » 

1 . Report from the select Committee of the House of Commons on the Earl 
of Elgin’s Collection of sculptured Marbles, etc., 1816, Minutes of Evidence, Jovis 
29° die Februarii, 1816. (Michaelis, Her Parthenon, Text, Anhang IV, p. 351.) — 
Le redacteur de la Description des marbres antiques du British Museum juge ega- 
lement en ces termes la conduite de lord Elgin : « La quatorzieme metop°e avait 
ete anterieurement enlevee par M. le comte de Choiseul-Gouffier, et, avant ete 
capturee au cours de son transport en France, elle fut achelee a une vente faite 
a la Douane de Londres par lord Elgin, et, par une liberalite dont il est a re- 
grelter qu’il ne se trouve que si peu d'exemples, restituee a son precedent pro- 
prietaire » ( Ancient Marbles in the British Museum, part VII, p. 28). 
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II ne saurait nous appartenir ici de trancher entre l’accusation 
et la defense. Nous ne voulons retenir qu'un point, que la me- 
tope etait encore a Londres le 29 fevrier 1816, jour de l’interro- 
gatoire, et que par suite son arrivee en France se place entre 
cette date, — plus de vingt-huit ans apres son acquisition par 
Gaspary, — et le 20 juillet 1818, oil commen^a la vente a la- 
quelle le Louvre l’acheta pour la somme de 26,400 francs 

Apres avoir refuse d’en croire Dubois au sujet de la metope, 
M. Michaelis a 6te mal inspire de le suivre en ce qui concerne 
la frise, « ce noble debris tombe aux pieds du temple (tres 
probablement en 1687 lors du bombardement de la citadelle 
d’Athenes par l’armee venitienne commandee par le general 
Koningsmarck) et enleve en 1787 par M. Fauvel s . » L’indica- 
tion donnee par M. de Clarac : « Detache depuis longtemps de 
1’edifice, ce morceau a ete apporte en France par M. le comte 
de Choiseul-Gouffier » 3 , ne peut, ii vrai dire, etre regardee 
comme un temoignage nouveau. M. Michaelis aussi bien n’en 
a pas fait fond plus que de juste et son argument principal est 
que tout le pronaos, auquel appartenait notre panneau place 
surla faqade orientale pres de Tangle nord, avait ete totalement 
ruine en 1687 et que, par suite, les colonnes du cote nordavec 
leur epistyle et la frise ne devaient plus se trouver debout 4 . II 
est difficile pourtant, on l’avouera, que des affirmations comme 
cedes de Millin et de l’anglais Hobbhouse, qui, s’ils n’avaient pas 

1. Catalogue Choiseul, p. 35, n° 105; Fruhner, Notice dc la Sculpture antique, 
n° 126, p. 158. Le chiffre indique par M. Frobner doit etre exact. Je le retrouve 
dans un memoire fort prolixe intitule Grande Erise des Portiquesdu Parthenon, 
Essai d' explication de ces sculptures, par M. de Querelles, Pans, MDCCCXLl, 
manuscrit calligraphic de la Bibliotheque du Louvre, p. 81, note 80. Les .-tn- 
c lent Marbles disent que l'acquisition fut faite apres une vive competition du 
Bristish Museum pour 25,000 francs, environ 1000 guinees (part VII, p. 28j. 

2. Revue urcheologique, t. II, 1815, p. 28. 

3. Description des Antiques du Musee Royal, a 0 82 ; Musie de Sculpture, 
t. II, p. 216. 

4. Michaelis, Der Parthenon, Text, p. 260. L’expression employee par 
M. A, Smith, enleve de l’Acropole, « removed from the Acropolis », iaisse dans 
le vague la question mime de savoir si le panneau fut alorsseulement descendu 
ou s'il etait deja a terre ( Catalogue of Greek Sculpture, I, p. 161, n° 324). 
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ete sur les lieux, avaient eu l’occasion de voir et d’entendre les 
acteurs de l’enlevement, soient denudes de fondement, et toutes 
deux sont aussi categoriques. « II ornait la frise exterieure qui 
regnait autour de la cella du temple et en a ete detache par M. de 
Choiseul-Gouffier », ecrit Millin dans ses Monuments antiques *, 
et Hobbhouse repete a deux reprises : « enleve de sa place par 
M.de Choiseul-Gouffier; Choiseul-Gouffier detacha unmorceaude 
la frise des Panathenees 1 2 . » Le secretaire general du Musee Napo- 
leon, Lavallee, de son cbte, s'exprime ainsi au sujet du panneau, 
apres avoir d’abord emis l’hypothese qu’il avait pu etre brise 
dans Fevenement qui ruina le Parthenon : « D’autres personnes 
m’ont assure que cet accident elait arrive lorsque, apres l’avoir 
detache de la place qu’il occupait encore sur les ruines du Par- 
thenon, on le descendait; les cordes, dit-on, vinrent a casser ; 
il tomba d’une elevation assez considerable et se fractura. Je 
croirais volontiers cette derniere version 3 . » Joignez-y enfinque 
M. Frohner, dans sa Notice, signale avec raison que le milieu du 
bas-relief a beaucoup souffert par le frottement des cordes em- 
ployees pour le descendre 4 5 * . Etait-ce assez rendre compte de ces 
affirmations que d’expliquer l’une par une confusion avec la me- 
tope qui, d’apres le temoignage d’Hamilton, on l’a vu, se serait 
brisee en morceaux par suite de la rupture des moufles qui ser- 
vaient a la descendre, et d’attribuer les degradations signalees 
par I’autre aux manipulations necessities par le transport. II 
pouvait sembler que non. La confusion, d'ailleurs, si confusion 
il y a, elle est, nous avons essayi de le montrer, du cote d’lla- 
milton 8 , et Fauvel lui-meme, que nous allons voir intervenir au 
sujet de l’exposition de la frise dans les galeries du Louvre, levera 
les derniers doutes. 

1. Monuments antiques intdits, t. II, p. 43. 

2. Hobbhouse, Journey , I, p. 341 et 346, cite par M. Miebaelis. 

3. Galerie du Musie Napoleon, publiee par Filhol et redigee par LavaI16e, 
t. II, notice de la pi. 108. 

4. Notice de la Sculpture antique, no 126 p. 154. 

5. M. Frohner l’avait soupconne (Ibid., p. 156) en faisant suivre les mots « en 

descendant une des metopes » de cette remarque (lisez : une dalle de la frise). 
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Le recit des aventures par oil elle passa avant d'arriver au 
Musee, Dubois encore nous l’a conserve. « Le marbre, ecrit-il, 
enleve en 1787 parM. Fauvel futenvoye peu apres 1 2 a Marseille, 
oii il vint s’ajouter a beaucoup d’autres pieces recueillies dans le 
Levant par l’ordre et aux frais de M. le comte de Choiseul-Gouf- 
fier. Quelques anneesplus tard, et par suite de la loi qui ordon- 
nait la confiscation des proprietes appartenant aux emigres, 
cette sculpture transportee au Louvre y resta completement igno- 
ree jusqu’en 1799, oil son importance fut reconnue et signalee 
par un homme a qui personne ne contestera l'honneur d’avoir 
ranime chez nous et it l’aide des saines doctrines l’amour des 
monuments anciens. 

'< Cet homme, c’etait Fexcellent Millin, qui, apres avoir sauve 
de l’oubli un grand nombre d’objets d’art relatifs a notre histoire, 
projetaitalors la publication d’un recuei) d anliquites dont ilcher- 
chait les elements dans les depots publics et les collections par- 
ticulieres. Ce fut dans le cours de ses explorations au Louvre 
qu’il decouvrit notre bas-relief dont il comprit tout Finteret et 
qu’il fit dessiner par mon camarade Vauthier, artiste de merite, 
qu’une mort prematuree enleva, jeune encore, a ses nombreux 
amis *. » 

Il y a toutefois dans ce recit plus d’une erreur. Erreur d’abord 
surla date d’enlevement 3 4 , 1788 auplus tot, puisqu'au27 fevrier de 
cette ann^e nous avons vu Gaspary s’excuser aupres du ministre 
des instances reiterees de M. de Clioiseul en attirant son atten- 
tion « surla difficulte d’enleverles marbres des monuments anti- 
ques »*, erreur egalement surla date d’arriv£e qui, loin d’etre ante- 
rieure a 1799, ne remonte qu’a 1801 .Le 14 thermidor an IX (2aout 
1801) seulement, lesproces-verbaux des seances duconseilde l’ad- 

1. Le redacteur des Ancient Marbles dit qu’il fut envoye en France par le 
comte de Choiseul-Gouffier vers 1790 (part VIII, p. 65) : les documents nous font 
defaut pour etablir la date exacte. 

2. Revue archiologique, t. II, 1845, p. 28. 

3. La date de 1787 a egalement ete reproduite par M. A. Smith dans son 

atalogue. 

4. Voir ci-dessus, p. 79, note 1. 
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ministration du Musee central des Arts enfontfoi,d6barquerentau 
port Saint-Nicolas et le 16 thermidor (4aout) arrivererit au Mu- 
see, avec les objets d’art et de science recueillis en Italie et restes 
depnis deux ans a Marseille et a Antibes, — enlre autres soixante- 
quatorze caisses des archives de Venise, quelques tableaux du 
palais Pitti, des mosaiques de pierre dure de Florence, deux 
cents planches gravees du Musee d’Herculanum. — « des caisses 
contenant des bas-reliefs en platre, moules a Athenes, une caisse 
contenaut un petit bas-relief en marbre, une caisse contenant 
un grand bas-relief en marbre, un autel rond antique en marbre 
grec 1 . » Qu’il s’agisse ici des antiques de M. de Choiseul, 
nul doute possible ; s’il en fallait au surplus un supplement de 
preuve, le passage suivant l'attesterait : « Ce fut Dufourny qui 
decouvrit et qui sauva les platres moules k Athenes aux frais de 
M. le comte de Choiseul-Gouffieret qui, restes a Marseille, etaient 
menaces d’une ruine totale par Femploi qu’en voulaient faire 
quelques admiuistrateurs ignorants 2 . » Mais l’identificalion ne 
s’etend pas qu’aux platres. Les trois sculptures en marbre qui les 
accompagnaient venaient egalement de la meme collection, et 
deux au moins, malgre le peu de precision de la designation, 
peuvent etre reconnues : l’une, le grand bas-relief en marbre, 
n'est autre que notre frise; la seconde, l’autel rond antique, en 
marbre grec, est un marbre cylindrique, creux a Tin terieur et avant 
servi de margelle de puits, expose dans la salle du Tibre, sur le 
pourlour duquel est sculptee une procession bachique conduite 
par Apollon. Le Musee de Sculpture de M. de Clarac 3 4 5 et la Notice 
de M. Frohner* l'attnbuent, il est vrai, a la collection Borghese, 
mais sa presence dans la galerie des Antiques en 1802 % bien an- 
t^ricure partant a I’arrivee de la collection Borghese, atteste qu’il 
n’en a jamais fait partie, et, de plus, une note de Dubois, dans 

1. Archives du Louvre. 

2. Catalogue Dufourny, Avertissement, p. ix, note, 

3. Musde de Sculpture, t. II, p. 437. 

4. Notice de la Sculpture antique, n° 88, p. HI. 

5. Notice des Statues, Bustes et Bas-reliefs de la Galerie des Antiques du 
Music Napolion (a Paris, an XI), n° 53. 
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l’avertissement du Catalogue Choiseul, signale qu’il se trouve au 
Musee, provenantdes antiques de M. de Choiseul, outre le bas- 
relief des Panalhenees, « une base ronde ornee de sculptures, 
inscrite sous le n°22i‘ », numero que porte precisement le puteal 
dans la derniere edition de la notice parue avant la publication 
de ce catalogue, la Description des Antiques de 181 7 2 . 

Millin’, s’il a eu 1 honneur de signaler le premier la frise jus- 
que-la ignoree et d’en faire reconnaitre l'importance,n’adonc du 
moins pu le faire en 1799, epoque oil elle n’etait pas encore au 
Louvre ; elle n’y resta d’ailleurs pas longtemps ignoree, puis- 
que, arrivee le 4 aout 1801, elle etait des le Sjanvier 1802citee 


t. Catalogue Choiseul, Avertissement, p. vii, note 3. 

2. Description des Antiques du Muste Royal, par le chevalier Visconti, mem- 
bre de l'lnstitut, autiquaire et conservateur des Statues dudit Musee, n° 224. 

3. II y a une observation curieuse a faire sur le temoignage de Millin :« Avant 
que ce marbre precieux eut ete nettoye,il conservait des traces non seulement de 
lacouleur encaustique dont,suivant I’usage des Grecs,on enduisait la sculpture, 
mais encore d’une veritable peinture dont quelques parties etaient couvertes; le 
fond etait bleu, les cheveux et quelques parties du corps etaient dorees » ( Mo- 
numents antiques intdits, t. II, p. 48). Ce temoignage a ete reproduit par tous 
ceux qui ont decrit la frise, y compris M. Frohner; mais il reposerait, selon Du- 
bois, sur un quiproquo. « C’etait, ecrit-il, dans les jardins de I'lnfante, devenus 
de vrais chantiers de marbrier, oil tout etait empile et confondu, que gisait cette 
sculpture ademi masquee par un grand bas-relief peint et dore, dont le voisi- 
nage incommoda beaucoup Vauthier (charge de dessiner le marbre pour Millin). 
Aussi celui-ci encore irrite contre l’ouvrage polychrome qui lui avait fait obstacle 
n'oublia-t-il pas d’en parler a Millin, qui, assez passablement distrait et leger,Pinit 
par confond re ensemble deux pieces d’origineaussi difierente, en attribuaut a 1'ou- 
vrage grec une coloration dont il n’existait aucune trace, ainsi que je pus m’en 
convaincre peu de jours apres, lorsque Millin me pria de lui tndiquer le ton 
exact des couleurs conservees. Malheureusement Millin oublia de noter l’avis 
que je lui donnai; l’erreur premiere ne fut point corrigee et depuis quarante ans 
plus d’un echo savant a repete cette histoire » ( Revue archeologique, t. II, 1845, 
p. 29). La confusion sans doute parait bien grossiere. 11 est a noter toutefois 
que Visconti, dans la Notice de 1802, a une epoque ou, selon sa propre asser- 
tion, le marbre etait encore inedit, se borne a dire que, « avant que le marbre 
eht ete nettoye, il conservait quelque trace de la couleur encaustique dont, 
suivant I’usage des Grecs, on enduisait la sculpture, » el ne parle aucunement 
d'autre coloration ni de dorure. La mention ne s’en trouve que dans les des- 
criptions posterieures a celle de Millin et dans des termes qui montrent claire- 
ment qu’elle repose uniquement sur celle-ci. La question de lait, ainsi que le 
remarquent les Ancient Marbles (part VIII, p. 67), reste done plus que dou- 
teuse. 
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par "Visconti comme pouvant etre attribute a Phidias et excitait 
a ce titre l’attenlion d'un bien autre personnage que Millin, per- 
sonnage qu'on ne s’attendait guere a voir intervenir en celte 
affaire, le Premier Consul. 

Le 18 nivose anX(8 janvier 1802) en effet, « le citoyen Visconti 
informe le conseil que ces jours derniers il fut mande par le Pre- 
mier Consul et consulte sur une petite statue egyptienne qui lui 
a ete donneeparun general arrivant d’Egvpte ; dans la conver- 
sation qu’il eut avec lui, le Premier Consul lui demandasi, dans 
le nombre des antiquites que reunissail le Musee, on possedait 
quelque ouvrage de Phidias. Sur la reponse qu’il lui fit que le 
seul monument qu’on pourrait raisonnablement lui attribuer 
etait un bas-relief du Parthenond’Athenes recueilli sur les lieux 
memes par l’artiste Fauvel, il motiva son opinion sur ce que ce 
celebre sculpteur fut charge par Pericles d’executer et de con- 
duire tous les travaux de ce temple. Le Consul ayant paru te- 
moigner de l’etonnement qu’une chose aussi precieuse ne fut pas 
encore placee, il lui representa que ce bas-relief etait trop mu- 
tile, et qu’avant de l’exposer il etait necessaire de le faire re- 
parer. Le citoyen Visconti propose, vu le desir manifeste par 
le Premier Consul, qu'on s’occupe de cette importante restau- 
ration. 

«Un membre observe que cette reparation exigera les soins et 
les talents d’un artiste habile ; il rappelle que deja le citoyen 
Moitte s’est propose de la tenter, mais il pense que, pour l’en- 
treprendre, il lui sera necessaire, pour faire ses modeles et etu- 
dier le style de cette belle sculpture, d’avoir un platre de ce qui 
reste. Il appuie done la proposition du citoyen Visconti et de- 
maude qu il soit donne des ordres au citoyen Gelli pour qu’il s’oc- 
cupe, aussitot qu’il aura termine le moule du Laocoon, d’estam- 
per ce bas-relief. 

« Le citoyen Moitte annonce au conseil qu’il essaieravolontiers 
d’en retablir les mutilations sur un platre afin de diriger l’artiste 
attache a la restauration des antiques. 

« Le conseil arrete, en consequence, les diverses propositions 
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qui lui sont faites pour le moulage et la reparation de ce precieux 
fragment antique *. » 

II semblerait done que la restauration qui jusqu’a ces dernieres 
annees deparait la frise dut remonter a cette epoque. Les recueils 
a figures du debut du siecle consacres au Musee des Antiques la 
donnent toutefois dans son etat primitif. Telle elle apparait, non 
seulement dans les Monuments de Milling mais dans le Musee Na- 
pole'on de Fiihol 3 , dans les Monuments de Piranesi expliquespar 
Petit-Radel 4 , dans le Musee des Antiques de Bouillon". Les quel- 
ques differences qu’on a pu signaler entre les gravures sont bien 
insignifiantes : ainsi la chevelure seule manquant sur la gravure 
de Millin, les cheveux et le front surcelle de Petit-Radel 6 . Tout, 
a vrai dire, se reduit a quelques hachures entamant legere- 
ment dans cette derniere le profit du nez et mangeant peut- 
etre un peu trop sur la joue : ily a plutot variete dans le precede 
pour rendre l’original que disaccord veritable, et la cassure 
aboutit bien toujours au-dessus de l’ceil. L’etat oil nousvoyons 
encore la frise est lad’ailleurs pour nous renseigner exactement 
sur les mutilations subies. II est, a coup sur, le meme qu’il etait 
a l’arrivee au Louvre, et seule la presence des parties modernes 
a pu faire croire a M. Frohner qu’il ne restait de la tele de la se- 
conde canephoreque laboucheet le menton, tandis, que, d'apres 
Millin et Petit-Radel, la chevelure, seule, aurait ete brisee avant 
la restauration 1 : le pis qu’on soit en droit d’imputcr a ce travail 
malheureux nepeut etre que la fente qui separe du fond presque 


1. Archives du Louvre. 

2. Monuments antiques inedits, t. II, pi. 5. La livraison qui contient la frise 
des Panatbenees parut en 1803 et est mentionnee dans le Magasin encyclope- 
dique de cette annee (9 e annee, t. Ill, p. Z24) avec cette retnarque que « ce 
beau monument paraii ici pour la premiere fois ». 

3. Galerie du Musie Napoleon, t. II, pi. 108, Paris, 1804. Le dessin est de 
Vauthier et doit etre le meme que celui qui, au temoignage de Dubois, fut fait 
par cet artiste pour Millin. 

4. Les Monuments antiques du Musie Napoleon, t. IV, pi. V, Paris, 1806. 

5. Musee des Antiques, t. II, pi. 96. 

6. Frohner, Notice de la Sculpture antique, n° 125, p. 154. 

7. Ibid., 1.1. 
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toute la partie conservee du visage. La gravure des Ancient 
Marbles in the British Museum 1 2 semble bien, il est vrai, donner 
pour les chevelures plus qu’il n’en existe en realite, la surface 
seule du marbre dtant indiquee comme enlevee; mais deja.avec 
cette gravure, nous n’avons plus affaire qu’a une restitulion, 
l’editeur lui-meme prenant soin de nous avertir que toules les 
restaurations ont ete soigneusement supprimees, de telle sorte 
qu’autant qu’on peut s’en assurer il ne reste que l’original. « Le 
bas-relief, conlinue-t-il, a, par malheur, ete maladroitement re- 
pare, et des t£tes modernes placees sur les epaules antiques'. » 
Nulle part en revanche, anterieurement a cette date, il n’est 
parle de ces additions ; Petit-Radel indique meme que le bas- 
relief « malheureusement inutile dans les parties les plus essen- 
tielles est assez bien conserve dans le profil de deux tetes de 
vierges 3 4 5 » ; les differentes editions de la Description des Antiques 
restent muettes, et ce n’est que dans le Musee de Sculpture que 
M. de Clarac ajoute au texle donne dans son catalogue la men- 
tion : « Toutes les tetes sont dues k une restauration moderne *. » 
Il est done probable que, sur le moment du moins, on avait re- 
cule devant la difficulty d’un pareil travail et que, par une excep- 
tion aux regies de l’epoque, exception que l’on devait renouveler 
pour la Venus de Milo,le marbre fut d'abord expose dans son in- 
tegrity. La restauration n'aurait eu lieu que plus tard, par les 
soins du restaurateur attitre des antiques donl il est deja fait men- 
tion dans la seance du conseil de 1802, le sculpteur Lange 8 , qui 
restaura et sans doute en meme temps, entre 1818 et 1820, la 
metope apres son acquisition parle Musee 6 . 

1. Ancient Marbles, part VIII, pi. VII. 

2. Ibid., p. 65. 

3. Les Monuments antiques du MusCe Napoleon, t. IV, p. 26. 

4. Musie de Sculpture, t. II, p. 217. 

5. La premi&re mention de Lange est faite a la seance du 3 pluviose an VIII 
ou il se propose pour gtre occupe a la restauration des statues antiques. Le 
5 ventdse on iui ecrit pour lui demander ses prix a la journee.et le 23 i'rimaire 
an X it etait nomme chef de l’ateiier de restauration des marbres antiques, 
fonctions qu’il occupa jusqu'a sa mort en 1839. 

6. La metope etait restauree en 1820 ainsi qu’en temoigne 1’edition de cette 
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La discussion du conseil ne nous renseigne pas seulement 
sur l’embarras qu’il eprouva pour salisfaire le desir du Premier 
Consul en presence de l'etat de mutilation du bas-relief : elle eut 
cette consequence d’amener l'intervention de Fauvel. delabouche 
memede qui nous apprenons ainsi les conditions oil fut recueilli 
le panneau. Le 30 nivose an X(13 janvier 1802) « l’administra- 
teurprevient le conseil que le citoyen Fauvel, peintre et archi- 
tecte, le meme qui a estampe a Athenes les metopes du Parthenon 
pour M. de Choiseul-Gouffier et qui a recueilli le beau bas- 
relief de ce temple dont il est fait mention dans le precedent pro- 
ces-verbal, s’est presente a Padministration; on lui a parle de ce 
bas-relief; il a annonce que, lorsqu’il le fit detacher, les hommes 
du pays qu’il employait, peu intelligents, briserent les teles, 
mais qu’il les recueillit et les remit en les recommandant avec 
instance au capitaine du vaisseau qui a conduit les objets d’art 
de M. de Choiseul-Gouffier a Marseille ; il a laisse pressentir qu’il 
serait possible de les retrouver et a annonce qu'il allail faire toutes 
les demarches qqcessaires pour que ces fragments precieux soient 
remis au Musee *. « Yingt jours plus tard, le 13 pluviose (2 fe- 
vrier), le citoyen Moitte previent de nouveau le conseil « qu'il a 
eu l’occasion de parleraujourd’hui a l’lnstitul national au citoyen 
Fauvel du bas-relief du Parthenon d’Athenes qu'il a recueilli et 
que le Musee possede. Ce citoyen lui a repete ce qu’il avail dit a 
Padministration, qu’il avait remis au capitaine de vaisseau qui 
avait amene a Marseille les antiquites de M. de Choiseul-Gouffier 
les tetes des figures de ce bas-relief ; maisle citoven Fauvelignore 
le nom de ce capitaine et craint que ses perquisitions ne soient 
infructueuses. Ilpense qu’il serait necessaire d’ecrire au Ministre 
pour le prier d’aider le citoyen Fauvel dans ses recherches, lui 
exposer l’interetque l’on doit attacher a ces fragments precieux 
et le prevenir que le Premier Consul, informe que le Musee pos- 
sedait un bas-relief presume de Phidias, a temoigne le desir de le 

annee de la Description des Antiques, qui attribue formellement a Lange « ce 
travail fait avee intelligence et le sentiment de l'antique (p. 66, n° 128). » 

1. Archives du Louvre. 
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voir dans la galerie des Antiques. Le conseil arrete qu’il sera 
ecrit en consequence auministre de l’lnterieur *. » 

II fut fait ainsique le conseill’avait decide et le 3 germinal an X 
(24 mars 1802) le ministre de l’lnterieur , Chaptal, informait 
l’administration du Louvre qu'il avait charge le conservateur 
du Musee de Marseille de rechercher les tetes du bas-relief en- 
voye d’Ath'enes par Fauvel 1 2 3 4 5 : de la sans doute l’affirmation de 
Lavallee que le Musee possede des tetes de ce fragment que l’on 
se propose de restaurer 3 . Que ces tetes pourlant soient jamais 
parvenues au Louvre, nul indice ne permel de le croire et Fau- 
vel, on l’a vu, exprimait tout le premier la crainte que les per- 
quisitions ne demeurassent infructueuses. 

L’element romanesque, pour ainsi dire, que l’intervention du 
Premier Consul apporteauxcirconstancesquiprecederentFexpo- 
sition dans les galeries du Louvre de la frise des Panathenees 
se serait, si Ton ajoutait foi a Dubois, poursuivi jusque dans la 
maniere dont le panneau serait reste la propriety du Musee. 
« M. le comte de Choiseul-Gouflier, ecrit-il, etant rentre en 
France en 1802, obtint du Premier Consul la restitution des 
pieces confisquees, sous la seule reserve de renoncer a celles qui 
se trouvaient engagees dans les murailles et dont le deplace- 
ment pouvait entrainer des degradations. L’architecte Dufourny, 
averti de cet arrete du Consul, se hata de faire encaslrer de nuit 
le marbre en question qui ne put etre reclame. Je tiens ce fait 
de Dufourny lui-meme‘. » II est, malgre cette derniere affirma- 
tion, difficile de croire Dubois. La lettre de Chaptal a l’admi- 
nistration du Musee central, relative a la restitution, en date du 
27 brumaire an XI (18novembre 1802) 3 , n’est nullement congue 


1. Archives du Louvre. 

2. Frohner, Notice de la Sculpture antique, n° 125, p. 156, note 1. 

3. Fiihol, Galerie du Musee Napoleon, t. II, 18 s livraison, p. 7, note 1. 

4. Revue archeologique, t. II, 1845, p. 29. 

5. L'erreur est manifeste dans la notice des Ancient Marbles in the British 
Museum relative au panneau de la frise, qui attribue a l’epoque de la res- 
tauration de la familie rovale la restitution qui fut faite au comte de Choiseul- 
Gouffier des antiquites saisies par le gouvernement revolutionnaire et deposees 
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dans les termes que donnerait a croire Dubois. Elle dispose 
seulement que « tous les marbres, granitset porphyres qui ont 
appartenu au citoyen Choiseul-Gouffier et qui n’ont ete ni em- 
ployes ni places dans le Musee central lui seront rendus sans 
delai 1 . » II suffisait done, en dehors de tout encastrement dans 
uneparoi, que Ie marbre eut ete expose, el iln'estguere vraisem- 
blable, — le Premier Consul ayant au 8 janvier temoigne de l’e- 
tonnement qu’une chose aussi precieuse ne fut pas encore placee, 

— que le conseil, qui des le 2 fevrier avait tenu a en prevenir le 
ministre et a lui temoigner de cette impatience du maitre, eut 
altendu jusqu’au 18novembre pour assurer l’execution de desirs 
qui n’admettaient point d’ordinaire d’etre differes; et cela surtout 
si, comme il semhle, le bas-relief ne fut pas alors restaure. Le bas- 
relief d’ailleurs figure dans l’edition de cette meme annee 1802 de 
la Notice des antiques comme se trouvant dans la salle des Sai- 
sons J ,et il faudrait done, s'iln’y avait pas ete place avantle 18 no- 
vembre, que la redaction et l’impression du catalogue eussent 
ete faites dans les quarante-trois jours qui separent cette date de 
la fin del’annee. La restitution de plus, dit la lettre, s appliquait 

— en dehors des platres qui furenl egalement rendus et rachetes 
ensuite en 1818 — aux marbres, granits et porphyres, et les 
termes meme de cette enumeration ou le mot de sculptures ne se 
trouvepas laissent assez entendre ce que confirme l’etat annexe 3 , 
qui ne comprend que des colonnes, cippes et fragments bruts, 
auxquels, a cette epoque, on attribuaiten effet tres grand prix et 
dont la valeur venale etait fort elevee. Il est done faux de citer, 
ainsi que le fait Dubois en note, la frise du Parthenon, non plus 

au Museum national (part VIII, p. 65). Dubois nous atteste au contraire que 
« lorsque, apres neuf annees d’eloignement, il put rentrer en Fiance, il vit les 
premieres autorites de l’Etat et les savants les plus distiugues concourir avec un 
egal empressement a reparer ses perles, en lui facilitant la remise des objets 
places dans les etablissements publics ou soustraits par des mains fideles a 
i’avidite des spoliateurs revolutionnaires. » ( Catalogue Choiseul, Avertissement, 
(p. VII.) 

1. Archives du Louvre. 

2. Notice de la Galerie des Antiques au Musee Napoleon, n° 42. 

3. Archives du Louvre. 
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que l’autel dontil a ete parle, «parmi d’autres objets areclamer, 
que le Museum de Paris possede encore 1 . » Sa conservation par le 
Louvre ne fut pas l’effet d’une surprise, mais plutdl l’application 
du principe qui fit maintenir des oeuvres d’art d’un interet ge- 
neral, dont la nation etait devenue proprietaire, dans les collec- 
tions publiques, lorsqu’elles y avaient une fois pris place 2 3 * ; et 
l’on peut dire que c’est en vertu meme de l’acte de restitution de 
1802, accepte d’un commun accord, que le panneau du Parthenon 
saisi sous la Terreur et depose au Louvre ne fut pas reclame par 
M. de Choiseul 5 . 

Etienne Michon. 


1. Catalogue Choiseul, Avertissement, p. vn, note 3. 

2. Les Ancient Marbles se bornent a remarquer «que les objets saisis furent 
rendus a M. de Choiseul a l'exoeption de ce panneau et qu’il resta dans le de- 
pot national, mais sans que les raisons de sa conservation soient expliquees ni 
dans les notices relatives a la biographie du comte, ni dans les catalogues de 
sa collection » (part VIII, p. 65). 

3. Frohner, Notice de la Sculpture antique, no 125, p. 156. « La France, ecri- 

vait deja Petit-Radel en 1806, reunit la detle de ce beau monument a cede de 
tant d’autres objets d’erudition dont M. de Cboiseul-Gouflier aenrichi sapatrie. » 

(Les Monuments antiques du Music Napoleon, t. IV, p. 26.1 



FOIJILLES DE CHERISY ' 


(Planche III) 

Le village de Cherisy (anciennement Cerisy), est sitae a 42 ki- 
lometres d’ Arras, a 24 kilometres de Cambrai, et a 3 kilometres, 
sur la droite, de la graude route qui relie ces deux villes. Sa 
population actuelle est de 525 habitants. 

A 1,200 metres de ce village, dans l’angle occidental forme 
par l’intersection du chemin de Vis-en-Artois avec le chemin 
de Saint-Michel, se trouve l’emplacement du cimetiere franc, 
situe sur la pente d’un plateau tournee vers l’orient, non loin 
des bords de la riviere la Sense'e. Le terrain, en cet endroit, est 
forme par une mince couche de terre vegelale reposant sur un 
melange de craie et de silex. C’est au milieu de cette seconde 
couche que furent decouvertes les tombes de l’epoque merovin- 
gienne, sur une etendue de pres d’un hectare. 

Ces tombes sont assez rapprochees les unes des autres, et sont 
alignees parallelement. La profondeur en varie entre 0 m ,7o pour 
les tombes d’enfants et 1 metre a l m ,25 pour les tombes d’adultes. 
Suivant la coutume des Francs, elles sont toutes orientees de 
l’ouest vers Test. Les sepultures les plus pauvres occupent les 
bords de cette vaste necropole, tandis que celles qui offrent le 
plus riche mobilier se rencontrent dans le milieu, ainsi qu’on 
l a observe dans un certain nombre de cimelieres merovingiens. 

Plusieurs tombes contenaient deux ou trois corps superposes, 


i. M. le Dr Coulon, de Cambrai, vient de publier une interessante brochure 
sur le cimetiere merovingien qu’il a decouvert a Cherisrj (Pas-de-Calais). Paris, 
Leroux, 1893; opuscule couronne par la Societe des sciences et des arts de 
Lille. Nous en extrayons ce qui suit. — Rid. 
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sans aucune trace de mobilier. II est probable que ces tombes 
ont ete violees a une epoque lointaine. D’autres presentaient au- 




Fig. 1. 

dessus de la tete de chaque corps un gros gres formant une sorte 
de voute protectrice. 
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montant vers Cherisy, on a seulement commence a trouver des 
plaques et des objets en bronze, puis des bijoux. Les sepultures 
les plus riclies se sont rcncontrees sous le chemin de Yis, qui a 
ete redresse a une date peu eloignee, et il est permis de supposer 
qu’a cette place se trouvent encore quelques tombes qui n’ont pu 
etre raises a jour. 

L’etablissement de ce cimetiere doit remonler a l’epoque de la 
conquete des Gaules par les Francs, c’est-a-dire a la seconde 
moitie du v e siecle. 

Les envahisseurs,trouvant laun terrain lout approprie, d’abord 
par l’occupation des Gaulois, puis ensuite par celle des Romains, 
s’y fixerent sans doute definitivement. 

A une distance de 700 metres de ce lieu de sepulture se 
trouve, au sommet du plateau egalement rapproche des cours 
d’eau de la Sensee et du Cojeul, un vaste champ d’une conte- 
nance de 117 ares, designe sous le nom de Scamp sur le 
plan cadastral de Cherisy. Ce champ, dont la denomination de 
Scamp n’est autre que le nom patois derive du mot camp, et 
d’ou l’on decouvre de lous cotes la plaine a plus de 8 kilome- 
tres, est vraisemblablement un ancien caslrum dont se seraient 
empares les Francs pour y etablir un de leurs cantonnements- 
chefs coufies a la garde des cenleniers. Tout pres de la, on a 
retrouve les traces d’une ancienne voie gauloise, puis des bornes 
indiquant les limites des anciens pacji Alrebates , dependant du 
groupe Adharctensis. On y a egalement rencontre des haches en 
silex, des potcries, des armures des epoques gauloise et gallo- 
romainc. Du reste, tout le terrain qui s’etend depuis le chemin 
de Saint-Michel jusque dans le village de Vis-en-Artois, est cou- 
vert de ces vestiges. Deja, en 1625, une decouverle importante 
avait fourni une preuve du passage des Romains dans ce pays. 
Cette decouverte a meme ete rapportee par M. de Bast dans son 
Recaeil d'antiquites , et je la consigne ici a l’appui de ce que je 
viens d’avancer : « Yers 1625, un cultivateur rencontra entre 
Cambrai et Air as, au village de Cherisy, a peu de distance de 
l’ancien chemin militaire, un tombeau couvert d'une grosse 
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pierre. II renfermait trois grandes urnes de cristal bleu et un 
vase de terre cuite. L’une contenait du vin evapore, l’autre des 
ossements et des cendres. Le bassin de terre portait l’inscription 
suivante graven au fond : Virtuti Sylvani, au courage de Sylvain. 
On y avait joint une cspece de saliere. Mais ce qui peut donner 
quelque lumiere sur le personnage enlerre dans ce tombeau, c’est 
qu’on trouva dans l’urne meme ou etaient deposees les cendres 
du mort, une medaille avec l'inscription : Agrippa, III cos. Or, 
suivant Mediobardas, Pannee du troisieme consulat d’ Agrippa, 
se rapporte a Pan 77 de la fondation de Rome, et a Pan 226 avant 
Pere chretienne, qui est Pannee me^ne oil Auguste se prepara 
dans les Gaules pour l’expedition de la Grande-Bretagne. Ne 
pourrait-on pas croire, avec le savant jesuite Bucherius, que ce 
Sylvain etait un officier d’Auguste surpris par la mort entre 
Cambrai et Arras, dans le temps que son maltre s’avanqait contre 
les Bretons, ou peut-etre negociait avec eux‘? » 

Je possede dans ma collection deux vases en terre de Pepoque 
gallo-romaine qui ont ete trouves dans la grande sabliere de Vis- 
en-Artois. La personne qui me les a offerts m’a avoue que l’on 
avait, il y a quelques annees, decouvert une quantite de pole- 
ries du meme genre ; seulement, comme ces « vieux pots » ue 
pouvaient plus etre d’aucun usage, la plupart d’ailleurs etantbri- 
ses intentionnellement par les ouvriers, on n’avait pas cru devoir 
mieux faire que de couvrir de leurs debris un bout de chemiu 
de terre. Se servir de poteries gallo-romaines pour empierrer un 
chemin, voila bien de quoi faire fremir tout amateur d’antiquites! 

Une autre preuve irrecusable de l’anciennete du cimetiere 
franc de Cherisy, c’est, outre la quantite de framees et de fran- 
cisques que Pon y trouve, la presence de bijoux cloisonnes que 
l’on ne rencontre que dans les sepultures franques de la fin du 
v e siecle et detoute la duree du vi e siecle, epoque apres laquelle 
onvit apparaltre les bijoux avec cabochons (fig. 1 et 2). Ajoutons 
a cela l’existence de monnaies gauloises et de monnaies ro- 


i. De Bast, Reeueil d'mtiquites, 2' suppl., p. 80. 
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maines, ces dernieres toutes anterieures au v e siecle, les tombes 
creusees simplement dans la craie et dans un endroit situd non 
seulement a une certaine distance des habitations, mais, aussi, 
loin des villes que les Francs prenaient soin d’eviter a l’epoque 
de leurs invasions*. 

D r H. Coulon. 


1. La plaque de ceinturon avee agrafe que reproduit. noire planche III a ete 
decouverte dans une tornbe de Cberisy ; elle elait couverle d'une grosse toile 
dont quelques morceaux sont resles adherents au metal. 




Fig. 1. 


CORRESPONDANCE D’ETRURIE 1 


Ce sont encore les decouvertes de Vetulonia qui defraient principalement la 
chronique archeologique de l’Etrurie. Nous avons precedemment entretenu nos 
lecteurs des toinbes primitives a pozzo et des tombes a cercles de pierres ; en 
1891, le D r Falchi entreprit d’explorer, aux frais du gouvernement italien, un 
des grands tumuli de la necropole vetulonienne. Le travail a ete acheve cette 
annee et bien que le rapport officiel sur les fouilles n’ait pas encore paru, cepen- 
dant, grlce aux notes publiees dans les journaux et aux renseignements parti- 
culiers qu’a bien voulunous fournir M. Falchi, nous pouvons donner un apergu 
des decouvertes faites. 

La colline artificielle qui constitue le tumulus s’appelle la Pietrera. Elle a 
une hauteur de 14 metres environ et une circonference de pres de 200 metres. 


i. Voir t. XXI, mai-juin 1893, p. 371 et suiv. 
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Au centre, on y a deblave une grande construction a coupole, d’un type ana- 
logue a celui des Tresors de Mveenes, qui comprend une chambre centrale, 
carree, de 5 metres de c6te, un long couloir d’acces et deux chambres laterales s’ou- 
vrant svmetriquement de chaque cote du couloir. Le tout repose sur les ruines 
d’une construction de mSme type, dont les murs, en gros blocs de sassoforte 
des Maremmes, sorte de granit peu resistant a l’humidite, s’etaient ecroules 
sous le poids des terres amoncelees. Cette premiere construction, qui avaitservi 
de tombeau, contenait,au centre de la chambre principale, une pvramide formee 
de onze dalles de granit monolithes superposees. Les fouilles ont permis d'eta- 
blir qu’apres l’ecroulement de la coupole, on avait peu a peu debarrasse la cham- 
bre des pierres qui l’encombraient, pour les rejeter dans le couloir et les chambres 
laterales, qui s’etaient ainsi trouves combles ; qu’on avait ensuite etaye les parois 
au moven de gros contreforts et qu’enfin on avait rernpli tous les intervalles 
par des assises horizontales de pierres, de maniere a former une sorte de terre- 
plein. Sur ces fondations solides s’eleve la construction nouvelle (fig. 1), batie 
sur le mgme plan et avec les mSmes dimensions qne la precedenle, mais avec 
d’autres materiaux, c’est-a-dire avec de granrles dalles de pierre calcaire, d’un 
grain tres resistant, formant des murs de 2 ou 3 metres d’epaisseur. Jus- 
qu’a la naissance de la coupole, aujourd’hui en partie disparue, les parois 
sont verticales et a angles droits. La coupole au contraire, faite de dalles super- 
posees en encorbellement, etait hemispherique. Pour passer ainsi de la forme 
carree de la chambre a la forme circulaire de la voOte, on a dispose a une eer- 
taine hauteur une sorte de tambour au moven de grandes dalles qui se deta- 
chent en saillie aux quatre angles de la chambre et font l’office de consoles. La 
construction tout entiere est longue de 22 metres. Le couloir a l m ,20 de large 
et 12 metres de long. II aboutit a la chambre principale dont il est sdparh par 
une porte massive formee d’une enorme.table de granit avec des montants mo- 
nolitbes. Les chambres laterales ont 2 m ,40 de haul, l m ,90 de large et 3 m ,10 de 
profondeur. La construction de ces chambres rappeile celle de la chambre prin- 
cipale ; elles presentent de mSme, aux quatre angles, des consoles en saillie 
pour soutenir une coupole hemispherique. 

M. Falchi avait eu l’occasion d’observer avec quelles habiles precautions les 
anciens constructeurs de tumulus disposa'enl les richesses funeraires et avait 
acquis la conviction que les objets precieux ne devaient pas avoir ete enfermes 
dans 1’interieur de ces chambres d’un aeces relativement facile, celles-ci etant 
plutot destinees a contenir les monuments eleves en l'honneur des defunts et 
la vraie sepulture etant ailleurs, dans Fepaisseur des terres du tumulus. Le fait 
resultait si clairement des fouilles anterieures de Vetulonia qu’apres avoir ex- 
plore les chambres sepulcrales, M. Falchi crut devoir poursuivre ses rechercbes 
dans les terres memes du tumulus, ou il a retrouve en effet le mobilier fune- 
raire ainsi que les restes des corps ensevelis. 

Tous les monuments recueillis tant a 1’interieur des chambres que dans les 
terres environnantes indiquent des sepultures de femmes. 

Les fouilles des chambres ont mis a jour une interessante serie de statues de 
femmes, grandeur naturelle, en pietra fetida. Tout le corps, sauf la tete, est en 
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demi-relief; la tSte, ea ronde bosse, a ete travaillee a part et assujattie apres 
coup sur les epaules au moyen d’un tenon. Parmi les pieces les plus curieuses 



Fig. 2. Fig. 3. 

on peut signaler latete de femme que reproduit la figure 2 ; un buste avec les 
mains jointes sur la poitrine et les pouces en l’air (fig. 3), geste d’adoration 
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lets, un collier et une ceinture (fig. 4), c'est-a-dire pare comme le sont les sque- 
lettes mSme du tumulus. 

Ces sculptures represented des femmes presque nues, couchees sur le dos, 
et la dalle d’ou le corps se detache en relief reposait sans doute sur une des 
banquettes funfebres dont on a trour e quelques debris. 

Tous les monuments de sculpture proviennent de l’interieur du mausolee, 
sauf une colonnette avec des lions alfrontes a tete d’aigle (fig. 5). 



Le dfiblaiement des terres du tumulus a mis au jour cinq squelettes, tous 
couches sur le dos et places de maniere a avoir a leur gauche le centre du 
mausolee, a peu pres a egale distance entre le centre et la peripherie. Ils etaient 
deposes dans une simple fosse de terre nue, sans aucune enveloppe protectrice, 
et portaient sur eux leurs richesses. Prhs de la tete et des pieds gisaient quel- 
ques poteries en morceaux, au milieu d’une foule de petites pierres dont le 
poids les avait brisesj ce qui ferait supposer qu’on avait Fusage de jeter des 
cailloux sur le cadavre aussitOt apres la mise au tombeau. 

Sur les squelettes, on a recueilli de larges bracelets d’or filigrane, semblables 
a ceux qu’ont fournis les tombes a cercles de pierres (cf. la correspondence pre- 
cSdente), mais plus riches encore; des colliers d’or avec des masques travailles 
au repousse, ainsi que divers morceaux d’argent paraissant provenir de bra- 
celets ou plus probablement de ceintures. Les bronzes sont rares et peu inte- 
ressants : ce sonten grande partie des fibules 4 sanguisuga. Quant aux poteries. 
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elles appartiennent toules a la ceramique noire ( bucchero nero) et ressemblent a 
celles des tombes avec cercles de pierres ; on ne constate aucune trace de 
vases peints. 

Les fouilles de la Pietrera terminees, les travaux ont ete poursuivis le prin- 
temps dernier, tant dans la necropole de Vetulonia que sur 1’emplacement de la 
ville antique. Les rfisultats n'en sont pas eDeore officiellement publies et ne sont 
connus que par quelques notes parues dans les journaux. D’un article commu- 
nique a la J Sazione le 21 join 1893, il resuite qn'en explorant une partie du ter- 
rain circonscrit par les anciens murs d’enceinte, on a retrouve, a l m ,50 environ 
de profondeur, des restes de constructions recouverts de cendres noires et, au 
milieu de ces rubles, qui uttesient les ravages d’un incendie, une multitude de 
debris de terre cuite, de bronze et de fer, ainsi.que des monnaies de Vetulonia 
et quelques monnaies romaines. Nous reviendrons sur ces decouvertes dans une 
Correspondance ulterieure 1 . 

En terminant, il nous reste a signaler quelques publications interessant l’bis- 
toire des antiquites etrusques : un long et interessant memoire de M. Ghirardini 
sur un vase peint grec decouvert dans un tombeau du foods de Luca a Bologne 
(Atti e Memorie della R. Deputazione di Storia patria per le provincie di 
Bologna, juin-decembre 1893) ; un article de M. von Dubn [ibid.) sur les rites 
funeraires a Vulci d’apres M. Gsell ; un opuscule de M. Funghini d’Arezzo sur 
l’ancienne ceramique aretine (Florence, tvp. Ciardelli, 1893), ou il rrnd compte 
des fouilles qu’il afaites b Arezzo et refait l’histoire de la poterie locale. 


1. La question de l’emplacement de Vetulonia a provoquS recemment en Italie 
des discussions passionnees; nous n’en parlerons pas ici, ne voulant pas inter- 
venir dans une polemique qui a pris, dans ces derniers temps, une tournure 
personneile. 
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STANCE DU 21 JU1LLET 

M. Geffrov, directeur de l’Ecole francaise de Rome, ecrit a l’Academie pour 
signaler les fouilles nouvelles entreprises dans la region de Bologne et qui pa- 
raissent devoir fournir des informations decisives sur quelques-unes des etapes 
du peuple etrusque en Italie. Une stele fun&bre trouvee recemment dans la ne- 
cropole de Novillara, pres de Pesaro, offre la representation d’une chasse aux 
b6tes feroces, avec une inscription, de douze lignes, sabellienne ou illyriote ; 
l’Academie des Lincei s’en est reserve la publication. 

M. Barbier de Mevnard communique une lettre de M. Max van Berchem, at- 
tache a la Mission archeologique du Caire, qui poursuit ses recherches d’ar- 
cbeologie musulmane; apres avoir recueilli les inscriptions arabes du Caire, il a 
commence en Syrie le releve des inscriptions de Jerusalem, Ramleh, Damas et 
Baalbek. M. Barbier de Mevnard insiste sur les avantages que les etudes d’e- 
rudition musulmane retireraient d’une serie d’explorations archeologiques en 
Syrie ; a cAte des inscriptions historiques proprement dites, on y recueillera un 
grand nombre d’actes administratifs, de decrets judiciaires, noms de lieux, 
termes techniques, etc., qui formeraient le corollaire oblige du Corpus inscrip- 
tionum semiticarum. 

M. le senateur Tocilesco, conservateur du Musee de Bucharest, entretient l’A- 
cademie de ses recherches recentes sur le monument triomphal eleve dans la 
Dobrudja, a la memoire des campagnes de Trajan contre les Daces; il pense 
que le plan de ce monument est du a Apollodore de Damas, 1’architecte de la 
colonne Trajane. 

M. Clermont-Ganneau lit une notice sur les bustes et inscriptions de Palmyre, 
recemment acquis par le Musee du Louvre. 


SEANCE DU 20 JUILLET 

M. Edmond Le Blantsignale la decouverte a Hadjeb-el-A'ioun, a 60 kilometres 
sud-ouest de Kairouan (Tunisie), dans les ruines d’une basilique, de tuiles sur 
lesquelles sont figures des sujets chretiens : Adam et Eve, la Mutiplication des 
pains, saint Pierre recevant une cle des mains du Christ, le Sacrifice d’ Abra- 
ham, le Christ et la Samaritaine. M. Le Blant estime que ces tuiles a dessins 
peuvent remonter au vi e siecle. 

M. Clermont-Ganneau continue sa lecture sur les bustes et inscriptions de 
Palmyre, recemment acquis par le Musee du Louvre. 

M. Georges Lafaye, maitre de conferences a la Faculte des lettres de Paris, 
communique une notice sur le Carmen sxculare d’ Horace, a propos de la de- 
couverte faite a Rome, en 1890, d’une inscription relative aux Jeux scculaires, 
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celebres sous Auguste, en 17 avant J.-C., et sous Septime-Severe, en 204. 
Contrairement a l’avis de M. Mommsen, M. Lafaye estime que deux auditions 
du Carmen saeculare furent donnees sous Auguste. 

M. Ph. Berger communique une inscription phenicienne de File de Chypre, 
trouvee dans le district de Kerynie, au nord del'ile; elle a trait a une offrande 
faite dans le temple de Melkart et est datee du regne d’un Ptolemee, qui est 
probablement Ptolemee II. 


SEANCE DU 4 AOUT 

M. Ravaisson soumet a l’Academie des photographies a l’appui des conclu- 
sions qu’il a developpees dans une seance anterieure, et d’apres lesquelles le 
portrait de Pisanello, acquis recemment par le Musee du Louvre, represente 
non, comme on l’a dit, une princesse de la maison d’Este, mais bieri Cecilia de 
Gonzague, l’une des Riles du premier marquis de Mantoue. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur lliron d' Alexandria et Poseidonios le 
Stoicien. Dans la version arabe du BapoOXxo; de Heron d’Alexandrie, traite 
dont 1’original grec est perdu, la definition du centre de gravite esL attribute a 
un personnage dont le nom peut se lire, en retablissant les points diacri- 
tiques voulus : « Poseidonios le stoicien. » La mention de Poseidonios, a cflte 
d’Archimede, dans ce traite confirme l’opinion qui tend a prevaloir actuellement 
et fait considerer Heron comme posterieur a Vitruve et a Pline. 


SEANCE DU ii AOUT 

M. Deloche commence la lecture d’un memoire sur le Port des anneaux dans 
I'antiquiU romaine et durant les premiers siecles du moyen Aye. L’anneau est re- 
serve d’abord a ceux qui avaient fait a la guerre une action d’eclat ou rendu 
un service signale a l’Etat ; il devient ensuite le privilege des patriciens, des che- 
valiers et des magistrats. A l’origine il n’y avaitque des anneaux de fer; seuls 
les ambassadeurs de la Republique portaient en public des anneaux dor. Plus 
tard le metal servit a distinguer les differents ordres de l’Etat : les senateurset 
les chevaliers eurent seuls le droit d avoirdes anneaux d or, les affranchis por- 
tSrent des bagues en argent et la plebe des anneaux de fer. Des le m«siecle les 
affranchis pretendirent aux anneaux d’or et des constitutions de Justinien leur 
confererent le droit d’en porter. Quant aux esclaves, pendant tout le temps de 
la domination romaine, ils resterent reduits ai’anneau de fer. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur differents noms de lieux 
da Palestine. 


SEANCE DU 18 AOUT 

M. Oppert continue sa lecture sus le monumentle plus ancien d’un roi d’As- 
syrie, datant du xv' siecle avant l’ere ebretienne, Adad-nirar. Il en donne la 
traduction complete et signale dans qe textela plus antique mention que l’on ait 
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d’un people germanique contre lequel Adad-nirar se protegeait par la construc- 
tion de places fortes . 

M. Senart lit une note de M. Sylvain Levi sur une citation de Milinda-panha 
dans l’AbhidharmakoQavy&khya de Vasubandhu, citation qui donne un point de 
repere chronologique precieux. 

M. Heuzey entretient l’Academie de quelques monuments chaldeens prove- 
nant des recentes decouvertes de M. de Sarzec, qu’il a pu etudier au Musee de 
Constantinople. Ce sont d’abord des statuettes magiquesdu tresancien roi Our- 
lNina, en forme de bustes de femme, termines par une longue pointe. Ces sta- 
tuettes, en cuivre pur, plantdes directementdans lesol, soutenaient sur leur tete 
des tablettes votives en pierre, et etaient evidemment destinees a tenir en res- 
pect les esprits du monde inferieur. M. de Sarzec a decouvert aussl de nom- 
breuses tStes de lion, en pierre, munies d’un trou pour une cheville et qui ser- 
vaient probablement a terminer les deux montants du dossier dans de grands 
trdnes. Une de ces teles, au Musee du Louvre, porte le nom du roi Our-INina; 
snr une autre, a Constantinople, on lit la mention du pays de Magan, cette con- 
tree indeterminee d’ou les Chaldeens tiraient les pierres de leurs statues. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur le reniement de saint Pierre et la 
portiere Pallia. Ce nom enigmatique a pour origine une legon grecque BAA1A 
mal reproduite et qui est l’exacte transcription d’un mot syriaqee n*:T 2, signi- 
flant precisement celle quidemande. II en resulte un indice important pour I'ori- 
gine des sources auxquelles Barbarus, auteur du vit® siecle, a puise ses infor- 
mations pour son recit de la Passion. 

SEANCE DU 25 AOUT 

M. Oppert termine la lecture de son memoire sur la plus ancienne inscription 
royale de I’Assyrie, datant du xv e siecle avant l’ere chretienne. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d’une note de M. le Dr G. Closmadeue 
sur la decouverte, a Kerrero en Erdeven (Morbihan), d’un vase en metal conte- 
nant des medailles, au nombre de 1,400 a 1,500, qui se rapportent a la periode 
des empereurs gaulois et au milieu du m e siecle. 

M. Heron de Villefosse, revenant sur une precedente communication par lui 
faite, au nom du R. P. Delattre, concernant la decouverte d’amphores portant 
les inscriptions au pinceau, signale l’inscription ou est mentionnee le V1NVM 
MESOPOTAMIVM ; c’etait du vin provenant d’une station maritime, situee entre 
Agrigente et Syracuse, et indiquee dans l’ltineraire d’Antonin sous le nom de 
MESOPOTAMIO. On doit lire une mention semblable dans les inscriptions ou 
se trouvent les initiales ME et MES. 

M. de Barthelemy lit une note dans laquelle il propose de placer sur la carte 
de la Gaule le nom de Longostaletes dans la partie septentrionale de l’ancien 
diocese de Narbonne. A defaut de textes classiques et de renseignements epi- 
graphiques, il fonde sa these sur la presence de nombreuses monnaies antiques 
recueillies dans cette region et dont l’attribution est depuis longtemps cher- 
qhee. 
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M. Deloche continue la lecture de son memoire sur le port des anneauxdans 
Tantiquite romaine et les premiers siecles du moven age. 

M. Heuzey rend compte a l’Aeademie des premieres decouvertes faites par 
M. de Sarzec au cours de nouvelles fouilles qu’il vient d’entreprendre a Tello 
(Chaldee). II signale notamment une pointe de lance colossale en cuivre ou en 
bronze, A la base de laquelle se trouve une inscription royale non encore de- 
chiffree. M. Heuzey estime que cette lance derail etre une de ces armes sacrees 
conservees parmi les objets du eulte dans les sanctuaires, et qui figure au 
nombre des attributs de 1'Hercule oriental, Isdoubar ou Gilgames. 

M. Homolle expose les decouvertes faites a Delphes pendant le mois de 
juillet dernier et presente les photographies de nouvelles metopes du tresor des 
Atheniens. Le deblaiement du temple d’Apollon est commence et sera continue 
des la reprise des travaux enoctobre prochain. 

SEANCE DU 8 SEPTEMBRE 

M. HAron de Villefosse entretient TAcademie des decouvertes de milliaires 
romains, faites parle commandant Demaeght dans la province d’Oran. Ces mil- 
liaires appartiennent a une voie strategique qui formait au sud de la Mauretanie 
comme la limite militaire de cette province, en partant de Timziouine ( Lucu ) et 
se dirigeant vers I’ouest. Ils ontete poses au debut du m e siecle, sous le regne 
de Septime Severe et Caracalla, par les soins du gouverneur de la province, 
P. Aelius Peregrinus. 

M. Oppert communique la traduction de la plus ancienne inscription connue 
dans une langue semitique : c’est le texte trouve aNiffar, en Chaldee, l’ancienne 
ville de Nipur, par [’expedition americaine en Mesopotamie et publie par M. Hil- 
precht, professeur a l’Universite de Philadeiphie. Elle a conserve le nom d’un 
prince dont le regne est anterieur a l’an 4000 avant l’ere chretienne, Bingani- 
sar-ali. 


SEANCE DU 15 SEPTEMBRE 

M. Deloche termine la lecture de son memoire sur le port des anneaux dans 
Tantiquite romaine et les premiers siecles du moyen age. 

SEANCE DU 22 SEPTEMBRE 

M. Eug. Muntz communique des details nouveaux, tires des archives du 
Vatican, sur une serie de monuments francais du xiv e siecle. II montre que 
Taction des papes d’Avignon ne s’est pas bornee, comme on pourrait etre tente 
de le croire, au Comtat-Venaissin, mais s’est etendue a tout le midi. C’est ainsi 
qu’Urbain V a eleve, reconstruit ou embelii, outre les edifices qui perpetuent 
son nom a Montpellier, l’abbave de Saint-Victor a Marseille, la cathedrale de 
Mende, ainsi que les eglises de Bedoues et de Grizac, egalement dans la Lozere. 
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II resulte des documents decouverts par M. Muntz que la cour pontificate fai- 
sait d'ordinaire elaborer a Avignon meme les plans des edifices dont elle se 
proposait' d’enrichir d’autres cites et qu’elle imprimait ainsi une grande unite de 
gout a toutes les oeuvres d'art nees sous ses auspices. 

M. Heron de Villefosse entretient l’Acadernie de la decouverte faile recemment 
dans le port de Bizerte (Tunisie) par M. Gallut, ingenieur civil, d’une tessere 
en bronze portant une inscription latine, qui appartient a la classe encore peu 
nombreuse (c’est la troisieme connue) des tesserae paganae, et dont voici le 
texte : 

TESSERA • PAGI • 

MINERVI • 

M • GRATT1VS 
M • F • PAP • 

MAG • PAGI • 

D ■ S' P • D • 

Tessera(m) pagi Minervi il(arcus) Grattius, M(arci) Pap(iria) ( tribu ), 

mag(ister) pagi, d(e) s{ua) p(ecunia) cl(edil). 

La tessere de Bizerte n’est pas datee, mais elle parait appartenir aux dernieres 
annees de la Republique ou aux premieres annees de l’Empire ; la position 
du pagus Minervus africain mentionne dans ce document est encore inconnue. 

M. Breal montre par quelques exemples les secours que fournit l’epigrapbie 
grecque pour comprendre certains passages des poetes. C’est ainsi qu’une ins- 
cription grecque, decouverte il y a trois ans a Mantinee par M. Fougeres, nous 
apprend le vrai sens du nom des Erinnyes, qui veut dire « les Imprecations ». 
Un autre nom, reste obscur jusqu’a present, est celui de la deesse Ilythye ou 
Eleutho, qui preside aux accouchements. La grande inscription de Gortyne, 
trouvee il y a quelques annees, fournit l’explication de ce nom ; le verbe eXeu8m 
y est employe au sens de « porter ». ElXubuia, qui est un participe parfait tres 
regulierement forme, designe la deesse de la gestation. Un troisieme exemple 
est celui de Ate, la fille de Zeus qui aveugle les hommes et meme les dieux. 
Dans la meme inscription de Gortyne ce mot designe une « amende pecuniaire » : 
on peut soupqouner que c’est en ce sens qu’Hesiode l’a employe dans un vers 
devenu proverbe et jusqu’ici imparfaitement explique. Le poete voulant recom- 
mander I’exactitude dit qu’il ne faut pas remettre les cboses au lendemain, car 
toujours : 

Celui qui vient trop tard est soumis a l’amende. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur l’origine et les caracteres de 
l’art dit gallo-romain, dont il pense qu’il faut chercher l’origine dans l’Egypte 
des Ptolemees, a Alexandrie, qui etait en relations commerciales avec Marseille, 
Narbonne et Nimes. C'est de la que viennent sans doute les plus belles pieces 
d orfevrerie de Bernay et de Hildesheim; c’est une ecole d’artistes aiexandrins 
qui a construit et decore les monuments d’Orange, de Saint-Remy et d’lgel. 
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SEANCE DU 29 SEPTEMBRE 

M. Salomon Reinach acheve sa communication sur l’origine et les caracteres 
de Tart dit gallo-romain, 

M. Oppert continue sa communication sur [’inscription decouverte par M. Hil- 
precht a Niffar en Chaldee. 

M. Senart commence la lecture d’un memoire sur le regime des castes dans 
l’Inde. 


SfiANCE DU 6 OCTOBRE 

M. Oppert acheve sa communication sur l’inscription decouverte par M. Hil- 
precht a Niffar en Chaldee. 

M. Homolle entretient l’Academie des travaux de l'Ecole franqaise d’Athenes 
pendant le printemps et l’ete de 1893. 

M. Heron de Villet'osse presente deux medailles en plomb, trouvees probable- 
ment a Rome et qui lui ont ete adressees par M. \V. Helbig, correspondant de 
l’Academie. La premiere represente sans doute une scene d’adoption devant le 
college des pontifes ; la seconde offre deux bustes d’hommes affrontes qui sonl 
probablement des princes de la famille d’ Auguste. 

M. le D r Carton donne lecture d’un rapport sur les fouilles qu’il a executees, 
avec les subsides du Ministere de l’instruction publique et de l’Academie, dans 
les ruines de Thugga (Tunisie). 

SEANCE DU t3 OCTOBRE 

M. Mo'ise Schwab fait une communication sur le vocabulaire de l’angelologie 
et de la demonologie. Ces noms cabalistiques, devenus inintelligibles, ont pu 
etre expliques grice aux documents fournis par les manuscrits hebreux et diffe- 
rents textes epigraphiques conserves a la Bibliotheque nationale, au Musee du 
Louvre et au Musee de Cannes. 


SEANCE DU 20 OCTOBRE 

M. Miintz fait une communication sur la legende de la papesse Jeanne. 11 
s’est attache a dresser le catalogue des illustrations de toute nature auxquelles 
le mythe de la papesse a donne naissance a partir du xni° siecle, et il resulte 
de ses recherches que l’ltalie et 1’AUemagne sont les deux contrees oil cette fable 
etrange a rencontre le plus de faveur. 

Le president annonce que 1’Academie a arrete, ainsi qu’il suit, le programme 
du prix fonde par M. Joseph Saintour : 

« 1° Le prix d’une valeur de 3,000 fr. sera decerne alternativement aux ou- 
vrages relalifs aux trois ordres d’etudes de l’Academie : Orient, Antiquite clas- 
sique, Moyen age et Renaissance. 

« 2° Ne seront admis que les ouvrages d'auteurs frangais ; 



H2 


REVUE ARCH^OLOGIQUE 


« 3° Le prix sera decerne, en 1894, au meilleur des ouvrages relatifs a 
1’Orient, publies depuis le 1" janvier 1891 ; — en 1895, au meilleur des ou- 
vrages relatifs a FAntiquite classique, publies depuis le l er janvier 1892 ; — 
en 1896, au meilleur des ouvrages relatifs au Moyen age et a la Renaissance, 
publies depuis le premier janvier 1893. » 

Le president annonce, en outre, que FAcademie propose les sujets de prix 
suivants : 

1° Pour le prix ordinaire a decerner en 1896 : « Chercher dans les Metamor- 
phoses d’Ovide ce qu’il a pris aux Grecs et comment il l’a transforme » ; 

2° Pour le prix Bordin a decerner en 1896 : « Etude sur les vies des saints 
traduites du grec en latin jusqu’au x e siecle. » 

L’Academie proroge, en outre, les trois questions suivantes proposees pour 
1893 et sur lesquelles le prix n’a pas ete decerne : 

1° A l’annee 1895, pour le prix ordinaire : « Etude comparative du rituel 
brahmanique dans les Brahmanas et dans les Soutras » ; 

2° A 1’annee 1896, pour le prix Bordin : « I. Etude sur les traductions fran- 
Saises d’auteurs profanes executees sous les regnes de Jean II et de Charles V ; 
— II. Etude critique sur Fauthentieite des documents relatifs aux emprunts des 
Croises. » 

Les memoires sur chacune de ces questions devront Stre deposes au secreta- 
riat de l’Institut avant le 1" janvier de l’annee du concours. 


SEANCE DU 27 OCTOBRE 

M. Foucart commence la lecture d’un memoire sur l’origine et la nature des 
mysteres d’Eleusis. 

M. Charles Joret, professeur a la Faculte des lettres d’Aix, fait une commu- 
nication sur les jardins et les parterres egyptiens. Par la comparaison des textes 
et des monuments, il montre qu’a l’origine, des la XVIII' dynastie, le jardin 
pharaonique fut un veritable verger, avec ses bassins destines a l’arrosage et 
ses arbres fruitiers. Sous la dynastie grecque des Ptolemees ces jardins s’enri- 
chirent d un grand nombre de plantes et fleurs d’ornement, inconnus jusque-Ia 
en Egypte et qui flrent de l’ancien verger pharaonique, peu a peu transforme, 
un veritable parterre. 


SEANCE DU 3 NOVEMBRE 1893 

M. Le Blant communique une etude intitule : Les premiers chritiens et les 

dieux. 

M. Foucart continue la lecture de son memoire sur l’origine et la nature des 
mysteres d Eleusis. Les Grecs ont cru que Demeter n’etait autre qu’Isis, et en 
effet, toutes deux president a l’agriculture et la civilisation, toutes deux sont 
deesses du monde souterrain. Le culte de Demeter sembledonc bien deriver de 
celui d’Isis. 

M. Casati lit une etude extraite d’un ouvrage qui paraitra sous le titre de 
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Jus antiquum et traite d’un texte du droit etrusque conserve, selon Servius. 
dans le temple d’Apollon, avec les livres s'byllins : c’est un modele de formule 
executoire avec sanction de droit divin. 

(Revue critique.) Leon Dorez. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 10 JANVIER 1894 

M. l’abbe Duchesne preside le commencement de la seance, et, apres avoir • 
prononce le discours d’usage, cede le fauteui! a M. de Boislisle, elu president 
pour l’annee 1894. 

Sur le rapport de M. l’abbe Thedenat, M. Camille Jullian est elu associe cor- 
respondant a Bordeaux. 

M. de Villenoisy fait une communication relative a un vase du Musee de 
Liege, qu'il rapproche d’un objet similaire conserve au Cabinet des medailles. 

M. Durighello est elu associe correspondent a Saida (Syrie), sur le rapport 
de M. de Villefosse. 

M. de Laigue presente l’estampage d’une inscription funeraire trouvee a San- 
Josse extra muros, pres de Cadix. 

M. de Gauckler communique, par l’entremise de M. Cagnat, une note sur 
des carreaux de faience provenant de Hadjeb-el-Aioun et representant Daniel 
dans la fosse aux lions. 


SEANCE DU 17 JANVIER 1894 

M. le president annonce la mortde M. Waddington, membre titulaire. 

M. Collignon communique la photographie des fragments de statues trouvees 
a Lycosura, sur l’emplacement du temple de Despoina, et qui nous font con- 
naitre le style du sculpteur Damophon. I! place la periode d’activite de cet ar- 
tiste au moment du deveioppement de la ligue acheenne. 

M. Lafaye presente quelques observations sur une inscription latine publiee 
dans le Bulletin de la Societe (an. 1891, p. 266). 

M. Babelon donne lecture d’un memoire de M. Albert Naef sur les fouilles 
executees par lui au-dessus d’Harfleur, au lieu ou s’elevait un petit temple gallo- 
romain. Ces fouilles ont mis au jour un edicule quadrangulaire entoure d’une 
colonnade et differents objets sculptes. 

SEANCE DU 24 JANVIER 1894 

M. de Lasteyrie lit un memoire sur les denominations d’ogival et de gothique 
donnees au style de l’architecture franjaise qui a succede au style roman . II 

III 8 SEME, T. XXIV. 8 
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conclut au maintien de l’epithete de gothique, contrairement & I’avis exprime, 
dans un article recent, par M. Anthyme Sainl-Paul. 

MM. Arnauldet et Castanier sont elus associes correspondants nationaux. 

M. Burrieu presente un dessin remarquable attribue jusqu’a present a Giotto, 
et qu’il attribue avec beaucoup plus de raison au peintre frangais Andre Beau- 
neveu. 

M. Max-Werly propose de reconnaitre dans certaines rondelles de bronze, 
trouvees parmi des antiquites romaines, de petits plateaux de balances etdecrit 
cedes qui portent l’estampille du bronzier Banna. 

SEANCE DU 31 JANVIER 1894 

M. Palustre fait connaitre a la Societe une coupe de Saint-Porchaire decou- 
verte au chateau du Lude (Sarthe) et appartenant a la premiere dpoque de 
Saint-Porchaire. II signale aussi la decouverte des restes d’un arc de triomphe 
rotnain dans la ville de Tours, et la mise au jour de I’ancienne porte et des fe- 
netres de la salle capitulaire de l’eglise Saint-Julien, dans la meme ville. Ces 
baies avaient ete masquees par un crepissage ; cedes de la porte offrent des 
sculptures peintes et dorees. 

M. Micbon souniet les reproductions d’une tele d’athlete vainqueur conservee^ 
au Louvre et qui, tout en etant inspiree des traditions polycleleennes, semble 
appartenir a une epoque un peu posterieure. 

M. Collignon signale, a ce propos, une statue de bronze du chateau d’Hele- 
cenberg, recemment publiee par M. von Schneider. 

SEANCE DU 9 FEVR1ER 1894 

M. le president annonce la mort de M. Felix Robiou, membre correspondant. 

M. de Marcheville est elu correspondant. 

M. Omont offre, de la part de M. Tamizey de Larroque, une notice sur 
M. Adolphe Magen, ancien correspondant dans le Tarn-et-Garonne. 

M.Cagnatlait connaitre une inscription inedite de Lambese d’ou il resulte que 
la legion III Augusta prit part a 1'expedition de Septime Severe en Mesopotamie. 

M. de Barthelemy lit, au notn de M. Millard, une note sur la metallurgie dans 
la vadee du Petit-Morin. 


SEANCE DU 14 FEVRIER 1894 

M. Michon signale comrae une oeuvre antique, representant en bas-relief Her- 
cule au jardin des Hesperides, une mosai'que publiee dans le Bulletin de la So* 
ciedad espaiiola de excursions de Madrid. 

M. Durrieu fait connaitre des analogies frappantes entre plusieurs miniatures 
du breviaire Grimani et certains tableaux anciens. II en conclut que ce fameux 
manuscrit olfre en quelque sorte une galerie des peintures les plus celebres de 
1 epoque, et qu il ne suffit pas de voir un sujet reproduit plusieurs fois pour 
attribuer ces reproductions alamememain.Differenles observations sontechan- 
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gees a ce sujet entre MM. Lecoy de la Marche. Muntz, Duplessis, Berger et de 
Gevmulier. 

M. Emile Payard communique une stele trouvee a Hippone et representant 
un homme avec un agneau a ses pieds (sans doute une stele votive). 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


On nous ecrit de Tunis : 

« Les fouilles entreprises par le Service beylical des Antiquites a Oudna, dans 
es ruines d’une villa romaine, se poursuivent avec succes. 

« Apres avoir termine le deblaiement methodique d'un premier corps delogis 
dont les huit cbambres etaient pavees de mosa'iques, M. Gauclder fait actuelle- 
ment degager un second batimenl situe a une trentaine de metres en amontdu 
premier, auquel il se relie par deux ailes de moindre importance, encadrant un 
vaste peristyle. 

« La premiere salle decouverte en partant de Test presente une mosaique et 
pates de verre sur fond de marbre blanc ; elle figure une serie de bStes fauves 
ou domestiques, parmi lesquelles il faut citer un elephant de guerre aux defen- 
ses menagantes, un etalon d'une superbe allure, un leopard au pelage chatovants 
rendu avec art par un melange discret de cubes de couleurs vives dans les tons 
fonces dela robe; des rinceaux de feuilles d'acanlbe aux larges enroulements ter- 
mines par des tetes de lions separent les divers groupes et remplissent les vides. 

« Au nord de la salle, s’ouvre un egout assez large pour qu’on puisse v des- 
cends avec une corde. Il aboutit a un reservoir voute compose de deux bassins 
de dimensions inegales, separes par un etranglement. Le plus grand a la forme 
d’une bouteille gigantesque placee sur champ. L’ensemble est d’une contenance 
de 80 metres cubes. 

« Au sud de la salle se presente une seconde piece, communiquant avec la 
premiere par trois ouvertures, deux portes etroites aux extremites, au milieu 
une iarge baie de 3 metres que fermait un velum. 

« Sur le seuil est figuree une chasse a courre : a droite du tableau, un lievre 
et un renard fuient a bonds eperdus, serres de pres par deux levriers d’Afrique, 
deux slouguis, dont le mosa'iste a pris soin de nous faire connaitre les noms : 
EDERATVS, « couronne de lierre » et MVSTELA, « belette » ; deux chasseurs, 
sans armes, suivent, montes sur des etalons numides qui galopent a bride 
abattue et dont ils activent la course de la voix et du geste, brandissant l'un 
un fouet, l’autre une houssine ; derriere eux se precipite l’eselave qui vient de 
decoupler les chiens et qui garde leurs laisses a la main. L’ensemble, bien 
groupe, est d’une vive allure ; la conservation est parfaite. 

« Lorsqu’on a franchi ce seuil, Ton penetre dans un atrium earre de 10 me- 
tres de cote. Le plafond de cette vaste salle, qui devait dtre l’une des plus im- 
portantes de la villa, etait soutenu par deux colonnades. La partie inferieure des 
colonnes est demeuree en place- Le calcaire dont elles sont formees etait dissi- 
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mule sous un revetement de stuc peint qui les recouvrait tout entires, y compns 
la base et le chapiteau. 

« Le pavement de la salle est, comme tonjours, en mosa'ique: le pourtour est 
occupe par des motifs georaetriques, eto les et rosaces. Le milieu est reserve 4 
un sujet plus impoitanl, dans un encadrement rectangulaire de 5 metres sur 
6. La bordure se compose d'une guirlande de fleurs et de fruits varies analo- 
gue acelle de la grande mosa'ique de Sousse,mais superieure comme execution. 
La disposition decorative rappeile celle de la grande mosa'ique de Kourba (Cu- 
rubis), deblayee 1’an dernier et transportee au Musee du Bardo par le Service 
des Antiquites. 

« Aux quatre angles, de grands vases, decores sur leur panse d’un cortege 
de femmes drapees se tenant par la main, peut-eLre des Muses. De chacun d’eux 
jaiilissent deux ceps de vignedont les branches chargees de feuilles et de Iruits 
se rejoignent et s'entre-croisent, formant une treille verdoyante, a travers la- 
quelle voltigent des oiseauxet tout un peup ! e d’Amours vendangeurs, vingt-huit 
Genies aux chairs roses, aux formes potelees, aux ailes irisees. 11s circulent de 
branches en branches d’un air affaire : les uns se risquent sur de freles rameaux, 
qui plient sous leur poids, pour cueiliir les grappes avec une serpette ; les au- 
tres chargent le raisin dans des hottes, qu’ils descendent ensuite en les portant 
sur l'epaule, ou bien dans des corbeilies qu'ils laissent glisser a terre au moyen 
d’une corde; d’autres, enfin, jouent avec des oiseaux qu’ils essaient d’attraper 
et qui se defendent parfois a coups de bee. 

« Ces scenes variees, charmantes de grace et de delicatesse, sont disposdes, 
dans un desordre apparent mais tres symetrique, autour d'un tableau central, 
oriente de maniere a etre regarde depuis le seuil. 11 represente, a ce qu’il 
semble, Dionvsos-Bacchus faisant don de la vigne a Icarios. Le dieu, place un 
peu en arriere, est figure comme d’habitude sous les traits d’un adolescent au 
visage imberbe, ala longue chevelure ceinte d'une couronnede lierre et tombant 
en boucles flottantes sur les epaules ; il est drape dans un manleau leger qui 
ne couvre que le bas du corps, laissant a nu le torse aux formes rondes et 
molles, presque feminines. De la main gauche, il s’appuie sur le thyrse ; de la 
droite abaissee, il tend le canthare a une chevre. Devant lui et a gauche, un 
personnage barbu vfitu d’une courte tunique, un esclave presente une grappe 
de raisin a Icarios, assis sur un tabouret au premier plan a droite. Le heros 
est vetu d’une robe a manches qui I’enveloppe tout entier. Il a une barbe noire, 
des cheveux abondants et boucles, maintenus par un diademe : dans sa main 
gauche, il tient un long sceptre, tandis qu’il etend la main droite pour recevoir 
le don du dieu du viu. 

<> L’execution de ce tableau, sans §tre parfaite, est cependant ties soignee; 
on peut lui reprocher un manque de perspective, une disproportion evidente 
entre les divers personnnges: mais chacun d’eux, pris separement, est bien traite ; 
le dessin est correct, le modele des chairs du Bacchus est particuherement bien 
rendu. 

« Pour la valeur decorative de l’ensemble, comme pour l’interet arch^ologi- 
que du tableau central, cette mosa'ique se place au premier rang de celles qui 
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ont ete deeouvertes en Tunisie. La salle ou elle est placee correspond, dans le 
second corps de logis, a celle ou a <§te decouverte la mosaique de l’Enlevement 
d’Europe dans le premier batiment. 

« Les fouilles qui se poursuivent actuellement amfeneront probablement bien- 
tdt de nouvelles deeouvertes. » 

— Dans le premier trimestre de 1893 du Bulletin de la Society des Anliquai- 
res de VOuest , M. Hiid, professeur a la Faculle des lettres de Poitiers, a public, 
sous ce titre, Le Mercure de Sanxay, une interessante dissertation ou il cberehe 
a prouver, par des raisons dont quelques-unes paraissent tres dignes d’attention, 
qu’une petite statuette de bronze, trouvee par le R. P. de la Croix et anjourd’bui 
deposee au Musee de Poitiers, est une reduction d’un Hermes de Polvclete, 
mentionne par Pline. La dissertation, accompagnee de deux planches execntees 
avec soin, merite d'etre lue par les archeologues qui s’occupent de l’histoire de 
la sculpture grecque. 

— Miltheil des k. d. archeolog. Instituls, Athenische Abtheilung, t. XVII, 
l“ r cahier : P. Wolters, Bas-relief funiraire d' Athenes, pi. I (fragment interes- 
sant parce qu’il rappelle un des sarcophages trouves par Hamdi-Bev a Sidon, 
celui dit des Pleureuses. La aussi on voit trois femmes, dans des attitudes va- 
riees, qui repondent a cette mfime definition, mais, au lieu d’itre encadrees 
entredeux colonnes ioniques, elles le sontentre deux triglyphes doriques ; elles 
remplissent le champ d’une metope. La disposition est analogue, sans £tre pa- 
reille. A en juger par le style de [’execution, les deux monuments sont de la 
meme date, du iv' siecle). — E. Pernice, Inscriptions d' Andros et de Paros. — 
E. Maass, Sur l' inscription des courtisanes de Paros. — B. Gr®f, Monument 
funiraire de Bilhtjnie, II (avec une vignette). — F. Duemmler, Deux inscrip- 
tions gravies sur le roc a Amorgos (dans 1’une d’elles, unejeune filleexprime 
le desir d’etre mariee par son tuteur a un personnage qu’elle nomme). — 
C. Robert, L'emplacement du sanctuaire de Sosipolis a. Olympic . — B. Stais, 
Le tertre funcraire de Marathon (pi. 1I-V. Description et representation des 
vases trouves dans le tertre). — 0. Kern, Inscriptions de I’Athos. — ,P. Wolteis, 
Stele funiraire avec loutrophore. — Bibliographie. — Proces-verbaux des 
seances de l’lnstitut. 

— T. XVII, 2 e cahier: A. Brueckner et E. Pernice, Un cimetiere athinien, 
pi. VI-IX (un des articles les plus importants que ce recueil ait publies dans ces 
dernieres annees. C’est une relation tres detaillee, faite par deux observateurs 
attentifs qui ont assiste a tout le travail des fouilles executees en 1891 par la 
Societe archeologique au nord-ouest de la ville, non loin du Dipylon et pres de 
la route du Piree, en dehors et le long du mur de Tbemistocle, a l’eniree du 
Ceramique, dans une portion du cimetiere antique. Les tombes etaient la tres 
pressees ; il a ete retrouve, dans l’espace tres etroit sur lequel ont porte les recher- 
cbes, 231 tombes dont les plus anciennes remonlent a l’epoque des poteries du 
Dipylon, tandis que les plus reeentes paraissent dater de la fin du iv e siecle. 
L’incin^ration et Pinhumation ont etd pratiquees simultanement pendant les quatre 
Siecles environ que represented ces sepultures. Le contenu de cbaque tombe 
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est decrit arec precision paries deux auteurs. Des plans dresses par M. Kawerau 
aident le lecteur a suivre la description, que completent et qu’eeiaircissent des 
figures inserees dans le texte, que l’on aurait voulues encore plus nombreuses). 

— 0. Kern, Demeter Chloe. — W. Doerpi'eld, Les nouvelles fouilles d Troie. 

(Rapport tres sommaire, mais ou sont indiques des resultats tres importants. 
C’est la couche au-dessus de la ville briilee, jusqu’ici peu etudiee, qui repre- 
sente la Troie d’Homere. La poterie en est identique a celle de Mycenes). 

S. Weber, Inscriptions de la Phrygie miridionale. — A. Kcerte, Inscriptions 
de Marathon et de Salamine. — A. Brueckner, Inscription de Kephale. 

— T. XVII, troisieme cahier : F. Studnickza, La plus ancienne inscription 
altique (pi. X. II s’agit de la lecture a adopter pour une inscription gravee sur 
I’epauie d'une oenocboe du style des vases les plus recenls, parmi ceux qui ap- 
partiennent a la poterie dite du Dipylon). — A. Koerte, Enceinte sacrde d un 
dieu guirisseur (pi. XI. Cette enceinte s’est trouvee, a Atbenes, dans les fouil- 
les entreprises par l’lnstitut allemand, pour la recherche de l’Enneakrounos, 
entre le Pnvx, l’Areopage et la pente occidental de I’Acropole. 11 y a ete re- 
cueilli des fragments de plusieurs bas-reliefs votils. Le plus curieux est celui 
que represente la planche : un homme enveloppe de l’himation piesente a la 
divinite locale le bas d une jarnbe de dimension colossale. Ce sanctuaire n'e- 
tait pas un Asklepion ; le culte d’Asklepios n’a ete introduit a Athenes qu’en 
420, et ce sanctuaire est certainement plus ancien). — 0. Kern, Inscriptions de 
Thasos. — Inscriptions de Milet. — E. Maass, Sur I'inscription mitrique en 
I'honneur de Rhea qui provirnt dePhxstos. — A. Milchhoefer, Sur la constitution 
des demes et des tribus de lAttique. — F. Noaek, Sur la frise de Gjolbaschi. 

— F. Hiller von Gaertringen, Inscriptions de Nysa.— 0. Kern, Inscription pro- 
venant du mont Athos. — Analyses de periodiques. 

— Transactions of the Society of Bit-lical Archaeology, vol. IX, partie 2 : 
H. G. Tomkins, Sur la topographie de la Syrie septentrionale, avec reference 
speciale aux listes de Karnak de Thotmes III (4 planches).— Les listes de Kar- 

nak de Tothmes III, relatives d la Syrie du nord et a la Syrie du sud. 

P. Le Page Renouf, Le mythe d'Osiris Vnnefer. — Sur quelgues textes reli- 
gieux de la piriode tgyptienne recutte, conserves dans les papyrus hiiratiques 
du Musde Britannique. — W. Fimpsoo, La lour de Babel et le Birs Nimroud 
(2 planches). — G. Hilton Price, Note sur quelques antiquitts (gypliennes de 
ma collection (3 planches).— E.-A. Wallis Budge, Sur les fragments d’une ver- 
sion copie d'un iloge d’Elie le Thisbitc, altribue a saint Jean Chrysostome. — 
E. Amelineau, La traduction sahidique du livre de Job. 

— Proceedings of the Society of Biblical Archxology, t. XV, 23? session : 
Parties 6 et7 : P. LePage Renour, LeLivre des Morts, suite. Chapitresxui-XLvi 

^planche).— Fritz Hommel, Gish-dabarra, Gtbil-gamish, Nimrod. F. H. Griffith 

Notes sur les poids et les mesures de TEgypte. — R. Brown, Recherches sur les 

4 to iles mentionnies dans les textes de la valine de l Euphrate, partie If W Max 

Muller, Le conte dupaysan. — A.-J. Delattre, Lettres de Tell-el-Amama (suite). 

— Partie 8 ■ P. Le Page Renouf, Le Here des Morts, suite. Chapitre lvii- 
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lxtiii (planches). — Les ditux Akar et Seb. — H. Brugsch-Pacha, La lumiere 
zodiacale et sa representation sur les monuments egyptiens (note supplemen- 
taire). — C. J. Ball, L'origine de V alphabet phiniden (planche. Le fait sortir 
non des caracteres egyptiens, mais des caracteres chaldeens). — Tovvrv Whyte, 
Note sur les ornements dits pectoraux (6 planches). — G. Pinches, Die ret ba- 
bylonien au sujet t It l execution d un certain rite. — P. Le Page Renouf. Le 
mot Pharaon (rejelte l'etymologie qui en est donnee d’ordinaire et croit que 
c’est un mot hebreu). — A. E. Lewis, Le pharaon de I'Exode. — W. Ains- 
worth, Les Achmethas ou Ecbatanas de I'Asie Occident ale. — E. Lefebure, Etude 
sur Abydus. — R. Brown, Recherehes sur les etoiles menlionnies dans Us 
textes de la vallie de I'Euphrale. Partie HI. — Piehl, Notes de philologie egyp- 
tienne (suite). — G. Willoughby Frazer, El Kab et GeLillin (6 planches des- 
criptions). — A.-J. Delattre, Lettres de Tell-el-Amarna, 8 e serie. — Camden 
M. Cobern, Soin avec lequel, dans le culte rendu aux ancdtres, une cerlaine 
attitude est ivitie . — 11. Spiegelberg, Les vizirs duNvuvel Empire. — T. XVI. 
Partie 1 : P. Le Page Renouf, Le Livre des Moris, suite. Cbapitre lxiv. — 
F. Hormnel, Note udditionnelle aa sujet de Gibil-gamish. — W.-E. Crum. 
Steles de Wadi-Halfa. — F. Cope Whitehouse, Les papyrus Mceris (3 plan- 
ches). 

— Recueil de travaux relatifs a la philologie et a VarcMologie igyptiennes 
et assyriennes, publiee sous la direction de G. Maspero : T. XIV, hvraisons 3 
et 4. — G. Maspero, La pyramide d u roi Pipi II (fin). — J. de Morgan et Fr. 
V. Scheil, La stele de Kel-i-chein. — Aug. Baillet, Elude sur les inscriptions 
hitiennes (la metbode employee ne parait pas devoir encore concuire a des re- 
sultats demontres). — G. Daressy, Notes et remarques. — G. Maspero, Sur 
une formule du Here des Pyramules. — E. Chassinat, Note sur la lecture d'an 
signe de I'epoque ptolimaique. — T. XV, livraisons 3 et 4 : V. Loret, Recher- 
ches sur plusieurs plantes connues des anciens Egyptiens. — W. Golemscheff, 
Anemenhd III et le sphinx de San (pi. I-V). — Fr. V. Scbeil, Une tablttte 
palestinienne cuntiforme . — Inscription de Rammanninari I eI . — Spiegelberg. 
Notes diverses. — A. H. Savce, Glanures du pays d'Egypte. — Fr. V. Scheil, 
Bas-relief avec inscription de Sennacherib. — G. Daressy, Statues de basse 
ipoque du Musie de Gizeh. — S. Levy, L’atour et le schene. — Al. Barsanti, 
Sur deux steles d’Abydos au nom du pharaon Takellothis P r , avec Note addi- 
lionnelle de G. Daressy. — J. de Morgan et Fr. V. L. Scheil, L’inseription 
hiiroglyphique d'Ak-hissar (ne serait pas authentique). — M. Bouriant, Notes 
de voyage. — G. Maspero, A travers la vocalisation egyptienne . — Fr. V. 
Scheil, Textes egyptiens du Musee de Constantinople. — V. Loret, Le nom egyp- 
tien de Calun . — G. Maspero, Le scarabee de Kirgipa. 

— Monuments grecs publiis par T Association pour l' encouragement des etudes 
grecques en France, n os 19-20, 1891-1892. — Et. Miction, Miroirs grecs a pied, 
bronzes du Musie du Louvre (pi. XI). — M. Holleaux, Note sur une statue d'A- 
pollon (Musee du Louvre, pi. XIII). 

— Bullettino d'archeologia c ristiana del comm. G. Battista de Rossi, 5° se- 
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rie, 3* annee, n“ 3, 4 : I. Continuation des dicouvertes d' inscriptions chritien- 
nes ires antiques dans le noyau primordial du cimetiere de Priscilla (pi. 1II-1V). 
— II. Nouvelles dicouvertes a Vitage infeneur du cimetiere de Priscilla. — 
III. Chambres funiraires chritiennes omees de peintures, pres de Cagliari en 
Sardaigne (pi. V-VIII. Ces peintures sont particuherement cuiieuses en 
raison de la liberte avec laquelle le peintre a traite les themes ordinaires de la 
symbolique chretienne).— IV. Dicouverte de la date precise de la construction du 
cloilre de Saint-Jean-de- Latran (note de M. Frothingham, auteur de la decou- 
verte). — V.Renseignements divers. — VI. Corrections et additions. — VII. Ex- 
plication des planches. — Nous souhaitons vivement que la sante de M. de 
Rossi, qui a subi cet ete une serieuse atteinte, se retablisse de maniere a lui 
permettre de reprendre la publication de ce recueil periodique dont il fournis- 
sait a lui seul toute la matiere. 

— Bullettino della Commissions archeologica comunale di Roma, 21* annee, 
fascicule 2: G. Tomassetti, De la Marrana de San Giovanni et des dicouvertcs 
qui ont eu lieu a Romavecchia (avec une figure dans le texte) ; — D r Marucchi, 
La dicoration en inscrustalions de marbres de la basilique de Junius Bassus sur 
I’Esquilin (pi. II- V); — L. Cuntarelli, Levicariat de Rome (suite); — Ch. Hul- 
sen, Les Ssepta et le Diribitorium(p\. VI- VII) ; — C. L. Visconti, Dicouvertes 
d'objets d’art et d’antiquiti figuree. 

— Bulletin de Correspondance hellinique, t. XVII, mai-juillet, 1893: E. Pot- 
tier, Documents ciramiques du Musee du Louvre (M. P. se propose de publier 
sous ce titre modeste, dans le Bulletin, an certain nornbre de monuments inedits 
appartenant a cette collection du Louvre dont il prepare le catalogue. II com- 
mence par les coupes du type evreneen). — Legrand et Chamonard, Inscrip- 
tions de Phrygie. — M. Collignon, Tite archaiqne en marbre du British Mu- 
seum, pi. XII et XIII (serait une t£te dejeune homme, et non de femme, comme 
le veut le catalogue du Musee Britannique.Est contemporaine de la statue d’An- 
tenor, daterait des dernieres annees du vi e siecle; — G. Doublet et V. Berard, 
Inscriptions de Dinair. — Michel L. Kambanis, Le dessechement du Inc Copais 
par les anciens, deuxieme article (pi. VII-1X, XV, XVil, XIX-XX, plans et 
coupes des travaux anciens pour le dessechement du lac Copals). 

— Ecole frangaise de Rome. Melanges d' archiologie et d'histoire, 13* annee, 
fascic. Ill : Fabre, Notice sur les archives du chdteau Saint-Ange. — Ed. Cucq, 
L'Examinatio per Mgyptum. — L. Delattre, Marques de vases grecset romains 
trouves a Carthage, 1891-1893 (le titre pourrait tromper — il ne s’agit pas la de 
vases grecs peints, mais descriptions grecques et latines sur anses d’ampho- 
res). — G. Benedite, La mosaique de Prima Porta (pi. I. Le sujet est un sacriQce 
au serpent d’lsis, oflert par un prgtre devant Hermes Anubis, que caracterise la 

couleur verte affectee par la tradition aux morts et aux dieux des morts). 

L. Auvrav et G. Goyau, Correspondence inidite entre Gaetano Marini ethidoro 
Bianchi. L. Guerard, Un fragment de calc mirier romain du moyen dge. — 
J. Toutain, Afrique romaine. — Cbronique. — Bibliographie. — Lisle des pu- 
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blications de M. Edmond LeBlant.— P.Mahaffy, On the Flinders Petrie Papyri 
(G. Lumbroso). — P. de Nolhac, Pitrarque et 1’h.umannme. — H. Cochin, 
Lettres de Fr. Nelli a Petrarque (L. Dorez). — Gerspacb, Repertoire dttaille des 
tapisseries des Gobelins. — St. Gsell, Fouilles dans la nicrapole de Vulci 
(D r Fjrtwsengler). — Rod. Lanciani, Plan archiologique de Rome. — H. Har- 
risse, Christophe Colomb devant I'histoire. — R. P. dom. Fernand Cabrol, H/s- 
toire du cardinal Pitra, de la congregation de France, de iabbaye de Solesmes. 

— Journal des savants. — Dans lenumero de novembre 1893, M. Dareste com- 
mence une suite d’ articles d’un haut interet sur la loi de Gortvne, a propos de 
l’ouvrage que D. Comparetti vient de faire paraitre sous se titre : Le leggi di 
Gortyna e le altre iscrizioni archaiche Cretesi, 1 vol. in-4, Milan, 1893. 

— « Monsieur le Directeur de la Revue archiologique, 

«Dans salivraison d'octobre 1893, la Revue archeologique a pubYie, au sujet de 
mon livre: La Provence prihistorique et prolohistorique, uu arlicleaucours du- 
quel M. Salomon Reinach mereproche d’avoirmentionne une edition de Salluste 
par G. Boissier, qui n’existe pas. C'est une erreur, j'en conviens; mais on en 
trouve quelques-unes de semblables dans beaucoup de livres, meme tres esti- 
mes. L’edition que j*ai reellement consultee est celle de Burnouf, collection Le- 
maire. Voici comment cette confusion s’est produite. On a annonce, pendant 
quelque temps, comme Hant en preparation 4 la libraire Hachette, une Edition 
<de Salluste par G. Boissier. J’avais notece renseignement sur mon manuscril.a 
cdte dunomde Salluste. Apres avoir constate que l’bdition G. Boissier n’avait pas 
encore paru, j’ai voulu effacer « edition G. Boissier ». Par distraction, j'ai raye, 
au contraire, celle de Burnouf. Cette erreur est regrettable, sansdoute; mais que 
l’ecrivain qui n’a jamais peche a cet egard me jelte la premiere pierre. 

« Pour repondre a une autre critique de M. Reinach, je sais fortbien quel’on 
a attribue YItiniraire maritime d’ Antonin a Aeticus ou Elhicus, l’auteur de la 
Cosmographie. Toutefois, j’ai cru bon de citer a part les meilleures editions de 
YItiniraire maritime: car, d’apres des savants tres autorises, notamment le re- 
gretle M. Ernest Desjardins, « il n’est pas bien certain que cet ecrit soit d'E- 
thicus ». Je me suis done contente d 'attribuer a cet auteur YItiniraire maritime, 
tout en indiquanta parties principals editions de la Cosmographie, qui appar- 
tient certainement a Ethicus. Ai-je eu tort d’hesiter a confondre, dans le meme 
paragraphe, un ouvrage dont cet ecrivain n’est peut-dtre que le pere putatif et 
un autre travail dont il est surement l’auteur? 


Prosper Castanier. 
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Arch ite n ton isclio Stndien von Sergius Andrejewitsch Iwanoff. MitErlaeutcrungen 

♦on Richard Bohn, herausgegeben vnm Kaiserlich Deutschen archaeologischen 

Institut. Berliu, en depfit chez G, Reimer. 2 vol. gr. in-fol. et texte inq., 

20 pages, 1892, 

II n’est pas besoin de beaucoup de discernement pGur le reconnaitre, les 
etudes sur I’art monumental des Grecs altirent de moins en moins l’attention 
dans notre pays ; a 1'enlhousiasme qui les accueillait jadis, suceedent l’indifle- 
rence et parfois mSme un peu d’antipalhie. 

On les accuse, ces etudes, de n’avoir pas ete sans intluer sur la disconve- 
nance qui se manifeste si souvent entre le decor de nos edifices et leur cons- 
truction. On leur reproclie d'avoir appauvri 1’arclntecture eontemporaine, de 
l’avoir incitee a repeter eternellement les mdmes formes, a reproduire des themes 
qui n’ont plus leur raison d’etre. Au temps ou nous sommes, dit-on, ces remi- 
niscences aboutissent a des expressions sans justesse ni signification. 

Des reproches non moins vifs pourraient litre adresses tout aussi bien, sem- 
ble-t-il, aux publications qui font eonnaitre les monuments des autres peuples. 
N’est-ce pas a ces ouvrages que nous devons en parlie l’engouement actuel 
pour 1 e japonisme, les pastiches indiens, persans, arabes, chinois, et tant d'au- 
tres importations plus etrangeres au genie de notre race que ne le furent jamais 
les formes grecques? 

Que les recherches sur I’art antique et l’etude des arts de l’Orient aient con- 
tribue a produire l’incoherence indeniable de notre architecture, a paralyser les 
efforts tentes en vue d’approprier les edifices du temps present a 1’etat de notre 
civilisation, c’est ce qu'il serait pueril de dissimuler. 

Mais est-ce une raison suffisante pour renoncer a ces diverses etudes ? Nous 
sommes bien eloigne de le penser. 

II v a deux manieres d’avoir recours aux ouvrages qui contiennent des re- 
lev6s d’arcbitecture, c’est-a-dire des monuments mesures dans leur ensemble et 
leurs details : extraire un enseignement tbeorique de ces documents, ou bien 
s’en servir, avec plus ou moins d’adresse, pour composer de nouveaux edi- 
fices. 

C’est ce dernier parti auquel on s’est generalement arrgte. Les releves ont 
ete consideres comme une mine de materiaux destines a une mise en oeuvre im- 
mediate, susceptibles d’etre employes tels quels, ou a peu pres, suivant les ca- 
prices fie la mode. 

On a done precede de cette fagon, et c’est seulement par suite de cet abus 
deplorable que les documents archeologiques ont concouru a developper le carac- 
tere desordonne de 1’architecture du iu' siecle. 
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II en eCit et£ tout autrement si l'utilite r£elle en avait ele bien comprise, si 
I’on en avait degage l’enseignement theorique que nous indiquions plus haut. 
Personne n’ignore qu’ii y a autant de svstemes d’architecture distincts que de 
peuples divers. Or, chacun de ces systemesestetabli suivant certains principes, 
lesquels lui sont propres et en reglent a la fois la structure et I’esthetique. De 
plus, considerees dans leur ensemble, les creations monurnentaies sont encore 
collectivement assujetties a un petit nombre delois, generates et absolues. C’est 
ainsi, par exemple, que dans les differents modes architectoniques, la grace des 
formes, la justesse des rapports et l'harmonie des couleurs resultent toujours 
des memes combinaisons elementaires. 

Si, au lieu de chercher dans 1’art du passe des sujets de pure imitation, on s’etait 
applique, plus qu’on ne I’a fait, a decouvrir les lois qui regissent ces combinai- 
sons, a etudier les principes de chaque systeme d’arcbitecture, on aurait pu 
tirer de ce genre d’etudes une somme de connaissances raisonnees, en constituer 
un corps de doctrine et, par ce moyen, renouveler, dans une certaine mesure, 
1'eslhetique de notre art. 

De la l'interet qu’ii convient d'attacher aux representations geometrales des 
monuments de tous les peuples et de tous les ages. Mais pour rendre les ser- 
vices qu’on a ie droit d’en attendre, ces dessins doivent satisfaire a plusieurs 
conditions. II faut que les Hats actuels soient executes d’apres des croquis faits 
avec soin, au moyen de mesures prises avec une exactitude rigoureuse; il importe 
encore que, sans exception, ces mesures soient exprimees par des chiffres, ou 
en d’autres termes, des cotes, d’une lecture Ires facile; il est, enfin, de toute ne- 
cessity, que, par leur dimension, les dessins d’ensemble, construits d’apres une 
echelle et ne portant pas de cotes, soient suffisamment explicites pour que 1’on 
puisse en mesurer aisement les differentes parties, au decimetre ou au compas. 

Toutes ces conditions sont remplies dans les planches des magnifiques vo- 
lumes livres recemment au public, sous le titre que nous avons transcrit en 
tyte de cet article. 

Ces volumes ont ete edites par l’lnstitut imperial arcbeologique allemand, 
auquel Sergius Ivvanoff a legue sa fortune en lui eonfiant le soin de publier ses 
oeuvres, ainsi que celles de son frere. L ouvrage est accompagne d un texte peu 
etendu ; nous emprunterons a l interessante introduction de M. Conze et aux 
observations precises de M. Richard Bohn les elements d’une courte notice sur 
1’auleur dont les oeuvres figurent dans ce recueil. 

Sergius Ivvanoff naquit a Saint-Petersbourg le 9 juin 1822; admis de bonne 
heure a l’Academie imperiale des arts, dans cette ville, il commenga par y 
apprendre a dessiner d’apres 1’antique et d’apres nature. Ayant obtenu deux 
medailles d’argent pour ces dessins, il entra dans la section d’architecture, d'ou 
il sortit, a Page de vingl-trois ans, avec la medaille d’or qui lui donnait droit 
a un sejour de six ans a l’etranger, aux frais de l’Etat. 

Avant de profiter des avantages que lui conferait cette medaille, Ivvanoff se 
traga un plan de travail dont il ne se departit point. 11 crut, avec raison, qu’ii 
lui serait d’abord avantageux de s’initier a la technique de son art, et c est ce 
qu’ii fit pendant deux annees. Parmi les edifices a la construction desquels il a 
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concouru, on cite le palais Nicolai et l’eglise Saint-Sauveur, 4 Moscou. A ces 
etudes pratiques succederent des voyages en Allemagne et en France, entre- 
pris par Iwanoff, dans 1’intention de se familiariser avec 1'architecture du 
moyen 4ge. 

Ce fut seulement vers la fin de 1’annee 1847 qu’il commenga ses etudes sur 
1’art antique, a Rome, oil il emplova trois annees a relever les ruines des ther- 
mes de Caracalla et a preparer une restauration complete de cet edifice. Pen- 
dant son sejour dans cette ville, il frequents regulierement la bibliotheque de 
l’Institut archeologique, a la teteduquel etaientalors Braun et Henzen. A cette 
epoque remontent les relations, ininterrompues depuis, qu’il entretmt avec le 
second de ces savants, et qui lui inspirerent plus tard la pensee d’instituer l’lns- 
titut allemand son beritier. 

Mais les evenements de 1848 troublerent malencontreusement ces travaux. 
Les pensionnaires russes regurent un ordre de rappel et l’annonce de la suppres- 
sion de leur bourse, dans le cas ou ils n’obeiraient pas a cet ordre. Le desir 
de poursuivre ses etudes classiques 1’emporte alors, chez Iwanoff, sur toute 
autre consideration ; sans hesiter un instant, il renonce a sa pension. Heureu- 
sement pour lui, le petit heritage paternel qu’il venait de recueillir lui permit 
de faire ce sacrifice. La restauration des thermes de Caracalla terminee, il se 
rendit a Pompel ou il exeeuta de nombreux dessins se rapportant a la construc- 
tion et a la decoration des edifices de cette ville. 

Cependant ces travaux sur l’antiquite romaine ne suffisaient pas a la legi- 
time ambition d’lwanoff ; il sentait bien que son plan d’6tudes ne serait pas 
completement rempli, tant qu’il ne lui aurait pas ete donne de demander aux 
edifices memede la Grece le secret de leur inalterable beaute.Par malheur, ses 
moyens pecuniaires ne lui permettaient pas d’entreprendre un voyage cofiteux. 
Une circonstance favorable lui vint en aide. On fit passer plusieurs de ses des- 
sins sous les yeux de Sa Majeste Imp6riale Alexandra, femme de Nicolas I* r ; 
la satisfaction de l’imperatrice se manifesta par une subvention de 2,000 rou- 
bles, accordee a Iwanoff. Le chemin de la Grece lui etait ouvert. Installe a 
Athenes, il ne cesse de relever, avec ardeur, le plan et les elevations des diffe- 
rents Edifices que Stuart n’avait pu toujours representer avec une entiere exac- 
titude. Puis, de retour a Rome, il s etablit dans une maison du Transteverej 
14, il consacre tout son temps, avec la collaboration de son frere, a la mise au 
net de ses dessins et publie, dans les Annales de 1’Institut archeologique, deux 
memoires : 1’un, en 1858, sur le theatre d’Herode Atticus; l’autre, en 1861, 
sur le grand escalier de l'Acropole d’Athenes. Les idees qu’il a emises dans ce 
dernier memoire ont ete confirmees par des decouvertes ulterieures. 

Depuis 1859, Iwanoff etait membre de l’lnstitut archeologique, aujourd’hui 
Institut imperial allemand; mais, a un certain noment, il lui fut impossible d’en 
suivre les stances, empeche qu’il en etait par des infirmites, par la surdite et 
par une paralysie qui le priva de se mouvoir pendant plusieurs annees. 

La mort mil fin a ses souffrances le 10 fevrier 1877, avant qu’il eut pu ter- 
miner les dessins des nombreux edifices qu’il avait mesures. 11 laisse, egale- 
ment inacheve, un essai de restauration du temple de Jerusalem. 
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M. Conze, le biographe d’lwatioff, nous apprend que cet architecte etait doue 
d’un cosur ouvert el cbaud, en ni(?me temps que d’un sens tres delie de l’art. On 
nous permettra d’ajouter qu’en consrcrant sa vie a des travaux congus en de- 
hors de toute idee de lucre il a donne un exemple qu'il est bon de monlrer, 
sans crainte d’ailleurs de le voir devenir contagieux. Les hommes de la gene- 
ration presente ont bien d’autres visees; plus d’un, sans doute, trouvera Iwanolf 
naif et raillera son desinteressement. Mais, en compensation, des oeuvres comme 
les siennes auront toujours de justes appreciateurs dans les personnes qui se 
font une idee nette de l’architecture, et qui tiennent, en consequence, les etudes 
de ce genre pour une des formes les plus nobles que puisse prendre 1’activite 
deceux qui cultivent cet art. 

Iwanoff apportait des soins minutieux a l’execution de ses releves. C'est au 
moyen de regies en bois qu'il a mesure toutes les dimensions des edifices, et il 
n’arr^tait jamais ses cotes avant d’avoir procede a des verifications cinq ou six 
fois repetees. 

Bien qu’un temple presente generalement en plan deux parties, symetriques 
a son axe longitudinal, il ne se contentait pas de mesurer l’une de ces parties; 
les dimensions de chacune d’elles etaient determinees par lui avec la meine ri- 
gueur. 11 apportait non moins d’attention au releve des differents details ; tel 
profit de chapiteau dorique est appuye d’une centaine de cotes dans ses 
dessins. 

Le premier volume des Eludes s’ouvre par six planches consacrees au releve 
du temple auquel on donne d’ordinaire le nom de temple de Thesee. Elies sont 
couvertes de croquis, librement traces a la plume, qui permettent de reconnaitre 
la justesse des observations de M. Bohn. 

Des cotes exprimSes par IwanotT ressortent une multitude de particularites 
bien failes pour surprendre les personnes qui ont seulement une connaissance 
superficielle de l’architecture grecque. Telle est, entre autres caracteres singu- 
lars, la difference de hauteur des colonnes, dans la fagade du Theseion et les 
inclinaisons diverses de ces mgmes supports. 

Au releve du temple de Thesee succede, dans ce volume, la restauration de 
l’Erechlheion. Des details de mouiures, a grande echelle, des traces de chapi- 
teaux et d’ornements donnent a ce travail consciencieux un interSt tout parti- 
culier; il sera d’un puissant secours a ceux qui releveront de nouveau ce mo- 
nument. 

Viennent ensuite et se distinguent par les memes qualites les representations 
geometrales du temple de la Victoire Aptere, des Propylees de I’Acropo'e, et 
le releve des courbes du Parthenon, muvre par laquelle, il complete d’une fagon 
heureuse les recherches de ses devanciers. 

Toutes les restaurations de ce volume sont des traits d’une purete remar- 
quable et presentes avec gout; on reconnait la main d'un maitre dans les orne- 
ments ombres au crayon qui les accompagnent. 

Les edifices figures dans le second volume offrent des representations plus 
variees et la couleur joue dans quelques-uns un role important. Parrai les vues 
perspectives publiees dans cette partie, on remarque deux aquarelles, malbeu- 
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sement non terminees, du *emp!e de Neptune a Pestum. Suivent les dessins 
geometraux des temples d’Egine, de Fllissus, d’Artemis Propylsea a Eleusis, de 
Nemesis et de Themis a. Rhamnus, d’Apollon a Bass® et enfin de Zeus a 
Olympie; ce dernier est represente avec sa polvchromie. 

C’est d’apres des releves dus a d’autres architectes, mais suivant des idees 
lui appartenant en propre, qu’Iwanoff a execute les grandes restaurations con- 
tenues dans ce volume. 

Dans toutes on remarque les mSmes qualites qui distinguent les dessins de 
la premiere partie. Les statues divines, d'une forme parfaite, sont reintegrees 
dans leur sanctuaire et traitees, ainsi que leurs accpssoires, avec un sentiment 
exquis. La polychromie du temple d’Olvmpie est fort hien comprise ; on ne 
peut associer des couleurs franches avec plus d’harmonie. 

Ces restaurations denotent deux preoccupations chez leur auteur : l’une, detenir 
pour hypaethres les temples ayant deux rangs decolonnes dans leur cella ; l’autre, 
de chercher des rapports simples dans les proportions de ces mgmes edifices. 

Notre intention n’est pas de diseuter les dispositions ingenieuses adoptees 
par Iwanoff pour mettre a decouvert la cella d un certain nombre de temples. 
Nous le reconnaissons, il s’est fort habilement tire des difficultes de cette tache. 
Mais si 1 on est mal fonde a soutenir que I on n’a jamais construit de cella sub 
divo, on a, d’autre part, bien des motifs de supposer qu'il y a eu des temples 
entieremenl couverts, malgre les colonnes de leur cella. En outre, les tuiles 
evidees a jour qui ont ete recueiliies sur 1’Acropole d’Athenes, a Tegee, h Bassae 
et a Olympic permettent de croire, avec jusle raison, que les Grecs ont aussi 
eleve des temples a la fois couverts et eclaires. 

Dans ces conditions il convient, pensons-nous, d’user d’une certaine reserve 
dans I’etude de cette question et de tenir surtout grand compte de l’epoque a la- 
quelle remonte 1 edifice que Ton veut restaurer.Tout semble prouver aujourd'hui 
que le probleme de l’introduction dujour dans les temples a ete 1’objet de plu- 
sieurs solutions. 

Quant aux proportions simples, nous estimons qu'Iwanoff a eu raison de 
noter avec soin cedes qu’il a rencontrees, au cours de ses travaux. Ce sera seu- 
lement a la suite d un grand nombre de remarques semblables que Ton pourra 
parvenirades resultats concluants. 11 ne semble pas, d’ailleurs, que des lois ge- 
nerates se soient nettement degagees de ses observations. D'autre part, ses re- 
cherches metrologiques ne lui ont pas rigoureusement donne, dans touslescas 
la meme unite lineaire. Ce resultat n’a rien qui nous surprenne. La plupart de 
ceux qui, dans les travaux de cette nature, ont obtenu des unites lineaires et 
des proportions concordantes, n’y ont reussi qu’en altribuant des mesures ap- 
proximatives aux dimensions des edifices releves. 

Le svsteme des proportions grecques, qu’on peut extraire de Vitruve, est 
onde, par une methode particuliere, sur l’emploi des rapports simples, mais de 
telle fagon que ces rapports peuvent fort bien ne plus paraitre exacts, si on les 
recherche par toute autre methode. Au reste, les proportions etaient toujours 
susceptibles d’dtre modifiees, soit a raison des dimensions de 1’edifice, soil par 
d’autres motifs encore. On ne pourrait essayer de les reconstruire maintenant 
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qu’en se resignant a effectuer une suite d’investigations extremement de- 
licates. 

Quoi qu’il en soit, les dessins d'lwanoff fournirontdesdonnees precises a ceux 
qui portent interet a ces sortes d'etudes. 

Les volumes qui suivront ceux que nous venons de decrire seront particu- 
lierement consacres aux edifices antiques del'ltalie. 

Bieu d’autres dessins ont ete laissees par KvanofT ; le monument choragique 
de Lvsicrate, les propvlees de Priene, les temples d'Auguste a Pola, de la 
Fortune virile a Rome, etc., etc., mais, comine la plupart sont inacheves, ou & 
l’etat de simples croquis, on a renonce a les faire figurer dans le recueil de ses 
oeuvres. 

II ne nous reste a parler de 1’execution mgme des deux volumes publies. Un 
juste hommage doit fitre rendu a MM. Henzen et Heibig qui, comme represen- 
tants de l’Institut imperial a Rome, en ont prepare la publication, et dont les 
soins ont tendu a la realiser par les movens techniques les mieux appropries. 
Mais c’est probablement au concours intelligent de M. Richard Bonh, architecte 
associe aux fouilles d’Olvmpie et auteur des recherches sur les tombes a cou- 
pole de Menidi, qu’d faut attribuer la perfection avec laquelle sont represents 
les dessins d’lwanoff. Les releves a la plume ou au crayon sont reproduits avec 
tant de verite, que 1’on croirait avoir sous les veux des modules originaux; tout, 
jusqu’au dessin vaporeux des statues, avec ses repentirs, donne la meme illu- 
sion. Les dessins en couleur, aussi, sont generalement d’une execution irrepro- 
chable; sans nous arreter aux aquarelles, siraplement ebauchees, du temple 
de Pasturn et du Parthenon, nous insisterons sur Texcellent ellet des planches 
XLUI et XLIV,qui represententles coupes transversale etlongitudinaledu temple 
de Zeus a Olympie. II nous parait difficile d’alteindre des resultats plus satis- 
faisants, de reunir d’une maniere plus heureuse la douceur a l’eclat, dans les 
tons varies qui couvrent, comme d’un vetement, l’architeclure de ce temple. 

En resume, la publication des Etudes architectoniques , tant par sa valeur in- 
trinseque que par la maniere dont elle est editee, fait honneur a l’Institut ar- 
cheologique. Sans doute, les dessins d'lwanoff portent leurdate; a 1’epoqueou 
il les a executes, les recherches des architectes avaient pour objet la beaute su- 
perficielle des monuments plus que leur construction. On ne peut, parexempie, 
observer au meme degre, dans ses dessins, iesqualites qui caracterisent les re- 
leves de M. Doerpfeld, cette comprehension penetrante qui s'attache aussi bien 
a 1’architecture visible des edifices qu’a leur constitution intime, cette attention 
a mettre en lumiere les elements internes qui en sont comme le squelette ou 
l’organisme. 

Mais cette constatation ne tend pas a diminuer I’interiit que presente nt le 
releves d’lwanoff. La conscience qu'il apportait a les executer, l'exactitude ri- 
goureuse de ses mesures, le nombre des edifices qu’il a dessines rendro.it toujours 
le recueil de ses oeuvres utile auxarcheologues.etinfiniment profitable aux artistes 
qui voudront faire une etude serieuse des prineipes de l’arehitecture antique. 

Charles ChipiEz. 
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J. de Bate, Rapport sur les decouvertes faites par M. Savcnkov dans la Siberia 
orientate. Paris, 1894, avec 4 pi. — Dne chasse de la cathedrals d'Astorga, 
communication faite au Congres rnsse d'archeologie tenu a Vilna. Paris, 1894, 
avec 3 pi. 

I. La premiere de ces brochures est l’expos6 des decouvertes faites par un 
sarant russe, M. Savenkov, .aux aientours de Krasnoiarsk en Siberie. A Afon- 
lava, sur, la rive gauche de l’lenissei, M. Savenkov a trouve, dans une terrasse 
de loess, des pierres taillees de main d’homme, du type dit moustMen, a cdt6 
d’ossements de Mammouth, de Rhinoceros tichorhinus, de Bos primigenius, de 
Renne, etc. C’est la premiere fois que 1’on constate, en Siberie, la presence de 
l’homme quaternaire. A Basaika, sur la rive droite de Plenissei, un gisement 
neolithique a fourni a M. Savenkov des pointes de fleche flnement taillees et 
des haches polies ; une sepulture de la meme epoque contenait des sculptures 
en os representant des animaux, probablement des elans, modeles en ronde bosse. 
Dans le mdme depdt, on a recueilli une statuette en os tres grossiere que M. de 
3aye rapproche des bronzes permiens representant des oiseaux de nuit; cette 
comparaison ne parait pas s’imposer. Le reste de la brochure est conforme a la 
communication faite par M. Savenkov lui-meme au Congres international de 
Moscou, qui a ete publiee en frangais ; les planches donnees par M. de Baye 
sont seulement a plus grande echelle. 

II. Alphonse III, roi des Asturies, ofTrit a la cathedrale d’Astorga, dans les 
dernieres annees du ix e siecle, un coffret-reliquaire en argent, que M. de Baye 
a fait connaitre par des phototypies. La technique est celle des couronnes de 
Guarrazar, avec tablettes de pierre et de verre cloisonnees. Les sujets represen- 
tent lAgneau, le Bceuf, l’Aigle et six anges sous des arcatures; le dessous du 
coffret est recouvert d’une feuille d’argent portant une croix a branches egales, 
avec A et CO dans la partie inferieure du champ. L’inscription dedicatoire se lit 
ainsi : ADEFONSVS (Alphonse) REX. SCEMENA (ChimSne) REGINA. M. de 
Baye a communique cette oeuvre d’art au Congres de Wilna comme un exemple 
de la survivance, au tx« siecle, du style et des precedes de la bijouterie gothique, 
venue en Europe de la Russie meridionale, suivant la thtorie due a MM. F. de 
Lastayrie, Rayet, Henzelmann et Hampel, qu’il a deja plusieurs fois exposee. 

S. R. 


F. Babthelemy, Contribution 4 l’etude des camps vitrifies et calcines. (Extrait 

des Memoires de la Sociile d’archeologie lorraine pour 1892.) 

L’auteur resume avec precision le peu que Ton sait encore sur les camps vi- 
triBes. Pour lui, c’est un mode de construction; il admet que Paction du feu 
s’est fait sentir dans toute la masse, s’ecartant ainsi de (’opinion exprimee re- 
cemment par le colonel de la Noe qui la croit superficielle et l’attribue aux feux 
allumes au sommet du rempart. II rapproche les enceintes de granit vitrifie de 
celles en calcaire, dont la base est formee d’un noyau de chaux vive, produite 
sur place, et dont une lente transformation a fait ensuite un veritable rocher ar- 
tifidiel. Les murs calcines ont la mSme distribution geographique que les murs 
vitrifies; on en a construit pendant toute la periode qui separe l’Sre neolithique 
del’occupation romaine. F de V ^ 
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ANNEAUX DE L’EPOQUE MERO VIN GIENNE. 

{Suite *) 


CCXL 

ANNEAU d’oR IN^DIT DE CRODOLENL'S 



Le Cabinel des medailles de la Bibliolheque nalionale a recem- 
ment acquis, par l’entremise de mon savan-t confrere et ami, 

1. Voir la Revue archeolog., 3” s6rie, annee 1884, t. I, p. 141; t. II, p. 1, 
Hi® SERIE, T. XXIV. 9 
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M. Anat. de Barlhelemy, le magnifique anneau qui figure en t6te 
de la presente notice *. Le precedent proprietaire de cet anneau, 
M. T. Gury, bijoutier a Saintes, interroge sur sa provenance, a 
repondu qu’il 1’avait achete a une dame qui fait egalement, dans 
la meme ville, le commerce des bijoux, et a laquelle l’objet de 
cette etude avait ete vendu peu de jours auparavant « par un 
homme et une femme de la campagne qui ont dit etre du canton 
de Surgeres, et l’avoir trouve isolement dans la lerre 2 . » A cela 
se bornent les renseignements que nous avons pu nous pro- 
curer. 

La precieuse bague qui nous occupe et qui est dans un 6tat par- 
fait de conservation, est en or jaune massif d’un poids relative- 
ment considerable (23* r ,9S). Elle a 22 millimetres d’ouverture. 
Sa tige a, pres du cliaton, 8 millimeres de large et 3 1/2 d’epais- 
seur ; dans la partie opposee, 3 millimetres de large et 2 1/2 d : e- 
paisseur ; de chaque c6te, sont graves deux groupes d’ornements 
comprenant chacun, deux 8, et separes par un troisieme groupe, 
oil sont representes quatre fers a cheval se touchant par leur 
convexites. 

A droite et a gauche du chaton, il y a trois globules ou cabo- 
chons en dr, disposes en feuilles de trefle, comme nous en avons 
rencontre si souvent au cours des presentes etudes. 

Le chaton, pris dans la masse, a 7 millimetres de relief au- 
dessus de la tige: c’est un ovale de 13 millimetres dans sa plus 
grande hauteur, sur 17 de large : il se compose d’une cuvette de 


193, 257 ; annee 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 : annee 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 : t. II, p. 1, 40, 137 et 213 ; annee 1887, 
t. I, p. 47, 180 et 289: t. II, p. 42 et 295; annee 1888, t. I, p. 23 et296; t. II, 
p. 175; annee 1889, t. I, p. 38 et 309; t. II, p. 1 et 309; annee 1890, t. I, p. 1, 
177 et 321 ; t. II, p. 365: annee 1891, 1. 1, p. 277 et t. II, p. 1 et 273 ; annee 1892, 
t. I, p. 45 et 169, et t. II, p, 1 et 153; annee 1893, 1. 1, p. 137 et 265; t. II, p. 129. 

1. C’est grace a M. de Bartheiemy et a M. E. Babelon, le savant et obli - 
geant conservateur du Cabinet des medailles, que j’ai ete promptement informe 
de l’acquisition de ce precieux bijou et mis a meme de le publier. 

2. Lettre de M. Gury, du 14 mars 1894. Surgeres et le canton dont il est le 
chef-lieu dependent de rarrondissement de Rochefort-sur-Mer (Chareute-Infe- 
rieure). 
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metal sertissant une sardoine gravee, representant deux chevaux 
devant un abreuvoir; l’un, la tete baissee, se desaltere; l’autre a 
la tele relevee. Le tout,dun travail mediocre, marque une basse 
epoque, mais neanmoins anterieure a la confection de la bague. 

Au pourtour de la cuvette, est inscrit un nom, dont la qua- 
trieme lettre a disparu par suite d 1 2 3 4 5 usure ; on y lit, commenQant 
par un C carre, CRO^OLENO. La lettre effacee etait indubita- 
blement un D. C rod ou C hrod — H rod est un radical germani- 
que, qui est entre dans la composition d’un grand nombre de 
vocables *. Plus specialement Crodo ou Chrodo a servi a former 
beaucoup de noms en usage a l’epoque merovingienne, lels que 
Crodowimis , Chrodo-bertus, Chrodo-boldus, Chrodo-vertus, Chro- 
dobardus, etc. \ Enfin, nous trouvons, dans un diplome de 
Dagobert I er de 628, la mention d’un haut personnage appele 
Ckrodolenus 3 , et, dans une charte de 711, celle de Chrodolinus , 
abbe de Saint-Pierre de Lens *. 

II faut done, sans hesitation, lire, au pourtour du chaton de 
notre anneau, le nom de : 

CRO[D]OLENO. 

CGXLI 

ANNEAU O’OR INfiDIT DE MANDA 

M. l’abbe Poulaine a recemment decouvert six sarcophages 
en pierre monolithe, dans le cimeliere actuel de la paroisse de 
Saint-More, qu il dessert en meme temps que celle de Voulenay 
(Yonne) 6 . 

1. Voir dans Forstemann, Personennamen, col. 310, 322 et 727-745. 

2. Pardessus, Dipt, et ch., t. I, p. 212; t, II, p. 4, 88, ill, 112, 114, 128, 
150 et passim. 

3. Ibid., t. II, p. 2. 

4. Ibid., t. II, p. 288. 

5. Les communes de Voutenay et de Saint-More sont situees dans le canton 

de Vezelav, arrondissement d’Avalon. 
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L’un de ces sarcophages que, d’apres les ossements du person- 
nage qui y etait inhume, on suppose elre celui d’une femme, 
contenait l’anneau d’or reproduit ci-dessus, ainsi qu’une fibule 
circulaire decoree de grenats et de filigrane en or *. 

Celte bague, dont la tige est Ires mince, a 18 millimetres seu- 
lement d’ouverture, ce qui indique bien qu elle etait a l’usage 
d’une femme, et confirme l’idee suggeree par l’examen des restes 
du squelette 




Le chaton de notre anneau et les trois globules qui l’accostent 
a droite et a gauche « sont, dit M. l’abbe Poulaine, d'un seul jet, 
d’un seul et m6me morceau ; par consequent il n’y a point de 
soudure » Le fait est d’autant plus important a noler qu’il est 
tres rare, Les chatons sur tige etroite, comme dans l’espece, et 
les globules ou cabochons qui les accompagnent sont, nous 
l’avons vu, presque toujours sondes. 

Sur le chaton, de forme ronde, dont le diametre est de 19 mil- 
limetres, il y a, grave en creux, un monogramme surmonte d’une 

t. C’est M. Salomon Reinach, le conservateur adjoint du Musee de Saint- 
Germain, qui, avec son obligeance ordinaire, m’a signale cetinteressant bijou et 
m’en a adresse un fac-simile d’apres le moulage que possede le Musee. Grace 
a son intervention, M. l'abbe Poulaine m’a autorise a publier ce petit monument 
et m’a adresse des renseignements qui m’ont servi pour la preparation de mon 
travail. 

2. Les dents qu’on a recueillies dans la sepulture sont toutes petites et du 
plus bel email ; d’ou il y a lieu d’inferer en outre que le sujet etait jeune. 

Ajoutons que, dans les autres sarcophages (ils se touehaient), on a trouve une 
plaque de ceinturon en fer forge phquee d’argent, une belle intaille sur agate 
et des debris d’epees, tandis que, dans la tombe qui contenait l’anneau, on n’a 
recueilli qu’une elegante fibule. (Letlre de M. l’abbe Poulaine, du 16 fevrier 
1894.) 

3. Lettie precitee. 
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croisette, et qu’on peut dechiffrer aisement. On y voit, tout d’a- 
bord, un M, a la partie superieure un A, puis au centre un N et 
un D triangulaire (<l) 1 2 , attache a la haste du E final, ensemble le 
mot : 

MANDE 

genitif d’un vocable feminin germanique, usite dans le haut 
moyen age ; il est, en effet, entre dans la composition du nom 
de Leudo-manda que Forstemann cite comme mentionne au 
vi e siecle 1 . II est a peine besoin d’ajouter que le genitif de Manda 
implique ici le sous-entendu de sigmim. 


CCXLII 

ANNEAU d’oR SIGIIXAIRE DE MARRO 



Cet anneau a ete trouve au cours de fouilles operees dans une 
des tombes masculines du cimetiere franc de Nesles-les-Verling- 
thum (Pas-de-Calais) 3 4 5 . II a ete publie par M. J.-V. Vaillant dans 
un memoire date de juillet 1884 *, oil ce savant a decrit avec 
grand soin les sepultures explorees % etles divers objets qu’elles 

1. Les deux cotes de gauche du triangle ont ete visiblement graves de ma- 
niere a servir au double emploi qu’ds ont dans le monogramme. 

2. Personennamen, col. 906. Le radical mand se retrouve dans un grand 
nombre de noms propres germaniques, tels que Austre-mandus, Gari-mandus, 
Wer-mandus, etc., etc. Ibid., col. 915. 

3. Cette ancienne neeropole est situee sur le versant nord d’une colline dite 
Afonf-de-Fiotetfe.dependante de la commune de Nesles-les-Verlingthum, canton 
de Samer, arrondissement de Boulogne-sur-Mer. 

4. Le cimetiere francc-mirovingien de Aesles-les- Verlingthum, in-8°, Arras, 
1886, et planche I, n°* 7 et 8. C’est mon savant confrere, M. le docteur Hamv, 
qui a bien voulu me signaler cette tres interessante publication. 

5. M. Vaillant a constate qne les enseveiissements n’avaier.t ete faits ni dans 
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renfermaient : ceux qui oat ete recueillis ea meme temps que 
notre anneau permettent de determiner l’origine du personnage 
auquel ilsont appartenu et tres approximativement l’epoque de 
l’inhumation ; ce sout : une large et longue epee a fourreau ter- 
mine par un bout en argent; une fibule en bronze, a cinq rayons, 
guillochee, damasquinee en or, etdecoree de morceaux de verre 
grenat; un collier de belles pierres bleues ; enfin un tiers de sou 
d’or au nom de l’empereur Justin I er , dit le Thrace, qui regna 
de 518 a 527 *. 

II ne peut y avoir aucune hesitation sur le caractere et l’ori- 
gine des divers objets decouverts dans l’ancienne necropole ; 
ils appartiennent incontestablement a l’une des races germani- 
ques qui occuperent la Gaule et tres probablement aux Francs s . 
On verra plus bas l’importance de cette constatation. 

La bague qui nous occupe est en or d’un jaune verd&tre ; elle 
a 23 millimetres d’ouverture ; sa tige, arrondie a l’exterieur, a 
4 millimetres de largeur. Le chaton, pris dans la masse, est un 
ovale de 5 millimetres dans sa plus grande hauteur, sur 12 1/2 
de large. 

Sur ce chaton, est grave en creux un monogramme, fort bien 
compose, pour l’explication duquel il convient de rappeler que 
le bijou appartenait a un homme, et que cet homme etait un 
Germain. 


un cercueil de bois, ni dans une auge de pierre, mais a meme dans la lerre, 
sans suaire, linceul ou peau. Les Kites sont a l’ouest, les piedsal’est. Quelques 
corps sont ramasses sur eux-raemes, cuisses et coudes rapproches, mais gene- 
ralement ils sont etendus tout du long. Op. cit., p. 3. 

1. Op. cit., p. 13. Voici la description du triens: Au droit: buste imperial avec 
la legende D. N. IVSTINVS PP AVG- — Au revers : Victoire offrant une 
couronne; le different de Rome, forme des lettres RMA reunies en mono- 
gramme, avec une etoile dans le champ; en legende circulaire VICTORIA 
AAVGG. Cette legende indique la date de 527, oil Justin avait associe Justi- 
nien a l’empire. (Ubi supra, p. 14.) 

2. M. Vaiilant n’en fait aucun doute {ibid., p.5). En tous cas, il ne peut 6tre 
ici question des Goths, qui ne depasserent guere les rives de la Loire • et si 
quelques-uns etaient montes jusqu’au Boulonnais, il n’en serait pas reste'd’ag- 
glomeration apres la defaite de Vouille (507). Or, nous sommes a une epoque 
posterieure a 518 et mfime a 527. 
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La lettre principale du monogramme, celle qui tout d’abord 
frappe l’attention, est un M au centre et au bas duquel il y a 
un A ; puis deux R, l’un a droite du lecleur dans le sens normal, 
Tautre a gauche dans le sens retrograde ; enfin le O du milieu, 
ensemble le nom germanique de : 

MARRO 

qui est celui d’un personnage mentionne dans une charte de 865 
On trouve aussi, dans une clironique du ix e siecle, le vocable ger- 
manique Maro J , mais celui-ci ne remplit pas, comme Marro, la 
condition essentielle d’uliliser les deux R de notre monogramme. 


CCXLII1 

BAGUE EN BRONZE INCITE AVEC LE S BARRti 



Cette bague, inedite. a ete trouvee, en 1893, au cours de fouilles 
executees par la Sociele archeologique du Chatillonnais au 
hameau de Cestre (Cote-d’Or) \ 

Elle a ete recueillie dans un sarcophage en pierre, oil elle etait 

1. M. Vaillant n’a vu dans le monogramme qu’un M et un Q, qu’il a renonce 
a interpreter. Loc. cit., p. 8. 

2. Dans Mabillon, De re diplomatica, cite par Fdrstemann, Personennamen, 
col. 908. 

3. Hugon. Chronic., dans Pertz, Monum. German, histor., t. X,p. 319. Le ra- 
dical mar est entre dans la composition d’un Ires grand nombre de noms pro- 
pres masculins, tels que Ago-mar, Ballo-mar , Drut-mar, Sigo-mar, etc. Voir 
dans Fdrstemann, op. cit., col. 907-908. 

4. Le hameau de Cestre depend de la commune de Verdonnet, canton de Lai- 
gues, arrondissement de Cbatillon-sur-Seine. Le savant conservateur du Mu- 
see de Chatillon-sur-Seine, M. Lorimy, m’a spontanement envoye les dessins de 
cet interessant bijou, ainsi que les renseignements reproduits dans la presente 
notice ; je lui adresse ici tous mes remerciements. 
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encore attachee an doigt du squelette. Un vase en terre grise etait 
plac6 a gauche et tout pres de la tete l 2 . 

L’anneau n’a que 18 millimetres, ce qui indique qu’il 6tait a 
I’usage d’une femme; il est forme d’un ruban assez mince, quia 
10 millimetres de largeur pres du chaton, 7 seulement du cote 
oppose. II presente, a droite et a gauche, quelques ornements tres 
simples et d’un travail rudimentaire. 

Le chaton, pris dans la masse du metal, est un parallelo- 
gramme de 20 millimetres de hauteur sur 24 de large ; au centre, 
est grave en creux un S, traverse par une barre oblique dirigee 
de l’un des angles du chaton vers Tangle oppose. Sur ou sous la 
lettre S (car le bijou peut etre envisage indifferemment dans un 
sens ou dans 1 autre), il y a une croisette ou etoile a quatre 
rayons el un globule. Trois des quatre cotes du chaton ont une 
bordure avec des ornements. 

Il est a peine besoin de dire que le S barr6 du chaton a ici, 
comme sur plusieurs anneaux dejk decrils *, la valeur bien connue 
de SI {gmim) ou Sl( gillum), et que c’etait Ik un cachet que son 
proprietaire apposait a c6te de son nom sur les actes ou il figu- 
rait. 

A 1’oppose de ce chaton, est gravee une croix egale potencee, 
formant un contre-chaton. 


CCXLIV 

BOUCLE DE CEINTURE AVEC INSCRIPTIONS 

Cette boucle, qui appartient a l’interessante collection de 
M. I’abb6 Gounelles, a ete achetee chez un marchand qui en 
ignorait la provenance. M. Maxe-Werlv, mon savant confrere a 
la Soci^te des Antiquaires de France, correspondant du Minis- 

1. Lettres de M. Lorimv, des 11 janvier, 20 et 24 fevrier 1S94 

2. Voir ci-dessus les n°- XV, XXXV, XCVt, CIX, GCXXf et CCXXX. 
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tSre de l’lnstruction publique et des Beaux-Arts, en a fait un excel- 
lent dessin, qu’il m’a obligeamment communique et qu'avec son 
autorisation je reproduis ici. 

Cet objet, inedit, est en cuivre jaune; la goupille seule est en 
fer, et, d’apres M. Maxe-Wer!y, d’une epoque plus recente que les 
autres parties. 



La plaque, entre les trois pointes qu’elle presente de chaque 
cote, a une largeur de 20 millimetres. Entre son extremite et la 
troisieme pointe, elle a 22 millimetres dans sa plus grande lar- 
geur. La boucle a 32 millimetres entre les deux bords mesures 
& l’exterieur, 27 a l’interieur. Elle est munie, en dessous, a la 
surface opposee a celle qui est figuree en tete de la presente 
notice, de deux petits anneaux produits apres la fonle et qui ser- 
vaient a fixer la boucle & la ceinture *. 

Cette plaque est ornee de signes et de caracteres composant 
deux groupes, separes par une barre oblique. En tournant la 
pointe de la plaque a gauche etla boucle a droite (dulecteur), on 
voit, dans le triangle situe au-dessus de la barre, une croisette 
et accostee : a gauche, d’un G merovingien retrograde (9) et 
d’un I ; h droite, des lettres SE. 

Pour etudier le triangle situe de l’autre cote de la barre obli- 
que, il faut retourner la plaque. On y voit alors une croix bou- 
letee et accostee : a gauche, d’un S et, a droite, d un G merovin- 
gien retrograde (9). 


1. Lettre de M. Maxe-Werly, du 22 fevrier 1894. 
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Le premier groupe ! nous donne dans son ensemble le mot : 

GISE 

genitif d’un vocable feminin que nous avons deja rencontre sur 
un anneau de la periode gallo-franque 1 2 : il etait usite chez les 
Germains, soit isolement corame l’attestent de nombreux exem- 
ples des v e ,vm e etix° siecle, cites par Forstemann 2 , soit en com- 
position comme dans les noms d'Adal-gisa, Ermen-gisa, Odol- 
gisa, etc. 3 4 5 . 

Dans le deuxi'eme groupe, S serait Finitiale de S (ignutn) et G 
l'initiale du vocable du premier groupe GISE. 

Nous aurions ici un troisieme exemple d’une boucle de cein- 
ture portant le nom de son proprietaire, et pouvant au besoin 
servirde cachet, comme nous l’avons deja observe sur la boucle 
de ceinturon A' Agnus, et la fibule de Sistus (pour Sixtus), prece- 
demment decrites *. 

Les dimensions assez faibles de la boucle de ceinture qui nous 
occupe indiquent aussi que c’etait un objet de toilette feminine 
semblable a ceux que M. Frederic Moreau a recueillis dans des 
sepultures de femmes \ 

Quant a l’epoque probable de sa confection, d’apres l’ensemble 
du travail et surtout la gravure defectueuse des signes et des 
caracteres dont la plaque est decoree, elle parait devoir etre placee 
a la fin de la periode merovingienne, dans la premiere moiti6 du 
vin' siecle. 


1. N° CXXXVI des presentes Etudes. 

2. Personennamen, col. 516. 

3. Ibid., col., 515 et 516. 

4. N» s XI et XVI des presentes Etudes. 

5. Album Caranda , planches XLVI, fig. 2 et LX, fig. 1 de la nouvelle serie. 
J. Quicherat a signale, dans son Histoire du Costume, une boucle de ceinture 
trouv6e a la ceinture d’un squelette feminin. 
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CCXLY-CCLYII 

UN CACHET ET ONZE ANNEAUX PROVENANT DU VILLAGE DE HERPES (cHA- 

rente). 

1° (CCXLV). — Notions generates snr T age du cimetiere barbare de 

Herpes , le mode d ensevelissement et le sexe des corps, la main 

ou les anneaux y ont etc trouves, etc. 

Nous avons publie, au cours des presentes eludes, de nombreux 
et interessants anneaux trouves par M. Ph. Delamain dans les 
s6pultures de l’ancien cimetiere de Herpes (Charente) *. 

Ce savant et zele archeologue nous a obligeamment adresse 
les dessins d’un cachet et de onze anneaux recueillis par lui 
dans ses dernieres explorations : il y a joint des photographies, 
des empreintes et des notices qui nous permettent, en reprodui- 
sant ces petits monuments, d’en donner une desci'iption detaillee, 
avec d’utiles renseignements sur le mohilier des tombes ou ils 
ont ete recueillis. 

Avant d’entreprendre cette description, ilconvient de resumer 
ici, touchant I’ancienne necropole de Herpes, quelques-unes 
des notions consignees dans la belle publication que M. Ph. 
Delamain a faite, sur ce sujet, au nom de la Societe archeologique 
et historique de la Charente 1 2 . 

De I’dge du cimetiere de Herpes. 

Tous ceux qui se sont occupes des anciennes sepultures de 
Herpes sont d’accord pour reconnaitre qu’elles sont posterieu- 
res aux grandes invasions du v e siecle. Mais ils se sont divises 
sur la question de savoir a quelle epoque de la periode barbare 
elles remontent. 

1. Voir ci-dessus les n°s CXXXIV a CXLVI, CLX1X et CLXXXV1II. 

2. Le cimetiire de Herpes. (Fouilles et collection Ph. Delamain), grand in-4, 
avec 26 planches chromolithogtaphiques, d’une remarquable execution, Angou- 
I6me, chez M. Coquemard, 18^2. 
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Les uns les ont placees dans l'annee 732, ou, a la suite de la 
victoire remportee, & Poitiers, sur les Sarrazins, par le roi Char- 
les Martel, des bandes de guerriers francs penetrerent jusqu’au 
fond de 1’ Aquitaine *. 

M. Ph. Delamain, d’accord avee MM. Alex. Bertrand et Salo- 
mon Reinach, a combattu cette opinion et adopte la date de la 
bataille de Vouille (an 507), oil les Francs, sous la conduite de 
Clovis, defirent les Visigoths, detruisirent leur royaume, et 
s’emparerent du centre et du sud-ouest de la Gaule 2 . 

De son cote, M. Maurice Prou, qui a . fait une etude attentive 
des monnaies recueillies dans les tombeaux de Herpes, croit 
que remission en remonte au milieu du vi® sibcle 3 . 

Enfin, M. le baron J. de Baye considere la necropole de 
Herpes comme visigothique ; il rappelle que, durant pres d'un 
sibcle, les Visigoths occuperentleterritoire gaulois, des Pyrenees 
& la Loire, et que la deuxieme Aquitaine, ou est situd le village 
de Herpes, leur fut soumise des 410; il estime que la majeure 
partie des sepultures qui ont ete decouvertes est d'une epoque 
anterieure aux premiers temps de la conquete franque 4 . 

Sans entrer ici dans la discussion de la question, nous pensons 
qu’en presence des donnees archeologiques et numismatiques 
qui resultent des decouvertes de M. Delamain, la date de 732 
doit etre dcartee sans hesitation. 

Quant au choix a faire entre la periode visigothique (410- 
507) et la periode franque qui la suivit, il convient. croyons-nous, 
d’attendre, pour se prononcer, que des elements plus decisifs se 
soient produits : il nous parait toutefois vraisemblable, d’apres 
ceux qui nous sont connus, que, dans le cimetiere de Herpes, il 

t. Op. cit., p. 19. 

2. Ibid., p. 19-20. 

3. Ibid., p. 34. 

4. Ibid., p. 33-44. Il convient de noter une eirconstance importante c'estque 

l’on n a retrouve a Herpes, ni boucliers, ni angons, m ies longues epees (ibid 
p. 10), qui se rencontrent si souvent dans les sepultures surement iranques, et 
notamment dans cedes du boulonnais (voir p. 0 du rapport de M. Vaillant 
cite plus haut dans la notice CCXLIl). ’ 
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dut se faire d’abord des inhumations de populations visigothes, 
et plus tard (vers le milieu du vi 6 siecle) de populations melan- 
gees de Goths et de Francs. 


Mode de sepulture. — Orientation des corps. — Distinction des 

sexes. 

Linhumation se faisait en des auges creusees dans une marne 
crayeuse tres dure. 

Les corps, enveloppes dans une etoffe grossiere, etaient depo- 
ses, sans cercueil, dans ces auges et recouverts de terre l . 

Invariablement les pieds sont a Test, et la tete a l’ouest. 

Les sexes se reconnaissent avec certitude par l’absence de 
bijoux et d’ornements chez les hommes et les enfants, et par la 
presence de bijoux chez les femmes 2 3 . 


De la main a laquelle on a trouve les bagues. 

M. Delamain n’a releve aucune observation sur ce point, rela- 
tivement aux anneaux provenant des tombes masculines de Her- 
pes, et qui sont d’ailleurs en tres petit nombre comparativement 
a ceux qui proviennent de sepultures feminines. 

Quant a ceux-ci, il dit que presque toujours ils etaient a la 
main droite : « Le contraire, ajoute-t-il, est l’exception ; parfois, 
mais rarement, il y avait deux ou trois bagues a la meme 
main et de plus au meme doigt *. » 

1. Op. cit., p. 6. 

2. Ibid., p. 7. M. Delamain signale, en outre, en ce qui concerne les sepul- 
tures feminines, une particularite qu’il est utile de noter : « M. L. Marrot (un 
habitant de Herpes qui a assiste M. Delamain pour l’execution des fouilles) m'a 
affirme qu’il ne s’y trompait jamais, et que l’arfite du tibia des femmes etait beau- 
coup plus vive et coupante que celle du tibia des hommes. J’ai maintesfois etudie 
le fait, et je dois dire que jamais il ne s’est trompe. Ses previsions, basees sur la 
forme des tibias, ont toujours ete justes.» Ibid., p. 7. 

3. Op. cit., p. 11. M. Delamain signale aussi ce fait qu’on a recueilli, dans 
le cimetiere de Herpes, des bagues forinees d’un simple ruban de bronze, au- 
quel est quelquefois soude un petit bronze imperial romain des Tetricus, Pos- 
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2° (CCXL'VI). — Cachet en schiste ardoisier. 



Ce cachet, grossierement fabrique, a ete trouve, au mois 
d’avril 1893, dans une tombe naasculine, a la hauteur dela cein- 
ture du defunt 1 . 

11 a, dans sa longueur, 46 millimetres, et dans les petits cdtes, 
10 millimetres seulement. II presente, sur l’une de ses deux 
grandes surfaces, des traits confus et qui n’ont peut-etre jamais 
eu aucune signification . 

Quant aux deux petits cotes, qui constituent proprement le 
cachet, l’un, celui de gauche (pour le lecteur), porte un grand q 
merovingien, dont la boucle renferme une croisette ; l’autre, un 
caractere assez difficile a defrair, et qui a peut-etre la double 
valeur d’un Q retrograde et d’un F, suivis de deux 1. 

Nous n’avons aucune opinion ni meme aucune conjecture a 
proposer relativement a ces inscriptions. 


3° (CCXLYII). — Bague en bronze. 

Cette bague a ete trouvee, au mois de mars 1893, dans une 

tumus, Gallienus et Constantin : n C’etaient, dit-il, les bagues des femmes 
pauvres, » 

1. Le mobilier fort riche de eette sepulture se composait de trois tenons en 
argent, curieusement decoupes et ciseles ; d’un poignard assez long avec garni- 
tures de cuivre repousse et des debris de sa gaine ; de deux boucles en argent 
et d’une boucle en bronze; enfin d’une magnifique plaque d’argent avec dessus 
en or, orne de flligranes d’or d’une grande delicatesse et dont le travail se rap- 
proche de celui des belles bagues en or, recueillies dans la necropole de 
Herpes. 
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sepulture feminine, ou l’on a recueillien ineme temps des objels 
de diverse nature et en nombre considerable 1 . 

C’est un ruban de metal non ferme ni soude, dont l’ouver- 
ture est de 21 a 22 millimetres et dont la largeur, pres du chaton, 
est de 8 millimetres 1/2. 



Le chaton, menage a meme le metal, est un parallelogramme 
de 12 millimetres de large sur 8 1/2 de hauteur, accoste d’un 
ornement en forme de longues palmes ou d’arele de poisson, en 
pointille, avecbordure pareille. 

Sur le chaton, Ton voit, dans un cadre pointille, a droite (pour 
le lecteur) deux V couches l’ouverture tournee vers le bord, et, a 
gauche un V tourne en sens inverse, qui sont peut-etre l’initiale 
du nom de la femme pour l'usage de laquelle l’anneau avait ete 
confectionne ; peut-etre aussi faut-il n’y voir que la reproduction 
d une partie des ornements de la tige. Au centre du chaton, il y 
a une petite barre. Le tout est grave en pointille. 

1. En voici le detail : au pied du squelette, une cuvette en bronze; aux cuis- 
ses, une fibule ronde en bronze dore; au buste, deux fibules crucilbnnes en 
argent dore; a la tete, une dole en verre pleine des traces d’un liquide rouge; 
a droite de la tete, un tres beau seau en bois, cercle de bronze dore et re- 
pousse, et renfermant un verre a cornet. 



4 44 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


4° (CCXLVIII). — Bagite en bronze. 



Ce bijou a ete recueilli, au mois de fevrier 4893, dans une 
tombe feminine, qui contenait, en outre, divers objets de toilette*. 

L/anneau, compose d’une simple bande de metal large de 
3 millimetres 1/2, a 19 millimetres d’ouverture. Le chaton, de 
forme ronde, soude sur la tige, avec un relief de 7 millimetres, 
a 9 millimetres de diametre. II contient, dans un cercle de metal, 
un grenat lapide a plat. 


3° (CCXLIX). — Anneau d’ argent. 



Cet anneau, trouve au mois de fevrier 1893, dans une sepulture 

1. Deux fibules d’argent en forme de perroquet, des perles en pate de verre, 
une boucle en fer, un cercle de bronze oine ct une soucoupe placee pres de la 
tfite de la defunte. 
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de femme *, est forme d’un mince ruban d’argent, dont la lar- 
geur pres du chaton est de 5 millimetres. II a 20 millimetres 
d’ouverture. 

Le chaton est une mince plaque d’argent, ovale, de 19 milli- 
metres de hauteur sur 15 de large. Sur cette plaque, soudee a 
la tige, est soudee en relief une petite couleuvre enroulee, d’ar- 
gent massif. Le tout porte des traces visibles de dorure. 


6° (CCL). — Anneau de bronze. 



Ce bijou, qui porte des traces de dorure, a etc recueilli, au mois 
de mars 1893, dans la tombe d'une femme, avec divers objets 
de toilette 1 et un autre anneau que nous decrivons ci-dessous 
II a 18 millimetres 1/2 d’ouverture ; sa tige en a 4 de large. Le 
chaton, qui y estsoude, est forme de quatre grenals, qui entou- 
rent un carre de verre vert, et sont sertis dans le bronze ; il a, 
en son ensemble, 18 millimetres mesures dans les deux sens. Ce 

1. Cette sepulture renfermail, en outre, une autre bague en spirale; un bassin 
en bronze renverse sur les tibias ; un anneau en bronze a la hauteur des genoux ; 
une boucle en bronze ; une clef en fer suspendue a la ceinture ; trois fibules en 
argent dore, l’une carree, une autre cruciforme, et la troisieme en forme de te- 
tard ; enfin, des perles en verre bleu fonce. (Lettre de M. Delamain, du 18 jan- 
vier 1894.) 

2. Une fibuie en argent, en forme do perroquet, ornee de grenats; une paire 
de boucles d’oreilles; une boucle en bronze commune et des perles en verre. 
(Lettre preeitee de M. Delamain.) 

3. iN° CCLI. 


Ill* SER1E. T. XXIV. 


10 
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dispositif se retrouve exactementsur une autre bague decrite plus 
bas *. 



Dans la sepulture feminine ou Je bijou ci-dcssus decrit * a ete 
trouve, on a recueilli celui dont il s’agit ici. C’ost aussi une 
bague en bronze, qui presente des traces de dorure. Elle a 
20 millimetres d’ouverture. Le chaton, menage a m6me le metal, 
est un bourrelet ovale, de 11 millimetres de large, sur 7 de haut. 
On y voit, gravee en creux, la figure d’un animal quadrupede 
dont il est difficile de definir l’espece. 


8° (CCL1I). — Bague en argent. 



Voici une bague recueillie, comme les deux precedentes, dans 

1. N» CCLII. 

2. N° CCL. 
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une tonibe de femme, au mois de mai 1893. Eile est formee d'un 
mince ruban d’argent. Elio a 18 millimetres d’ouverture ; la lige, 
qui a 5 millimetres de large, est ornee de quatre filets, dont deux 
en bordure. 

Le chaton, soude sur celte tige, se compose, comme dans le 
n° CCL ci-dessus (mais avec un travail plus soigne), de quatre 
grenats semi-circulaires, lapides a plat, et au centre desquels il 
y a un carre de verre vert. Mesure en son ensemble, il a dans 
les deux sens 14 a 15 millimetres *. 


9° (CCL1I1). — Bague octogone en argent. 





Voici une bague octogone, en argent massif, trouvee, au mois 
d’avrill893, dans une sepulture feminine. Elle a 19 millimetres 
d’ouverture, 2 millimetres d'epaisseur et 6 millimetres de hau- 
teur dans tout son pourtour. 

Les dessins qui y ont ele imprimes a la roulette sont, d’apres 
une observation interessante de M. Ph. Delamain, la reproduc- 
tion des ornements les plus usites pour la decoration des vases 
en terre recueillis dans la necropole de Herpes 


1. Cette sepulture contenait, avec le bijou que nous venous de decrire, deux 
fibules en argent, forme perroquet. d’un bon travail; unefibule rondeen argenl, 
ornee de quinze grenats, au centre desquels une rondelle d’lvoire ; une paire de 
boucles d’oreiiies, avec pendeloques cloisonnees; enfin des peries communes. 
(Lettre precitee de M. Delamain, du 18 janvier 1804.) 

2. Lettre precitee de M. Delamaiu. Les autresobjets trouves dans cetletombe 
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10° (CCLIY). — Bague en bronze avec grenat. 



Cette bague en bi'onze a ete trouvee dans line sepulture femi- 
nine, au mois d’avril 1893, avec divers objets de toilette 1 ; elle 
a 20 millimetres d’ouverture ; la tige, dont la largeur pres du 
chaton est de 6 a 7 millimetres, est decoree d’ornements en 
zigzags, formes de tresses en filigrane, comme les tresses du 
milieu, soudees sur le cercle et tres usees. 

Le chaton, egalement soude sur la tige, est compost de deux 
tresses concentriques de filigrane, au centre desquelles est serti 
un grenat lapide a plat. 


11° (CCLV). — Bague en argent massif. 

Ce bijou, trouv6, au mois de fevrier 1893, dans une sepulture 
masculine, est a l’etat brut : il n’a pas 6t6 retouche et porte 
encore des bavures de fonte*; il a 22 millimetres d’ouverture. 

sont les suivants : une autre bague en argent, formee d’un simple cercle uni ; un 
bouton en bronze; une fibule cruciforme en argent; une paire de boucles 
d’oreilles avec deux perles d’ambre pour pendants; un anneau en fer ; une forte 
aiguille en fer; un vase en terre grossiere, et un petit bronze de Fausta perce. 

1. Voici le detail de ces objets : une pince a epiler, tres ornee; deux agrafes 
en forme de hamegon double; une coupe elegante en terre noire; et des perles 
en pate de verre emaille. (Lettre precitee de M. Delamain, du 18 janvier 1894.) 

2. Lettre precise de M. Delamain. La tombe renfermait, en outre, les objets 
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La tige, ua peu au-dessous du chaton, a 2 millimetres d’epaisseur. 
Le chaton, pris dans la masse et de forme ovale, a 21 millimetres 
dans saplus grande largeur, sur 12 de hauteur ; il est uni et etait 




sans doute destine k recevoir la gravure d’ornements ou d’une 
inscription. 


12° (CGLVI). — Bague en argent. 

Cette bague, de meme que celle qui sera decrite ci-aprfes, n’a 
pas 6te recueillie au cours des fouilles operees par M. Delamain 
dans le cimetiere barbare de Herpes ; mais elle a ete trouvee, 
il y a vingt ans environ, dans ce village; et le savant et zele ar- 
cheologue, qui l’a recemment acquise, estime avec raison qu’elle 
doit provenir de la riche necropole, dont il a pratique l’explora- 
tion d’une fagon si intelligente et si fructueuse pour la science. 

La forme du bijou, et celle du n° CCLYII ci-dessous, sa fabri- 

suivants : a la hauteur de la hanche Jroite, une francisque ou hache en fer; 
a la ceinture, une boucle de ceinturon en bronze, un couteau a un seul tran- 
chant et trois clous en bronze qui tenaientsans doute a la boucle de ceinturon: 
a la hauteur ducoude gauche, une petite boucle; enfin, pres de la tete, une 
burette en verre. 
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que et son mode d’ornementation somblent d'ailleurs exclure lout 
doute a cel egard *. 

L’anneau qui nous occupe est en argent, creux dans la masse ; 
il a 19 millimetres d’ouverture seulement. Sa tige, qui a 7 milli- 
metres 1/2 de large pres du chaton, se retrecit a mesure qu’elle 
s’en eloigne, et n’a plus que 4 millimetres du cote oppose ; elle 
est couverte de filigranes et de globules, qui la decorent tres 
elegamment. 



Le chaton, de forme ronde, et soude sur la tige, au-dessus de 
laquelle il est en relief de 9 millimetres, a 15 millimetres de dia- 
metre it sa base. La cuvette de metal dont il est compose est 
ornee, au pourtour, d’une rangee de V couches et d’un rang de 
grenetis; et, & la surface, de deux cercles concentriques, dont 
l’un, celui du bord exterieur, est un grenetis, et dans lesquels 
est enchassee une cornaline. 


13« (CCLYII). — Aulre bagne en argent. 

Cette bague, de meme que la precedente, a ete trouvee au 

1. Fapprocher ce bijou de ia magnifique bague de Herpes, decrite sous le 
n° CXXXIV de nos Etudes. 
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village de Herpes, et provient, suivant toutes les probabilities, 
d’une sepulture du cimetiere baibare de cette localite 1 . 

Elle est entierement en filigrane d’argent : elle a 22 millimetres 
d’ouverture, ce qui permet de supposer qu'elle etait a l’usage 
d’un homme. Sa tige, large de 10 millimetres dans tout son 
pourtour, se compose de huit tresses de metal, soudees ensemble 
par la tranche. 



Le chaton, de forme ronde, a 18 millimetres de diametre; il 
est soude sur la tige, et comme celle-ci en filigrane. Deshuit gre- 
nats qui y sont sertis, sept sont lapides a plat ; Je huitieme est 
place, au centre, en cabochon. 

Ce dispositif, semblable a celui d’un des anneaux du cimetiere 
de Herpes precedemment decrit 2 , indique bien leur communaute 
d’origine. 

M. Deloche. 

t. Voir ce qui est dit, a ce sujet dans le n° CCLVI ci-dessus. 

2. Voir, plus haut, le n° CXLII1 des presentes Etudes. 


LE 

VASE OU CHAUDRON DE GUNDESTRUP 

( Deuxieme article.) 


Dans un premier article* nous avons emis Topinion que non 
seulement le chaudronde Gundestrup etail un chaudron cimbre, 
mais que le defile des guerriers, figure sur le tableau princi- 
pal (pi. XI)*, «mettait sous nos yeux l’armement — cavalerie, 
infanterie et musique — d’une armee cimbre a l’epoque de la 
grande invasion qui, apres plusieurs victoires eclatantes, aboutit 
au desastre de Verceil. » Get armement, ajoutions-nous, aux yeux 
des Remains de la Republique el des premieres annees de l’Em- 
pire, representait les armes typiques de la grande famille gau- 
loise. C’est a ce titre que celles-ci concourent en immense majo- 
rity a la composition des trophees de l'arc d’Orange. 

Nous allons essayer de le demontrer. 

Le rapprochement des deux series saute aux yeux. II n’a point 
echappe a M. Sophus Muller. Mais M. Muller semble y voir une 
simple coincidence. Les armes representees sur les plaques d'ar- 
gent de Gundestrup sont des armes gauloises. II le constate. II 
ne cherche pas a en decouvrir le motif, tout en concluant que le 
vase n’esl pas un vase gaulois. Et, pourtant, dans ce cas, cette 
coincidence portant a la fois sur les casques et leurs panaches, 
sur le bouclier, sur le hanarchement et la selle des chevaux, sur 
le carnyx, sur des symboles comme la rouelle et le sanglier, 
serait bien extraordinaire si elle etait fortuite. 


1. Revue archMogique , 1893, I, p. 283. 

2. Voir la Revue de 1893, l ,r semeslre. 
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Cette coincidence paraitra plus etonnanle encore, si Ton ajoute 
que les details mythologiques, figures sur les plaques de Gun- 
destrup et qui n’ont point trouve, qui nepouvaient trouver place 
sur l’arc d’Orange, le dragon d tete de belief, le dieu cornu et a 
attitude bouddhique , le sacrifice humuin, sontloin d’etre en Gaule 
des details de moeurs d’un caractere general, qu’ils n'ont rien de 
celtique *, et que pour en retrouver des traces, a la fin de la Repu- 
blique, il faut reporter sa pensee vers les tribus restees barbares 
aux confins de la Germanie, alors que les Celtes de la Narbon- 
naise et du pays eduen etaient deja depuis longtemps beaucoup 
plus civilises. En tout cas, sous Auguste et sous Tibere, rien 
n’existait plus de cet etal de choses. ni dans la Province ni dans 
la Celtique de Cesar. Oil les artistes du temps auraient-ils pu 
prendre ces modeles? Ce sont la autanl d'anomalies flagrantes, 
d’archaismes inexplicables donton se rend parfaitement. compte, 
au contraire, si l’arc a ete eleve et lentement construit on l’hon- 
neur de la defaite des Cimbres et de la victoire de Marius, si 
l’on admet que ces trophees ont un caractere cimbrique nette- 
ment prononce. 

Relevons les analogies materielles existant entre l’ornemen- 
tation des deux monuments. 

Les casques. — La plaque portantle n° VI 1 2 de la publication de 
M. Sophus Muller nous met en presence d un defile de guerriers, 
cavaliers, fantassins, trompettes, sur deux registres; dans le 
registre superieur, les cavaliers: dansle registre inferieur.les fan- 
tassins et les trompettes. Les cavaliers, au nombre de quatre, cara- 
colant sur d’elegantes montures, ornees de phaleres et de selles 
aux longues courroies, portent tous des casques surmont6s soit 
de rouelles n° 1, soit de cornes n° 2, soit d’un sanglier n° 3 ou d’un 
oiseau n° 4. Le casque a cornes se retrouve sur la tete de l’un 
des personnages mythologiques dela plancheXde la publication 
Muller. 


1. Propre aux vieux Celtes, distincts des Galates et des Cimbres. 

2. La planche XI de la Revue de 1893. 
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Sur l’arc d’Orange et sur son contemporain, le monument 
des Jules, nous retrouvons et le casque a cornes, et le casque a 
rouelle *. 

Le casque orne, surmoute de symboles et de panaches et, 
plus generalement, le casque, etail-il done la coiffure normale, 
la coiffure nationale du cavalier ou du fanlassin gaulois ? Ni 
l’ensemble des temoignages historiques, ni les documents nom- 
breux que nous fournissent les deeouvertes archeologiques, 
n’autorisent a le croire. Le fantassin gaulois, le gaesate, en 
particulier, ce type du guerrier gaulois, combattait la tete 
nue. Rien ne nous porte a penser que le cavalier fut autrement 
arme, lors des grandes expeditions d’ltalie. Dans aucun des 
grands combats si exactement decrits par Polybe, ni a labataille 
du lac Vadimon (en 283), ni a la bataille de Telamon (224) ou 
l’historien insiste sur le caractere de Farmement gaulois, il 
n’est question de casques. Tite-Live, de son c6te, n’en fait aucune 
mention. Si lesSenons s’etaienlmontresdevantClusiumavec cet 
appareil effrayant, ce detail aurait-il echappe a tous les historiens ? 
II n’est point fait mention du casque gaulois chez Pline dans la 
compilation savante duquel le nom de la Gaule et des Gaulois 
revient si souvent. Strabon, qui se complait a nous decrire les 
moeurs des Gaulois, qui nous parle du casque des Lusitaniens*, 
des Roxolans 1 2 3 4 , des Iberes et des AlbanP, garde le silence au sujet 
du casque gaulois. Cesar enfin n’aurait-il pas eu occasion d'en 
parler, si les Gaulois qu’il combattait s’etaient plu a exhausser 
ainsi leur taille ? 

Le texte de Diodore 5 sur lequel nous aurons a noiife expliquer 
reste isole. 

Les documents archeologiques nous donnent-ils des rensei- 
gnements contradictoires ? Nous avons reuni au Musee de Saint- 


1. Voir les moulages au Musee de Saint-Germain. 

2. Strabon. trad. Tardieu, J, 252. 

3. Id,, II, 32. 

4. Id., II, 409. 

5. Diod., V, xxx. 
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Germain, en originaux ou moulages, l’ensemble des casques de- 
couverts en Gaule. A part les fragments faisant partie de la 
decouverte du Teil (Loir-et-Cher), epoque du bronze , depot qui 
n’a point le caractere d une sepulture, mais plutot d’une offrande 
aux dieux, les seuls casques connus, casque de Berru, casque 
de La Gorge-Meillet, casque d’Amfreville, casques de Ber- 
nieres et d’Ailly (Calvados), appartiennent tous aux populations 
du nord-est, rameau beige de Cesar, kimrique d’Amedee Thierry. 
Aucun des guerriers enterres dans les grands tumulus de la Bour- 
gogne ou de la Franche-Comte ne portait le casque. Ajou- 
tons qu’a La Gorge-Meillet le casque depose brise aux pieds du 
squelette a plutdt le caractere d’un| trophee de victoire que de 
la coiffure du guerrier. II en est de meme du casque de Berru. 

Un des resultats les plus certains des etudes que nous poursui- 
vons depuis plus de vingt-cinq ans, et qui toutes ont la Gaule, 
les Celtes et les Gaulois pour objet, est l’absolue necessity, si Ton 
veut eviter les malentendus et les confusions les plus regret- 
tables, de distinguer toujours tres nettement, quandon parle de 
la Gaule, les epoques et les contrees, la Gaule ne presentant avant 
l’epoque romaine aucune unite, ni au point de vue ethnique, ni 
au point de vue des mceurs, ni au point de vue religieux. Non 
moins stride est l’obligation dese demander, s’il s’agitde temoi- 
gnages anciens, oil les auteurs consultes ont puise leur rensei- 
gnements. On ne saurait oublier, en effet, que les seuls Gaulois 
avec lesquels les Grecs et les Romains aient ete en rapport di- 
rect avant la conquete de la Narbonnaise, onpourrait meme dire 
avant la conquete de la Gaule par Cesar, appartenaient a ces 
bandes nomades de guerriers qui, du commencement du iv 8 a la 
fin du ii 8 siecle avant notre ere, promenerent leurs armes inde- 
pendantes ou mercenaires des rivages de I’Afrique aux bords de la 
mer Noire, et dont bien peu, s’il y en eut, etaient partis du centre 
de la Gaule. Le doute a cet egard n’est plus permis. Nous aurons 
occasion plus loin de preciser ces observations, dont le but im- 
mediat est d’attirer l’attention sur l’importance qu’il y a a cons- 
tater que l’usage, encore tres exceptionnel et relativement re 
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cent, de porter le casque, ne nous est demontre que chez les 
peuplades du nord-est de la Gaule. 

Nous avons du nous demander ce que la numismatique pouvait 
nous apprendre a cet egard. Les imitations dela tete casquee de 
Minerveou de celles des rois asiatiques, ou bien encore de celle 
des deniers remains, misesa part comme ne nous donnant aucun 
renseignement sur I’armement gaulois, notre impression est 
que, de l’etude des medailles gauloises, autant que de l’etude des 
antiquites recueillies dans les fouilles,ressort la constatation dela 
rarete del’usage ducasque en Gaule anterieurement a laconquete 
de C6sar. Les rares monnaies sur lesquelles figure un guerrier 
casque sont alegendes romaines. EPASNACTVS (Hucher, I, pi. Ill, 
fig. 2; pi. XX, fig. 2); VEROTAL (pi. XXII, fig. 1); COMMIOS, 
pi. CXII,fig.2). A noter que Commios avec le surnom de CARMA- 
NOS ou GARMANOS est roi des Atrebates. Dans la meme region, 
nous pouvons relever le revers de la monnaie a la legende RATV- 
MACOS representant un cavalier casque — et enfin le casque des 
monnaies a la legende DVRNACOS EBVROVICqui nous reportent 
egalement au nord-est de la Gaule; les monnaies au type ANDO- 
BRV (Hucher, II, p. 101, fig. 102), sont comme un double des 
monnaies de i’Atrebate Commios. Toutes ces monnaies sont re- 
lativement modernes : dans Hucher, elles figurent toutes avec 
cette legende : Du temps de Cesar. 

Aucune des monnaies armoricaines dont la serie est si origi- 
nale et si nationale ne presente 1'image d’un chef ayant la tete 
casquee. 

En tout cas, aucun de ces casques, imites ou nationaux, n’est 
orne des emblemes que nous rencontrons, soit sur les plaques 
d’argent de Gundestrup, soit sur l’arc d'Orange ou le mausolee 
des Jules. Cette absence de panache symbolique est d'autant 
plus remarquable que les symboies du sanglieret de l oiseau et 
meme de la rouelle, mais surtout du premier, sont sur nos mon- 
naies d’une extreme frequence. Le sanglier, en particular, non 
seulement y figure a titre d’enseigne, mais sc montre sur les 
cheveux des tetes du droit, dans le champ de la monnaie ou sous 
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le poitrail da cheval au revers 1 2 , plus d’une ciaquanlaine de fois. 
II ne figure sur aucun casque. Ajoutons que, malgre cette fre- 
quence, cet embleme ne parait pas avoir ete adopte avec le meme 
empressement par toutes les civitales. Les types oil il figure, si 
les attributions des numismalisles sont exactes, appartiennent 
surtout au groupe kimro-belge. Ces civitatessonl en effetpluspar- 
ticulierement les Ambiens, les Atrebates, les Aulerkes, les Baio- 
casses, les Bellovaques, les Caleles, les Carnutes, les Ceno- 
mans, les Curiosolites, les Eburovikes, lesNamnetes, lesOsismi, 
les Suessiones et les Parisii. Parmi lespeupladesdu centre, nous 
n’avons a noter que les Arvernes et les Eduens ; a 1’ouest, les 
Pictons ; a l’est les Sequanes; au midi les Petrocorii et les Vol- 
kes Arecomiques. La majorile de ces monnaies paraissent d’ail- 
leurs appartenir auxderniers temps du monnayage gaulois. L’em- 
bleme du sanglier que Tacite nous montre encore do son temps 
en si grand honneur chez les Aestii* semble avoir ete introduit 
tardivement en Gaule par les tribus du nord-est. II n’appar- 
lient point a la vieille tradition celtique; il n’y a pas uncaraclere 
de generality Cette affirmation s’applique avec bien plus de 
force aucarnyx. 

Le carnyx. — Dans soninteressanl memoire sur l’arc d’Orange, 
Charles Lenormant, a la suite du marquis de Lagoy, pose en prin- 
cipe que la trompette d ejaeule de fauve est la trompetle gau- 

1. Cf., Hucher, L’art gaulois, t. I, pi. V, fig. 2; VI, fig. 2; VII, fig. I ; VIII, 
fig. 1 et 2; IX, fig. I; XII, fig. 1 et2; XIII, fig. 2; LXV, fig. 2; LXVI, fig. I; 
LXXIV, fig. 1; LXXVIII, fig. 2; LXXXIX, fig. 2; LXLII.fig. 2, sans com- 
pter le sanglier-enseigne, le sanglier en lutte avec l’aigle. Le sanglier imprime 
conime contre-marque sur la joue du droit, pi. XCVJI, fig. 2. Au tome II, nous 
relevons seize nouveaux exemplaires, au type du sanglier, fig. 3, 22, 47,53, 65, 
73, 76, 97, 105, 106, 117, 156, 158, 159, 198, 201, et plus particulierement pour 
le sanglier ornant la tete chevelue des monnaies armoricaines ayant au revers 
l’androcephale : Album Henri de la Tour, pi. XXII, n°s 6764, 6767, 6768 ; 
pi. XXIII, 6826, 6881 ; pi. XXIV, 6901 ; pi. XXV, 6955, 6963, 6967, 6978; 
pi. XXVII, 7021, 7029, 7032. Aucune de ces tetes n’est casquee. 

2. Tacite, De morib. Germ., XLV : « Ergo jam dextro Suevici maris littore 
Aestiorum gentes adluuntur quibus ritus habitusque Suevorum, lingua Britan- 
nicae propior. Matrem deum venerantur; imigne superstitionis, formas aprorum 
gestant. Id pro armis omnique tutela, securum deae cultorem etiam inter bos- 
tes praestat. » 
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loise par excellence. M. Sophus Muller admel la qualification, 
mais avec reserve, « d’autres peuplades que les peuplades gau- 
loises ayant fait usage du carnyx ». M. Sophus Miiller aurait pu 
aller plus loin. Non seulement l’usage du carnyx n’a jamais ete 
general en Gaule, mais, memo a l’epoque tres tardive ou il s’y 
est introduit, il s’y montre a l’etat de grande exception. 

Ou trouvons-nous mention ou representation du carnyx en 
Gaule ? Le carnyx est represente sur Fare d'Orange, presque avec 
profusion, de maniere a attirer l’attention. Puis apres? Aucun 
historien, ni Polybe, ni Tite-Live, ni Cesar ne parlent du carnyx. 
Ungrammairien commentateur d’Hom'ere, Eustathe, auxu e siecle 
de notre ere, en fait seul mention 1 , dans des termes vagues, affir- 
mant seulement que le peuple qualifiait de celtique la trompette 
a gueule d’animaux, sans pretendre que cetle trompette flit la 
trompette nationale des Ceites. 

Mais le carnyx , tel qu’Eustathe le decrit, est figure sur des 
monnaies gauloises ? Sur combien ; je dis sur combien de types 
et de quelle epoque ? — La lisle en est courle. J’ouvre 1’album 
de M. Henri de la Tour, le recueil le plus complet qui existe de 
monnaies gauloises, et j’en trouve Irois, quatre si nous y adjoi- 
gnons un type breton (apparlenant aux Beiges de la Grande- 
Bretagne). 

Savoir : 

1° PI. XIII, n° 4354. Monnaie attribute aux Lemovices. 

Au droit, tete de guerrier (?) imberbe a droite. 

B/. Tete au-dessous du cheval tenant le carnyx droit depassant de 
beaucoup la croupe du cheval. — Or; date incertaine ’. 

2° PI. XV, n° 5044. 

Au droit, tete de guerrier (?) a droite. Legende : DVBNOCOV. 

B/. Personnage debout, en costume collant, tenant le carnyx et le san- 
glier de la main droite; de la main gauche, une tete coupee; une epee 
suspendue a une large ceiuture pend le long de la jambe droite. — 

t. Eustathe, ad Iliad., £, v. 219. 

2. Hucher, L'art gaulois, II, p. 64, fig. 89 , 64, fig. 90. 
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Argent; legende : DVBNOREIX; attribuee aux Eduens; monnaie con- 
temporaine de la guerre des Gaules *. — Argent. 

3° PL XX, n° 6398. Attribuee aux Carnules. 

Au droit, tete d’ Artemis a droite. Legende : MACVRIX- 

b;. Deesse ailee tenant le carnyx droit de la main droite et le grand 
bouclier oblong de la main gauche. — Bronze; date incertaine \ 

4° PI. XLIII, coll. J. Evans, Y, 10. Attribuee a Pile de Bre- 
tagne. 

Au droit, des series de fleurons. 

B/. Cavalier nu portant ou plutot brandissant le carnyx au-dessus de 
sa tete. — Or. 

Et c’est tout. 

Hucher avait deja public cesmemes types ; M. Henri de la Tour 
n’a rien trouve a y ajouter. 

Le marquis de Lagoy n’en connaissait pas d'autres. Apres 
avoir pass6 en revue les monnaies romaines au carnyx beaucoup 
plus nombreuses, il se contente d’ajouter, p. 16, avouant ainsi la 
pauvrete de notre medaillier : « La representation du carnyx 
gisant au milieu des depouilles no nous a pas ete transmise uni- 
quement par les Romains sur les monuments triomphaux de 
l’arc d’Orange et les deniers consulaires ; les Gaulois ont pris 
soin de nous attester en quelque sorte la veracite du savant com- 
mentateur d’Homere en figurant eux-memes leur instrument 
guerrier et national (?) sur plusieurs de leurs monnaies. » 

Puis le marquis de Lagoy cite, s’en referant a l’album Le Lewel, 
la monnaie n° 4551 de l’album Henri de la Tour, la monnaie a la 
legende DVBNOREIX, n° 5044 de l’album de la Tour, exemplaire 
trouve dans les environs de Nimes (faitanoter). Enfin le carnyx, 
suivant lui, aurait figure egalement sur une monnaie a la legende 
VIIROTAL : affirmation erronee. 

Dans son desir de multiplier les types, le marquis de Lagoy cite 

t. Hucher, L'art gaulois, t. I, pi. VII, fig. 1. Exemplaire trouve sur !e pla- 
teau d’Alise-Sainte-Reine. Sur une autre monnaie, Hucher, 1, pi. Ill, fio-. 1 
D ubnoreix porte le sangher a deux mains sans carnyx et sans epee, 

S. Hucher, L'art gaulois, t. II, fig. 63. 
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encore (ce sont de nouvelles illusions) : une monnaie d’argenl de 
Litavicus, une aulre attribute a Lucterius par M. de Crazannes, 
des medailles de bronze et d'argentd'Epasnactus, ajoutant, il est 
vrai, que s’il mentionne ces dernieres monnaies, c’est seulement 
pour faire observer (observation a retenir) que le costume et les 
armes du guerrier nont plus absolument rien ii gaulois et 
paraissent avoir ele entierement emprunt6s aux Romains dont 
l’enseigne militaire, le manipule (et c’est la oil le marquis de 
Lagoy voulait en venir), remplace enlre les mains du guerrier 
l’etendard gaulois, le sanglier. II n’est, par consequent, pas eton- 
nant de n’y pas voir le carnyx. Le carnyx n’existe pas davantagc, 
sauf sur les deux premieres, sur les precedents. 

A-t-on vraiment le droit, en presence de ce petit nombre de 
representations du carnyx, en dehors de l’arc d'Orange — trois 
types de monnaies seulement en Gaule et des plus recentes, une 
seule en Grande-Bretagne — de declarer, sur le seul temoignage 
d’Eustathe, que le carnyx etait la trompette des Celtes, et d’a- 
jouler ce qu’il ne dit pas : leur trompette nationale. 

Mais si le carnyx n’etait pas la trompette nationale des popu- 
lations celtiques, d'ou vient sa celebrite? car il est incontestable, 
le memoire du marquis de Lagoy, celui du baron de Witte 1 ne 
laissent pas la question douteuse, que le carnyx etait, aux yeux 
des Romains, un embleme representanl les peuples barbares avec 
lesquels Rome avait cu a lutter durant les cent cinquante der- 
nieres annees de la Republique. 

Le marquis de Lagoy cite une serie de deniers des families 
Fundania, Cloulia, Egnatuleia, Julia sur lesquels figure le carnyx, 
a litre de trophee, en souvenir de vicioires remportees sur les 
barbares. 

En Thonneur de quelles victoires ces deniers, dont le marquis 
de Lagoy et le baron de Witte ont publie une douzaine de types 
diflerents, ont-ils ete frappes ? 

Suivant Borghesi — nous ne pouvons choisir un meilleur guide 

1. Baron de Witte, Recue archeol., 1887, II, p. 429, pi. XIV. 

Hi” SERIE, T. XXIV. 


1! 


162 


REVUE ARCHEOLOUlyCE 


— les mouuaies au carnyx de la famille Fundania se rapporlent 
aux victoires de Marius sur les barbares, dans les environs d’Aix 
en Provence. Le marquis de Lagoy approuve. Les deniers de la 
faniille Cloulia auraient le meme caractere. Ils sont conlemporains 
des premiers. Les depouilles sont celles du meme peuple. C’esl 
encore une glorification dela victoire de Marius sur les Cimbres. 
(Juant aux deniers de la famille Egnoluleiu, C. Egnatuleius, dit 
Borghesi, etait monetaire en Fan de Rome 667 (87 ans avant 
notre ere). Le trophee doit faire allusion aux memes evenements. 

II est a noter, et cette observation n’est assurement pas sans 
valeur, que les casques faisant parlie deces memes tropheessont 
comme ceux de Fare d'Orange, comme ceux du vase de Gundes- 
trup, des casques a cornes. Or, nous Favons deja dit, pas un seui 
casque a cornes ne se rencontre sur les monnaies gauloises. 

Passonsaux deniers de la famille Julia , oil nous retrouvons le 
meme trophee ‘. 

>< Trophee forme d’un casque a deux cornes, d une tunique a 
manches ouverte par devant (la tunique des trophees de Fare 
d’Orange), ayant a sa droite un bouclier oblong, et a sa gauche 
uncarnyx. Dans le champ, une hache orneed’une tete d’animal. » 

Autre denier 2 . « Meme trophee, meme casque, moins les cor- 
nes, bouclier oblong a droite, a gauche carnyx. A terre, un captif 
agenouille. » 

Autre 3 . « Meme tunique, meme casque ; de chaque cote de la 
tunique le bouclier oblong et le carnyx ; un captif et une captive 
sont assis aux pieds du trophee. » 

Autre 4 . « Meme trophee avec le casque a cornes ; de chaque 
cote de la tunique un javelot, le bouclier oblong et le carnyx; a 
terre un captif et une captive. » 

Autre °. « M6me trophee ou toutefois la tunique est remplacee 

1. Marquis de Lagov, op , laud., n° 8. 

2. Id., n° 9. 

N» 10, 

4, iN» 1 1 . 

5. K» 12. 
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par une colte d’armes a laquelle est suspendue une longue epee. 
A droite, un javelot ; a gauche, le bouclier oblong. A terre, aux 
pieds du trophee, est un char dont on distingue les roues et le 
timon ; deux lances, un bouclier oblong etle carnyx sont deposes 
sur le char. » 

Le n" 13, bien que sans carnyx, merite une mention speciale 
comme appartenant sans doute aussi a la meme serie : « Au droit . 
on effel, loujours la lete de Cesar; au revers un trophee forme 
d un casque orne d’une chenille, d'une tunique serree a la laille, 
ayant a main droite deux javelots, a main gauche le bouclier 
oblong un peu echancre sur les cotes ; a terre, un captif deboul, 
un char arme d’une faulx a dents de scie ; contre le pied du tro- 
phee deux objets incertains qui paraissent des roues brisees. » 

Riccio, d’apres Borghesi, rapporte loutes les monnaies de la 
famille Julia aux victoires de Jules Cesar dans les Gaules et en 
Germanie indistinctement. Le marquis de Lagoy, en proposaul 
de laisser aux Gaulois les trophees des trois premieres caracle- 
risees par le casque a cornes, le bouclier oblong, la maluris on 
javelot, le carnyx et la tunique, pense que la quatrieme qui se 
distingue des autres par la cotte de mailles doit etre attribute au 
triomphe de Cesar sur les Germains. La colte d’armes ne In i 
parait pas gauloise ; quant a la cinquieme, je n’b6site pas, ecril 
le marquis de Lagoy, a v voir un souvenir des victoires de Cesar 
sur les Britanni ; le char de guerre, Vessedum. rappelle trop dim - 
tement la guerre de Bretagne pour que l'on puisse hesiter. La 
representation d’uu char a faulx figure sur la sixieme remet natu- 
rellement en la memoire le recit du De bello Alexandrine) (liv. IV), 
oil celle parlicularite de l’intervention durant le combat contre 
Pharnace de quadriges armes de faulx est formellement indiquee. 
La medaille aurait ete frappee en souvenir de celte victoire. 

Ces deniers romains sont d’ailieurs tres loin d’etre les seuls 
sur lesquels figure le carnyx, si rare sur les monnaies gauloise. 
Le marquis' de Lagoy en cite appartenant aux families Aurelia, 
Domitia, Cosconia, Hostilia, Junia, Licinia, Poblicia, Pomponia, 
Porcia. 
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Le carnyx, comme le bouclier oblong, qui figure egalement 
sur tous les deniers, etait done, dans les derniers siecles de la 
Republique, un symbole presque banal de la victoire de Rome sur 
les barbares, un type adopte, comme l’avait ete anlerieurement le 
type des vaincus de Pergame fixe par les artistes travaillant sous 
les ordres d'Attale. Le bouclier oblong figure deja sur les tro- 
phees de l’autel de Pergame *. 

La presence, sur l’arc d’Orange, du casque a cornes et du car- 
nyx, y tenant une si grande place, ne pourrait s’expliquer, s’il 
s’agissait de la glorification d'un evenement du regne de Tibere 
ou de Claude, que par unphenomene bien peu probable de sur- 
vivance artistique. Le baron de Witte en a deja indique l’invrai- 
semblance 2 . 

L’experience montre que la fixation de types semblables, 
representant une nationality ou une epoque, se raltache toujours 
a de grands et memorables evenements c&pablesde frapperassez 
fortement l’imaginatiou populaire pour y laisser une empreinte 
durable. Quel evenement, a ce point de vue, pourrail-on invoquer 
qui put etre mis en parallele avec l’invasion des Cimbres ? Qu’a- 
vait ete, a c6te de cette lutte sanglante, la lulte contre les Ar- 
vernes ! Est-il possible de comparer la vicloire de Domitius a 
celle de Marius ? Les Arvernes etaient loin, ils ne menagaient ni 
Rome, ni meme la Cisalpine ; e’etait une guerre de prevoyance 
dont le citoven romaiu n’eut a s inquieter que pour se rejouir de 
la vicloire, sans avoir tremble pour son independance. Mais les 
Cimbres ! Ecoutons les liistorieus romains les moins eloignes 
des evenements, qui d’ailleurs avaient en main le recit de la 
guerre des Cimbres fait par ceux-la meme qui y avaient pris la 
plus grande part, Sylla et Catulus. 

Ouvrons Sallusle ( Jarjurtha , ch. cxiv) : « Dans ce meme temps 
(il s’agit de la prise de Jugurtba), nos generaux Q. Cepion et 
M. Manlius furent battus par les Gaulois. Cette defaite remplit 


t. Cf. Salomon Reinach, Les Gaulois dans Varl antique, 1889. 
2. Baron de Witte, op. laud. 
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d’effroi lltalie. Les Romains d'alors pensaient, comme ceux 
d’aujourd’hui, quo toute aulre guerre est facile a leur courage, 
mais qu’avec les Gaulois (remarquons qu’il s’agit ici des Cimbres 
qualifies de Gaulois par Salluste), il faut combattre pour le salut, 
non pour la gloire, cum Gullis pro solute non pro gloria cer- 
tare. » 

Et Floras (III, iv) : « Les Cimbres, les Teutons, les Tigurins 
fuyant l’Ocean qui avail inonde leurs terres etaient partis des ex- 
tremiles de la Gaule et cherchaient par tout I’univers de nouvelles 
demeures. Chasses de la Gaule el de l'Espagne, ils se retournent 
vers l’ltalie et envoient des deputes dans le camp de Silanus et 
de la au senat ; ils demandent que le peuple de Mars leur donne 
quelques terres a litre de solde et promettent a cette condition 
d’emplover a son service leurs bras et leurs armes. Mais quelles 
terres pouvait donner le peuple rornain, chez qui les lois agraires 
allaient exciter la guerre civile? Leurdemande est done rejetee ; 
et ils arretent, puisque leurs prieres ont ete vaines, d’en appeler 
aux armes. 

« Mais Silanus ne put soutenirle choc de ces barbares; ni 
Manlius ensuite, ni Caepion. Tous trois furent battus, mis en 
fuite, leur camp fut pris, omnes fugati exuti castris. C' en etait 
fait de Borne, actum erat, si ce siecle n’eiit produit Marius. » 

Velleius Paterculus ecrit sous la meme impression (liv. II, 
ch. u): « Marius venait de triompher du roi numide, son second 
consulat commengait, lorsque eut lieu cet immense debordement 
de peuplades germaniques, immanis vis Germanorum gentium, 
dont j’ai deja parle sous le nom de Cimbres et de Teutons 1 . Ils 
avaient deja aneanti, dans les Gaules, les armees de Carbon, de 
Silanus, de Caepion, des consuls Manlius et Scaurus Aurelius, 
quand les Romains confierent a Marius, le seul general qui en 
fut capable, le soin de les sauver. » 

II est inutile de poursuivre; cent trente-huit ans apres ces de- 

1. Velleius, It, vm. Velleius rappelle, dans ce passage, qu'au milieu de ces 
desastres, Minutius ayantvaincu les Scordisques, peuplade gauloise, de magni- 
Gques portiques conservaient le souvenir de son triomphe. 
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saslres, bien que repares par le genie de Marius, le souvenir en 
etait encore vivant. 

Or, s'il est demontre que les armes composant les trophees de 
fare d'Orange sont des armes cimbres, kimriques, comme aurait 
dit Amedee Thierry, peut-on hesiter a voir, dans Tare d'Orange. 
un souvenir eleve en l’honneur du sauveur de la patrie romaine? 
Les scenes gravees sur le vase de Gundestrup, depose comme 
offrande aux dieux, au centre de la presqu’ile cimbrique, ne 
laissent, a cet egard, aucun doute dans notre esprit. Ce dernier 
argument, ajoute aeeux qui decoulent de l etude des deniers au 
carnyx, me semble repondre viclorieusement a toute objection. 

Je ne pretends pas que l erection de l’arc date du lendemnin 
de la vicloire, bien que i’erection ait du en etre decidee en prin- 
cipe, a l imitation de ce qui s'elait fait apres la victoire de Domi- 
tius Ahenobarbus sur Bituitus 1 . 

On doit se rappeler qu'au moment ou Ton aurait pu donner 
satisfaction a l’opinion publique, commenQaient les troubles de 
Rome, la guerre sociale. puis la guerre civile, la dictature do 
Svlla, peu dispose assurement a relever la reputation de Marius, 
la guerre des gladialeurs et des esclaves, la conjuration de Ca- 
tilina. On ne dut guere pouvoir reprendre la pensee de l’erec- 
tion d’une oeuvre d art meme attendue et decidee avant le pre- 
mier triumvirat. Mais les elements de l ornementation existaient 
dans l’esprit des artistes romains ou grecs au service de Rome ; 
les trophees des medailles frappees en l’honneur de Marius puis 
de Cesar le prouvent. Ces armes enlevees aux Cimbres, a la ba- 
laille de Verceil, on avait, d ailleurs, pu les voir a Rome, non 
seulement au jour du Iriomphe, mais dans la maison de Catulus 
oil elles avaient ete transporlees. « Les soldats de Marius, dit 
Plutarque 2 , pillerent les bagages des Cimbres, mais le tau- 
reau d’airain, les etendards et les trompettes fr.rent portees 
au camp de Catulus, ce qu’il allegua ensuite comme preuve 


1. Strabon, trad. Tard., I, p. 31f>. 

2. Ptutarqup, in Mario, XXV. 
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que la victoiro etait son ceuvre. » Ces glorieuses depouilles 
durent certainement etre respectees, et Ton pouvait peut-etre 
encore les contempler a Rome a l’epoque on 1 arc d'Orange 
commencait a prendre tournure. Des representations devaient 
en tout cas en avoir 6te conservees. Ces armes resterent dans 
les esprits comme le type le plus complet de l armement des bar- 
bares. 

J’ai dit que le caractere Jnmrique des armes composant les 
trophees de l’arc d'Orange, reproduction des trophees des de- 
niers romains dont nous avons donne le texte, etait, pour ainsi 
dire, ecrit en signes visibles sur les plaques du vase de Gundes- 
trup. Ne peut-on pas invoquer d’autres temoignages? 

Nous n’avons pas de recit circonstancie contemporain des ba- 
tailles d’Aix et de Verceil, mais ces recits ont existe. Plutarque 
les avait certainement en main : il nous en donne le resume. 
Relisons avec attention sa narration. II s’agit de la batai lie de 
Verceil 1 2 : 

« L’infanterie des Cimbres sortit en bon ordre de ses retran- 
chements et, s’etant rangee en balaille, elle forma une phalange 
earree qui avait autant de front que de profondeur et dontchaque 
cole couvrait 30 stades* de terrain. Leurs cavaliers, an nombre 
de quinze mille, etaient maguifiquement pares; leurs casques 
se terminaient en gueules beantes 3 et en mutles de betes sau- 
vages surmontes de hauts panaches semblables a des ailes: ils 
ajoutaient encore a la hauteur de leur taille. Ils etaient couverts 
de cuirasses de fer et de boucliers dont la blancheur jelait le 
plus grand eclat. Ils avaient chacun deux javelots a lancer de 
loin et,dans la melee, ils se servaient d’epees longues etpesantes.» 

Plutarque nous faitailleurs indirectement connaitre la dimen- 
sion des boucliers de l’infanterie quandil nous depeint (ch.xxiv) 
les Cimbres au passage des Alpes qui, « parvenus au sommet a 
travers des monceaux de neige et de glace, s' awytripnt sur leurs 

1. Plutarque, in Mario, XXVI. 

2. Ces details n’ont pu etre puises que dans le recit d'un contemporain. 

3. N’y a-t-il pas la confusion avec la gueule du carnyx? 
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boucliers et r/lissaient ainsi sur les rochers en s’abandonnant a la 
rapidite de la penle. » Ces boucliers devaient etre certainement 
de grande dimension. 

L’arc d’Orange est comme un commentaire de ces divers 
recits. Nous y retrouvons les casques, le bouclier oblong, les 
selles des chevaux richement ornees, la longue epee de fer. 
Les souvenirs et les impressions des petits-fils des voinqueurs y 
sont fixes sur la pierre. Au moment de la guerre des Gaules, 
c'est sous cet aspect, avec ce costume, couverts de ces armes 
popularisees par les deniers de la famille Julia, sans parler des 
precedents, que les Cisalpins se represen taient les Gaulois du 
nord. C’est sous cet aspect traditionnel que Diodore nous les 
montre encore dans les premieres annees de notre ere. 

« Les Gaulois 1 ont pour arme defensive des boucliers aussi 
hauls qu’un homme et que chacun orne a sa manifere. Comme 
les boucliers servaient non seulement de defense mais d’orne- 
ment, quelques-uns y font graver des figures d'airain cn bosse 
travaillees avec beaucoup d’art. Leurs casques d’airain sont gar- 
nis de grandes saillies et donnent a ceux qui les portent un as- 
pect fantastique. A quelques-uns de ces casques sont fixee s des 
comes. Ils ont des trompelles barbares d une construction parti- 
culiere qui rendent un son sauvage et approprie au tumulte 
guerrier. Les uns portent des cuirasses de mailles de fer, les au- 
tres, contents de leurs avantages naturels, combattent nus. Au 
lieu d’epees (notre petite epee romaine), ils ont des espadons 
suspendus au flanc par des chaines de fer ou d’airain. Quelques- 
uns entourent leurs luniques de ceintures d’or et d’argent. » 

On dirait que cette description a ete copiee dans les memoires 
de Catulus ou de Sylla, ou redigec de visit en face de ce qui pou- 
vait rester a Rome, conservees ou represenlees par la peinture 
ou la sculpture, des depouilles des Cimbres et des Teutons. Ou, 
vers I’an 20 de notre ere, e’est-a-dire soixante-dix ans apres la 
soumission de la Gaule, Diodore aurait-il pu voir un pareil en- 


1. Diodore, V, xxx. 
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semble d’equipement militaire? Cette description est evidem- 
ment retrospective. 

On s'est demande comment pouvait s'expliquer, sur l’arc 
d’Orange, la presence des proues de navire, si l’arc, comme l’ins- 
cription du fronton le prouve, n’a ete acheve et inaugure quo 
sous Tibere. Si l’on y travaillait encore sous Auguste, Impli- 
cation de cette apparente anomalie s’offre d’elle-meme : 

« Par mon ordre, ecrit Auguste dans son testament, le com- 
mandant de la flotle partant de l’emboucbure du Rhin a navigue 
vers l’orient dans une region ou aucun Romain n’etait encore 
parvenu ni par terre ni par mer. Les Cimbres, les Charybes, les 
Semnones et d’autres peuplades germaniques de cette meme 
contree ont, par des ambassadeurs, sollicite mon amitie et celle 
du peuple romain. » 

C’etait done la, aux yeux des Romains, un grand evenement, 
assez grand pour que l’empereur en fit, dans ce monument ofli- 
ciel, une si expresse mention. 

Un evenement atiquel Auguste lui-meme avait donne un tel 
retentissement et qui s’appliquait a la presqu’ile cimbrique 
n offrait-il pas un motif nature! de decoration sur un genre de 
mouvement ou une pareille decoration etait d'ailleurs comme de 
tradition? 

Que l’arc d’Orange ait ete eleve ou non en 1’honneur de Ma- 
rius, il nous parait, en tout cas, demontre que les armes qui y 
sont representees sont les armes qui composaient l'equipement 
des Cimbres et que les Romains des derniers temps de la Repu- 
blique et du commencement de l’Empire consideraient comme 
les armes gauloises par excellence. Les vieux Celtes, les Celtes 
du Celticum, avaient un autre armement. 

De cette verite, si elle est admise, decouleot des consequences 
hisloriques, qui ne nous paraissent pas sans importance et qui 
ieront le sujet d’un troisieme article. 


Alexandre Bertrand. 
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(Planches VII, VIII, IX.) 

Le ciseleur ou toreute Acragas, qui occupe une place hono- 
rable dans toutes les histoires de I’art et dans les dictionnaires 
de l’antiquite n’est connu quo par le senl texte de Pline, que 
voici : 

« II est singulier que personne ne soit devenu celebre comme 
ciseleur en or, et heaucoup comme ciseleurs en argent. Le plus 
estime est Mentor... Apreslui on admire A crag an , Boethus, Mvs. 
On voit aujourd’hui des ouvrages de tous ces maitres dans Pile 
de Rhodes : ceux de Boethus sont dans le temple de Minerve h 
Lindos, ceux d 'Acragas — des coupes sans pied ( scyphi ) avec 
des figures ciselees de Centaures et de Bacchantes — a Rhodes 
meme, dans le temple de Bacchus ; dans le raeme temple il y a 
des coupes de Mys, representant des Silenes et des Amours. Une 
chasse d 'Acragas, ciselee sur des coupes [in scyphis ), eut aussi 
une grande celebrite 1 2 . » 

Voila certainement un texte bien positif et qui ne laisse sub- 
sister, ce semble, aucun doute sur la realite de l’existence d'A- 
cragas et l’authenticite de ses ouvrages; on en a tir6 toute une 
appreciation artistique et la date meme de son activite, qu’on 
place d’ordinaire vers le debut de la periode alexandrine. 

Voyons cependant. 

1. Brunn, Geschichte der griechischen K Hustler, II, 399 et 401 ; Saglio, art. 
Caelatura, p. 804-5 ; 0. Rossbach, art. Akragas 5° dans Pauly- VVissowa. 

2. Pline, Hist, nat., XXXIII, § 154-5 Jan = Overbeck, Schriftquellen, n° 2167 . 
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Tout d’abord, remarquons ceci : tandis que les deux toreutes 
celebres associes par Pline a Acragas sont bien connus par 
d’autres sources — Boethuspar Cicdron, Pausanias, 1 ' Anthologie ; 
Mys par Properce, Martial, Pausanias, Athenee ' — d’Acragas, 
au contraire, pas un mot chez aueun aufro ecrivain que Plino, et 
chez Pline lui-meme pas un mot ailleurs que dans ie passage 
qu’on vient de lire. Singuliere celebrite que celle d’un artiste 
qui serait reste a jamais ignore, n'etait un texte unique, egare 
dans une encyclopedic d’histoire naturelle! 

Et quel est le nom de ce pretendu artiste? Acragas, ’Axpatya;, 
est a l’origine le nom, evidemment barbare, d'un fleuve de Si- 
cile etaussi — car nulle part le culte des divinites fluviales ne 
fut plus en honneur — le nom du dieu de ce fleuve. Plus tard, il 
fut applique, suivant un usage tres frequent en Sicile’, ala ville 
fondee paries Grecs de Gela aux bords du fleuve Acragas, ville 
que nous appelons, d'apres les Latins, Agrigente. Le dieu fluvial 
sicele 011 sicane, naturalise grec, servit de dieu eponvme a la 
cite hellenique, comme le dieu-fleuve SelinosaSelinonte,le dieu- 
fleuve Gelas a Gela, la nymphe du lac Camarina dans la ville du 
meme nom. En dehors de la Sicile, le nom bient&t celebre d’A- 
cragas ne designa plus que la ville; mais dans la region meme, 
on continua a parler du fleuve Acragas, du dieu Acragas. Les 
Agrigentins, dit Elien, adoraientce dieu sous les traits d’un bel 
adolescent, rat?; wpatoc, et c’est ainsi qu’ils l'avaient represente 
dans la statue d’ivoire qu’ils consacrerent a Delphes 1 2 3 . 

Maintenant jele demande : est-il admissible qu’un artiste, qui 
est cense avoir vecu a l’epoque classique ou peu s en faut, ait 
porte le nom d’une ville de Sicile, du fleuve ou du dieu de celte 

1. Voir ces textes chez Overbeck, op. laud., p. 418-20. 

2. Duris chez Etienne de Bvzance, v. AxpayavTi; (je ne crois pas a 1’exis- 
tence des quatre autres villes de oe nom). 

3. Elien, Var. hist., II, 33. 
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ville? Pour le croire, il faudrait un exemple analogue, et il n'en 
existe pas. Non seulement j’ai vainement depouille les diction- 
naires, les index, les recueils d inscriptions sans decouvrir aucun 
autre individu nomine ’Axpivac, mais encore l’hypotbese d’un 
pareil nom est contraire a toutes les regies qui president a la 
formation des noms de personnes grecs. Quand ces noms sont 
derives d un nom de pays ou de ville, ils afTectent invariable- 
ment la forme ethnique : on s’appelle A:xy.sSa’.p.sv:sc, Msa^sso?, on 
ne s’appelle pas Axy-eSalp-wv, MIXyjtj;. S’il a existe une femme 
appelee Sinope (SivwTrr;), cela seul suffit a la designer comme une 
courtisane d’origine servile et residant loin de sa ville natale, 
Sinope. Si des hommes s’appellent "A/.avBs;, comme des villes 
bien connues de Thrace ou d'Egypte, c’est que cc mot a en grec 
une signification commune, ce qui n’est pas le cas d”Ay.payac. 
Quant aux noms fluviaux Eiopxrr,;, NerXs?, qui designent des 
personuages connus d’origine asiatique, ils apparlionnent a la 
derniere decadence de l’hellenisme; et, d’ailleurs, comment com- 
parer des fleuves d’une c^lebrite cecumenique, comme le Nil et 
l’Euphrate, avec la notoriele toute locale du modesle torrent 
’Axpiyxc ? 

En somme, il est impossible d’imaginer lout autre qu'un 
Agrigentin portant le nom d’Acragas, el a Agrigente, au temps 
dont il s’agit, cela est plus impossible que parlout ailleurs. Un 
pareil I r.a.% ne se presume point et l'autorite de Pline est insuffi- 
sante pour lui servir de passe-port. Concluons, sans hesiter, que 
le nom d’Acragas n’a jamais ele porte par une personne reelle, et 
par consequent que le toreute de ce nom, mentionne par Pline, 
n’a jamais existe. 

Reste a decouvrir la fiction ou la confusion qui lui a donne 
naissance, car la bonne foi deJPline n’est pas en discussion : le bon- 
homme n’a jamais rien invente, el pour cause. S’il aparle d’Acra- 
gas, c’est qu’il trouvait cenom cite par l'auteur grec (Menandre ?) 1 

1. A la fin des Auctores du livre XXXffl de Pline on lit: Menandro qui de 
toreutis (scripsit). C’est sans raison qu'on a voulu identifier cet auteur, d’ailleurs 
inconnu, avec Menechme, qui est cite un peu plus haut comme fun des quatre 
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qui lui a servi de guide dans son histoire des toreutes; etsi cet 
Alexandrin lui-meme a cm a l’exislence d’un toreute appele Acra- 
gas, c’est qu'il avait rencontre des ceuvres d’art qui portaient ou 
semblaient porter cetle signature : la plupart des erreurs d’attrib u- 
tion dans l’hisloire de l’art antique viennent, en derniere analyse, 
de signatures fausses, mal lues ou mal interprelees. S’il s’agis- 
sait d‘un statuaire, 1‘explication serait immediatement fournie 
par le texte d’Elien cite plus haut : au bas de la statue du dieu 
Acragas, dediee aDelphes paries Agrigentins,etait ecrit son nora 1 , 
et un pareil nom, grave a cette place, pouvait tres bien passer, 
aux yeux d’un critique superfieiel, pour une signature. Mais ce 
n’est pas de statues qu’on nous parle, c’est de scyp/ii , c’est-it- 
dire de coupes sans pied, en argent, ou etaient ciselees des re- 
presentations — Centaures et Bacchantes, scenes de chasse — 
qui n’ont aucun rapport avec un dieu fluvial. C’est dans la con- 
formation particuliere de ces coupes que nous devons chercher 
l’origine de l’erreur oil sont tombes les exegetes des temples 
rhodiens, et par eux Menandre et Plinc. 


II 

II existe dans plusieurs collections des specimens d’une classe 
interessante de vases, de provenance italique, sur lesquels 
M. Arthur Evans a, je crois, ete le premier a diriger l’attenlion 
des archeologues 2 . Ces vases sont des bols ou kylikes en argile 
noire, revelus d’un glacis d’aspect metallique, aux parois minces, 
pourvus de deux anses legeres et conlournees. La surface inte- 
rieure de ces kylikes est ornee de motifs decoratifs, disposes eu 
zones concentriques. Au centre, a la place occupee dans d’autres 

auteurs avant traite de toreutice (les autres sont Antigone, Xenoerate, Duris). 
Au reste, it est loin d'etre prouve que Pline ait consulte directement tous les 
auteurs qu’il enumere dans ses Fontes. 

1. Elien, loc. cit. : Ka'i ETriyp a.y-L'i TO toO TOTajioO dvofjLoc. 

2. A. Evans, Syracusan medallions and their engravers in the light of recen 
finds (extrait du Numismatic Chronicle de 18yt), Londres, 1892, p. 113 suiv. 
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coupes analogues par un ombilic en fort relief, on voit un me- 
daillon, de meme substance et de raeme couleur que le reste du 
vase, qui represente la lete de Persephone entouree de dauphins, 
telle qu’elle figure sur les celebres decadrachmes de Syracuse 
signes par Evenele. Ces medallions, executes separement et en- 
castres apres coup dans le fond de la kylix (souveni, comme le 
montre la figure ci-jointe, sans grand souci de la symetrie par 
rapport aux anses), ne sont pas simplement des imitations de la 
monnaie d’fivenete; ils en sont la reproduction exacte, obtenue 
par le moulage; aussi leur diametre est-il legerement inferieur 
a celui des pieces originales. Le Musee du Louvre possede deux 
ecliautillons de cette curieuse classe de vases : celui que j’ai fait 
reproduce (numero d’invenlaire 28S, salles Campana) presente 
un medaillon moule sur la variele du decadrachme d’Evenete 
dite au coquillage : le coquillage s’aperQoit assez nettement dans 
Tangle forme par le cou et le chignon. Sur l’autre exemplaire du 
Louvre (n* 206) le medaillon central a ete moule sur une imita- 
tion barbare du decadrachme 

De ces ky likes ilaliennes (ou siciliennes) il faut rapprocher une 
phiale de Megare, au Musee d’Athenes, dont je donne ci-conlre la 
partie essentielle, d’apres M. Benndorf 3 . Ici le medaillon moule — 
probablemenl sur un decadrachme d’Alexandre le Grand — esl 
place a l’exterieur de la coupe, dont il occupe toujours le centre. 

M. Evaus a fait observer, avec raison, que ces vases en terre 
cuite imitant le metal supposent l’exislence de coupes semblables 
en argent, dont ils ne sont que les succedanes a bon marche. 
Dans les originaux d’argent, le fond de la coupe elait evidem- 
ment occupe par une veritable piece de monnaie, celle memo 

1 . Le n° 205 du Louvre est probablement identique a Texemplaire Kollin et 
Feuardenl cite par Evans (note 77). Les autres exemplaires connus de ces 
kylikes, au Musee Britannique et a i'Ashmolean Museum d’Oxford, sont enu- 
roeres par M. Evans, loc. cit. Ceux d’Oxford portent maintenant les n« 3 346-351 
dans le Catalogue de P. Gardner (Oxford, 1893). La provenance generalement 
indiquee est Capoue. 

2. Griechische und Sicilisehe Vasenbtlder, planche L1X, fig. 3 b. 11 existe, 
parait-d, un vase analogue a Naples (Heydemann, Vasensamrnlung zu Xeapd 
u° 368 l). 



ACRAGAS 0U LE PIHEE PRIS POUR UN HOMME 1 75 

que remplace, dans la coupe d'argile, son fac-simile en terre cuite. 
La patere de Rennes, au Cabinet de France, atteste l’emploi ana- 
logue de monnaies encastrees dans les pieces d’orfevrerie ro- 
maine ; l’argenterie de la Renaissance et des temps modernes pre- 
sente aussi des faits de meme genre. Dans les coupes dequelque 
importance, la piece de monnaie choisie pour motif central devait 



necessairement etre une medaille de grandes dimensions et d’un 
travail acheve; seuls les decadrachmes d’argent repondaient a 
cette double condition. Or les pieces de ce module sont excessi- 
vement rares dans la numismatique grecque ; en dehors des de- 
cadrachmes d’Alexandre, des pentecontalitres de Syracuse par 
Cimon et Evenete, et de deux pieces d’aspect archalque — le 
decadrachme d’Athenes et le demarateion syracusain — ^qui, a 
l’epoque de la perfection de Fart, devaient sembler peu propres a 
cet usage, on ne peut citer que les magniliques medaillons d’A- 
grigente, dont noire planche reproduitles principaux specimens. 

Les decadrachmes d’Agrigenie, dont on a voulu, sans raisori 
serieuse, contester en bloc l’authenticite', sont d’une rarete ex- 

1. Voir I’article du due de Luynes dans les Annali, 1830, p. 87 suiv. Les 
arguments du due de Luynes meritent d'autant moius d’etre refutes qu'il parait 
n avoir eonnu qu’un des exemplaires de Paris. 
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treme.Onn’en connait jusqu’a present avec certitude que quatre 
exemplaires; le plus beau, celui de Munich, reproduit avec un 
grandissement de moilie sur noire planche, est, a mou avis, le 
chef-d’oeuvre de I’art monetaire grec. Les aulres exemplaires 
font partie de la collection Pennisi a Aci-Reale (Sicile) et du 
Cabinet de France : les deux exemplaires de ce dernier Cabinet 
occupenl le bas de la planche; l’un deux, noire no 2, est suspect 1 . 
L’heliogravure rend imparfaitement la finesse des originaux, en 
parliculier du decadrachme de Munich, dont je dois les emprein- 
tes a l’obligeance de mon savant ami M. Imhoof-Blumer 2 . 

Les types de ces admirables monnaies, frappees dans le der- 
nier quart du v e siecle, sont empruntes aux tetradrachmes 
contemporains d’Agrigente. Le groupe des aigles dechirant un 
lievre est une illustration saisissante d un choeur celebre de 
Y Agamemnon d’Eschvle (vers 110 et suiv.) : l’aigle, oiseau de 
Zeus, le grand dieu d’Agrigente, figure d’ailleurs constamment 
sur les monnaies de cette ville. Aurevers, le quadrige appartient 

1. Poids des exemplaires connus : Munich 43s r ,15; Pennisi 43s r ,20 (grave 
chez Salinas, Monete di Sicilia, pi. Vitt, 6) ; Paris, n u d’inventaire 103 (notre 
n® 3) 42gr,95 ; Paris, n® 102 (notre n® 2) 3~s r ,60. (Un 5' exemplaire existerait a 
Petersbourg, d’apres R. Weil, Die Kimstlerinschriften der sicilischen iltinzen, 
44 ter Winckelmannsprogramm, p. 13.) Le second exemplaire de Paris, tres sus- 
pect en raison de son poids, l’est aussi a cause de la forme singulierement ovale 
du flan, de I’epais bourrelet qui 1’entoure, de la gravure de la legende (mat 
venue sur t’heliogravure) ou le premier A de AKPATAX est remplacepar une 
eratlure en forme de X tres allonge (faute tacitemenl corrigee dans les gravures 
de Weil, foe. cit. et Denkmdler de Baumeister, fig. 1134, ainsi que de 
P. Gardner, frontispice des Types of Greek Coins). La description de Mionnet, 
1, 213, no 42, parait s’appliquer plutot a notre n" 3, auquel convient aussi — 
ou a peu pres — le poids de 42g r ,87 faussement indique par Weil pour le n° 2 
( Denkmaler , p. 958). Le faux coin de Becker, reconnaissable notamment a I'ab- 
sence de surdos sur le chevul de gauche et a I’ecartement exagere des pattes 
du crabe, parait inspire du n° 2 : il porte tres nettement la legende absurde 

XPArAX. 

2. It en avail deja publie le droit (aigles) dans ses Tier und Pflanzenbilder...-, 
pi. IV, 29; voir aussi une gravure au trait des deux faces chez Salinas, pi. VI It, 5. 
C’est A tort que Weil ( Kimstlerinschriften , p. 13, note 2) pretend que tous les 
exemplaires connus sorteut du m£me coin de levers (quadrige). On peut s'as- 
surer, en regardant notre planche, que le quadrige du n» 3 (de Paris) est d’une 
disposition tout autre et moins heureuse que celui des exemplaires n® 2 et 
Munich. Les trois droits (aigles) sont de coins differents. 
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a une classe de types agonistiques frequents sur les monnaies si- 
ciliennes; mais il est traite ici d’une maniere tres particuliere, 
avec de savants raccourcis et une direction « de trois quarts » fort 
remarquable. L’autre type normal de la monnaie d’Agrigente, le 
crabe, est relegue au rang de symbole accessoire; quanta 1'aigle 
emportant un serpent dans ses serres, qu’on aperQoit dans le 
champ du revers, il rappelle le type (aigle devorant serpent) des 
tres rares monnaies d’or d’Agrigente : c’est un augure favorable, 
un omen de victoire, bien connu par les beaux vers du Marius de 
Ciceron 1 , et qui se rencontre deja chez Homere. finfin, la saute- 
relle ou cigale, dans le champ du droit, me parait etre une marque 
de monetaire, de dimensions un peu disproportionnees pour un 
symbole accessoire. 

La difference la plus caracteristique entrenos decadrachmes et 
les tetradrachmes contemporains consiste dans la legende. Sur 
ces derniers, la legende, toujours -ecrite en toutes lettres, se lit 
AKPATANTINON (pour ’Axpxyrnivw), « monnaie des Agrigen- 
tins », conformement au type usuel des legendes monetaires 
grecques. Surle decadrachme, au contraire, on lit AKPATA2, et 
cette legende est particulierement nette et complete sur l’cxem- 
plaire de Munich’ ; elle se retrouve d’ailleurs sur plusieurs t&lra- 
drachmes archaiques aux types de 1'aigle et du crabe. On pour- 
raii etre tente de voir dans ce mot le nom de la ville au nomina- 
tif; mais un pareil emploi manquerait d’analogies, et il est infi-* 
niment plus vraisemblable que AKPATA2 designe ici le nom du 
dieu fluvial d’Agrigente, le dieu protecteur de la cite. L’usage 
d’inscrire sur les monnaies, au nominatif, le nom du dieu natio- 
nal, soit seui, soit associe a celui de la cite, est tres frequent en 
Sicile : c’est ainsi qu’on rencontre les dieux-fleuves 2EAIN02 et 
¥^2 a S61inonte, AMENAN02 a Catane, mrTAPI2 a Camarina, 

t. De 'divinatione, I, § 106. 

2. Sur le n«2 de Paris on apergoit, en outre, derriere la tete du conducteur 
du char un A (ou un A ?) ou M. Weil propose de reconnaitre une signature 
d’artiste. — Quanta la legende AKPATANT02 sur le decadrachme men- 
tionne par Kiccio ( Bullettino , 1854, p. xl ; la piece Pennisi?), elle est surement 
fausse. 


Ill® SERIE, T. XXIV. 


12 



178 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


la nymphe APEOOZA i Syracuse, etc. En presence de ces exem- 
ples et de l’inscriplion analogue AKPATA2 sur la statue delpbique 
mentionneeparElien, l’interpretation de noire legende monetaire 
n’est pas douteuse. Non seulement elle se rapporte au dieu flu- 
vial d’Agrigente, mais c’est lui-meme sans doute qui est repre- 
sente sur Ie revers de la medailie, sous les traits du conducteur 
du quadrige. Ce bel ephebe nu, a lalegere draperie flottante, aux 
cheveux balayes par le vent, se rapporte tres bien a la description 
d’Elien. 

La celebrite des chevaux du territoire d’Agrigente, les victoires 
des Agrigentins dans les grands jeux hippiques de la Greee jus- 
tifient le rdle attribue ici au dieu eponyme, dont ils avaient fait 
le fondateur de leur ville, un fils de Zeus et de l’Oceanide Aste- 
rope. Rappelons-nous les beaux vers de Virgile : 

Arduus inde Acragas ostentat. maxima longe 
Moenia, magnaniinum quondam generator equorum'. 


Ill 

On voit maintenant ou je veux en venir : on me permettra de 
presenter la conclusion, qui se degage de cette analyse, sous la 
forme narrative. 

La ville d’Agrigente a ete fondee — en 582avant J.-C.d’apres 
Thucydide — par des colons de Gela. Gelaelie-meme etaitune co- 
lonie rhodienne, specialement lindienne ; Agrigente se conside- 
rait done comme une petite-fille de Rhodes, el le grand dieu rho- 
din, Zeus Alabyrios, y avait un temple celebre. Dans la seconde 
moitie du v 6 siecle, epoque de la splendeur d’ Agrigente, dont 
Diodore de Sicile nous a laisse un si vivant tableau, les riches 
particuliers de cette ville, les Gellias et autres, durent consacrer 
dans les temples de Rhodes de magniliques offrandes. L’epoque 
de celles de ces offrandes qui se trouvaient dans la ville meme 


1. Eneide, III, 703-4. 
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de Rhodes peut etre determinee avec une precision mathemati- 
que : en effetla ville de Rhodes a ete fondee en 408 et Agrigente 
a ete detruite par les Carthaginois en 406 avant J .-C. ; c’est entre 
ces deux dates que se placent les offrandes agrigentines ; c’etait le 
souhait de bienvenue adresse paries colons et sous-colons de File 
dorienne a leur vieille metro pole rajeunie et centralisee. 

Au nombre de ces offrandes etaientdes coupesen argentcisele, 
representant des scenes de chasse, des Centanres etdes Bacchan- 
tes : vases de choix dont les chefs-d’oeuvre de Bernay et d’Hil- 
desheim ne nous donnent sans doule qu’une faible idee. Dans le 
fond de ces coupes, on voyait enchasses — comme un ornement 
et, en meme temps, une discrete indication de provenance — 
quelqnes-uns de ces admirables deeadrachmes, recemment sorlis 
de la monnaie d’Agrigente, qui egalaient, s’ils ne surpassaient 
pas en beaute, les pentecontalitres de Syracuse. On les avait tour- 
nes du c6te du revers, afin que le nom du dieu-fleuve Acragas et 
son image se detachassent nettement au centre du ski/phos : la 
place do cette monnaie vraiment religieuse n’etait-elle pas mar- 
quee dans le tresor d’un temple? 

Deux ou trois sibcles plus tard, un touriste archeologue — 
peut-etre Menandre — occupe a composer un ouvrage sur les 
plus celebres toreutes, visite les temples de Rhodes. 11 y note 
des chefs-d'oeuvre d’argenterie, signes des noms glorieux de Mvs 
et de Boethos. Arrive devant nos coupes agrigentines, qui etaient 
sans doute anonymes, il demande a Fexegete ou au neocore de 
lui en indiquer Fauteur. Jamais sacristain n est resle a court 
devant une question dece genre. « L’auteur? Mais son nom est 
ecrit en toutes lettres au fond de la coupe; lisez plutot : il s’ap- 
pelait Acragas. » — L'archeologue voit, croit, il est abuse ; le nom 
du c61ebre toreute Acragas passe dans son calepin, de la dans 
son ERpi Tspsu-cwv, puis dans F Hisloire naturelle de Pline, puis 
dans les innombrables manuels et dictionnaires d’oii cet article 
aura grand’peine a le deloger : car en erudition, comme dans le 
droit, error communis facit jus. 

L’hypothese que je viens de developper est de celles que le 
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hasard pr6sente a l’esprit, mais qui, une fois congues, s’imposent, 
il me semble, avec la force de l’evidence. Quiconque a pratique 
tant soit peu l’inappreciable, mais inintelligenle, encyclopedic 
de Pline ne m’accusera pas de forcer la note et d’imputer a ce 
compilateur une bevue trop invraisemblable. Aux sceptiques, 
je me contente de recommander la phrase qui suit immediate- 
ment dans le chapitre de Pline : Post hos celebratns est... Anti- 
pater. . . qui Salyrum in phiala gravatum somno conlocavisse verius 
quam caelasse dictus est. II y a longtemps que M. Benndorf a 
demontre 1 , a l’entiere conviction de tous les bons juges, que ce 
renseignement n’a pas d’autre origine qu’une epigramme de 
1 'Anthologie de Planude 2 , donnee sous le nom de Platon : 

Tsv Sxtupov A.iowpo; dry. e-speusev. 

*Hv vdrr;;, JvspsTc opyD.sv • fev o; £‘/v.. 

Le toreute s’appelait done en realite Diodore; mais Pline, ou 
plutbt l’auteur qu’il a demarque, trompe par l'intitule de l’epi- 
gramme, qu’une collection attribuait sans doute a Antipater de 
Sidon, a substitu6 le nom de ce poete a celui de l’artiste veri- 
table. La confusion relative a Acragas est plus plaisante, sans 
doute, mais non plus absurde ; ici encore on aurait tort de faire 
porter exclusivement a Pline la responsabilite d’erreurs qu’il 
trouvait deja pour la plupart dans ses sources grecques : meme 
dans ses bevues, Pline n’est qu’un copiste. 

Le Singe de la fable prend le Piree pour un homme , Menandre 
et Pline prennent la ville ou le dieu Acragas pour un orfevre : 
la parite est complete. Est-ce d ailleurs faire injure aux compi- 
lateurs anciens que de les comparer a un animal aussi remar- 
quable par safacilite d’assimiiation que parson activite inquiete 
et son absence d’originalite ? 

Theodore Reinach. 


1. Benndorf, De Anthologiae graecae epigrammatis quae ad artem spectant, 
p. 52. 

2. Anthologie Didot, XVI, 248. 
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(Planches V et VI.) 

Les trois steles que nous publions ici ont 6te apportees d’Eski- 
Chehir, l’ancienne Dorylee, en'Phrygie, au Musee de Constanti- 
nople, le printemps dernier. 

Elies sont taillees tr6s grossierernent dans deux blocs de mar- 
bre bleuatre indigene. Les reliefs qui les decorent ne se sont pas, 
que je sache, rencontres encore ailleurs: 

1° Stele en forme d' edifice. — Haut. l m ,80; larg. 0 m ,65et 0 m ,80; 
epais. 0 m ,20. En baut, fronton triangulaire, decore d’acroteres. 
Dans le tympan, deux mains supines. Sous le fronton, une cou- 
ronne de feuillages qui surmonte une inscription grecque mal 
gravee, d’epoque romaine : 

’A~v.x —(uy.pizo’jz 
Hpcos'.avu tsxvo) 

•WWq yxp’.'i. 

Au-dessous, la stele s’elargit; sur la face est sculpts un relief 
qui repr^sente une porte cintree, dont la voixte est soutenue par 
deux colonnes, et surmontee d’un fronton triangulaire. Dans le 
tympan, une broche (?) et un objet rectangulaire que je ne puis 
determiner. La porte est divisee par une ligne verticale et deux 
lignes horizontales en six compartiments a peupres egaux. Dans 
chacun des compartiments sont graves en relief divers objets : 

Premier compartiment : a gauche en haut, une clef ; — a 
droite, une serrure circulaire; 
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Deuxieme : a gauche, deux chaussures ; — a droite, deux vases 
a parfum allonges et a panse ovoide ; une corbeillea panse ronde 
en pailie tressee; au-dessus, un peigne ou une brosse ; au- 
dessus, trois petites ampoules; 

Troisieme: a gauche, une tableapieds sur laquelle sont places 
trois flacons ; — a droite, un miroir et deux vases allonges a panse 
ovoide. Ces deux dernieres cases sont endommagees dans le bas. 

2° Stele. — Bloc de marbre fruste sur lequel on a seulement 
poli la surface oil est grave le relief. Haut. l m ,10; larg. 0 m ,70 ; 
epais. 0 m ,30. Le haut de la stele est un peu endommage. 

Relief rectangulaire divise par une base verticale et une barre 
horizontale en quatre compartiments egaux ou sont represents 
divers objets: 

Premier en haut : a gauche, deux miroirs circulaires a man- 
che; au-dessus, une broche, un peigne (?) entre deux flacons a 
parfum a panse ovoide; — a droite, un coffret a faces rectan- 
gulaires portant au centre une serrure dont la clef est figuree 
sous le coffret. Sur le coffret, trois Holes a panse ovoide. 

Deuxieme: en bas a gauche, unepaire desandales; au-dessus, 
une corbeille.une broche, une bobine ; — a droite, une table-gue- 
ridon a trois pieds, sur laquelle sont places trois vases de formes 
differentes. Sous la table, une serrure circulaire avec sa clef. 

3 “Stele. — Identique a la precedente corame disposition; 
mais de style encore plus grossier : 

Premier compartiment : a gauche en haut, serrure circulaire et 
clef; au-dessus, deux vases a panse ovoide; — a droite, en bas, 
une clef; au-dessus, un miroir circulaire a manche, une corbeille 
en joncs tresses, un peigne; 

Deuxieme : a gauche, en bas, une paire de sandales; au-dessus, 
une situle (?) ; — a droite, un coffret a faces rectangulaires muni 
d’une serrure, sur lequel sont posees trois Holes. 

Les compartiments figures sur ces steles represented certai- 
nement les chambres diverses d’une habitation, c’est-a-dire,sur 
la stele n° 2 par exempie : a gauche en haut, le cabinet de toilette 
avec ses miroirs et ses Holes a parfum ; a gauche en bas, la chain- 
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bre, — gynecee? — avec les instruments de travail, corbeille, 
bobine etbroche; — a droite en haut, la cave avec les vases a 
vin ; a droite en bas, la salle a manger avec la table chargee de 
flacons. — La menle division est reproduite exactement sur la 
stele n° 1; elle contient, il est vrai, deux compartiments de plus; 
mais l’un de ces deux compartiments supplementaires est occupe 
par une serrure; l’autre par une clef : ils servent seulement, je 
crois, a remplir un vide. 

Ces deux monuments sont d’epoque romaine. L’inscriptionne 
laisse la-dessus aucun doute. II est interessant de retrouver la 
les principes de la decoration des tombeaux egyptiens, ou la su- 
perposition des chambres represente les plans successifs de la 
maison, et dans lesquels chacune des chambres est caracterisee 
par les objets particulars qui y sont figures (cf. Lepsius, Denkm., 
t. VI, pi. 18 et 19). Faut-il voir dans les representations des ste- 
les d’Eski-Chehir une tradition phrygienne qui s’etait conserve 
jusqu’a l’epoque romaine ; ou simplement un mode de decora- 
tion qui avait ete importe d’Egypte par les Romains? Des deux 
hypotheses la premifere me semble plus vraisemblable. 


Andre Joubin. 



APOLLON DETRALLES 


(Planche IV.) 

M. Collignon a publie dans la Revue archeologique (1888, I, 
p. 289) la tele de la statue colossale que nous donnons plus 
completement aujourd’hui en heliogravure. Les fouilles faites 
sur Tacropole de Tralles par M. Humana 1 ont amene la decou- 
verte du torse. Les deux morceaux ont ete rajustes et la statue, 
habilement disposee, est une des pieces les plus importantes de 
la collection du Musee ottoman 2 . 

II est plus aise d’en juger maintenant la valeur et le style. Le 
monument est presque complet : il ne manque plus que les jam- 
bes et les bras et le torse, comme la tete, est dans un parfait 
etat de conservation : il a ete seulement un peu endommage ala 
hauteur de la hanche droite. C’est une oeuvre de dimensions 
colossales. Le torse est haut de l m ,a2, la tete et le cou de 0 m ,81, 
ce qui donne al’ensemble de la statue une hauteur totale de plus 
de 3 metres. 

La statue decorait un monument, comme ces caryatides que 
Texier vit encore en place sur la scene du theatre de Tralles. 
Elle etait adossee a un pilastre : la face posterieure en est fruste 
et plate. C’est, si Ton veut, une sculpture en tres haut relief. Cette 
grande composition decorative n’etait pas taillee dans un seul 
bloc de marbre : elle se composait de plusieurs morceaux qui 

t. Voir le compte rendu de ces fouilles dans les Mittheilungen d’Athenes, 
1893, p. 393 et suiv. 

2. Catalogue des sculptures, n° 9. 
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s’emboitaient Tun dans 1'autre et qui etaient fixes par des tenons 
en fer. Ces morceaux etaient probablement au nombre de six : 
nous en possedons deux, la tete et le torse ; quatre nous man- 
quent, les deux bras et les deux jambes 1 . 

L’ensemble de la statue est facile a restaurer. Le personnage 
6tait nu, debout, la hanche droite saillante, le bras droit pose 
mollement sur la tete 2 * , a la maniere de Praxitele, le bras gauche 
tombant le long du corps ou tenant un attribut, probablement 
une lyre. Une chlamyde a plis profonds, decor^e d’une frange 
d’elegantes palmettes, est jetee sur l'epaule gauche. Les pieds 
etaient chausses de hauts brodequins laces. 

La photograpbie tres confuse de la tetepubliee precedemment 
ne permettait pas de distinguer la chlamyde ornee de palmettes. 
On pouvait aussi bien y reconnaitre les poils d’une nebride. C’est 
sans doute la raison qui a decide M. Oollignon a voir dans le per- 
sonnage un Dionysos. Mais la gr&ee un peu molle et languis- 
sante de ce visage effemine, ces longs cheveux ondules, le 
mouvement enfin et 1’aUitude si caracteristiques conviendraient 
mieux, je crois, a Apollon, au type d’Apollon cree par Praxitele, 
et c’est de 1 ' Apollino de Florence et de V Apollon au griffon du 
Musee Chiaramonti quelejeune dieu de Tralles serait plutbt le 
frere. 

La question, d’ailleurs, est sans grande importance. II est plus 
interessant de noter, d apres cette statue, l’etat de la sculpture 
en Asie Mineure a l’epoque hellenistique. L’ Apollon de Tralles 
appartient certainement aux dernieres annees du iv 6 siecle ou au 
debut du m e . On sent encore tres voisine l’influence de la grande 
sculpture attique dans la grace de l’attitude, et aussi dans les 
qualites d’une execution simple et large. La periode qui s’etend 
de la mort d’ Alexandre a celle d’Attale est pour Tralles, comme 
pour toute l’Asie Mineure^ une epoque de richesse et de prospe- 


1. Un petit fragment de jambe, le mollet et le haut du pied, a ete retrouve. 

2. Sur le haut de la Kite sont menages des trous destines a Oxer le bras 

droit pose sur la chevelure. 



486 


REVUE ARCHgOLOfilQUE 


rite. Le luxe s’y developpe, les artistes affluent, les monuments, 
toujours riches, souvent de mauvais gout*, se dressent sur 
l’Acropole. Les archeologues, bien avant que des ruines de Tral- 
les fussent sorties tant de precieuses sculptures, avaient invente 
une ecole de sculpture Trallienne. II s’agissait d’expliquer une 
oeuvre bizarre, moitie antique, moitie modernc, plutbt moderne 
qu’antique, le Tanreau Farnese, donl les auteurs, Apollonios et 
Tauriscos de Tralles, sont devenus, pour les historiens de l'art, 
les chefs d’une ecole declamatoire et violente. Les statues, deja 
nombreuses, decouvertes a Tralles, l’elegante danseuse de l’Ecole 
evangelique de Smyrne, 1’exquise tete d’Artemis du Musee de 
Vienne, 1’ Apollon du Musee de Constantinople et tant d’autres 
sculptures encore eparses dans les musees d’Europe, produisent 
une impression toute contraire. Mais ce qui frappe surtout, quand 
on examine l’ensemble de ces oeuvres d origine trallienne, c’est 
qu’elles ne presentent nullement les caracteres d’une ecole d’art 
particuliere. Qu’etaient-ce d’ailleurs au iv e siecle deja que les 
cscoles de sculpture? L’art, comme la langue, devint, apartir d’A- 
lexandre, commun a tout l’hellenisme, et au m e siecle, les artistes, 
qui n’inventerent plus de types nouveaux, ne firent plus guere 
que reproduire, souvent avec talent, les types qu’avaient crees 
leurs predecesseurs. C’est bien la, semble-t-il, le cas de noire 
Apollon : le sculpteur de Tralles s’est inspire de Praxitele. Mais, 
et c’est la sa grande originalite qui estaussicelle de l’art hellenis- 
tique, il a modifie l’oeuvre du maitre en transformant les condi- 
tions de l’oeuvre d’art, je veuxdire que la statue, isolee, complete 
* par elle-meme et destinee au temple ou au sanctuaire, est deve- 
nue entre ses mains un element de decoration architecturale. Les 
artistes du v e et du iv' siecles n’ont pas et6 h proprement parler 
des « d6corateurs » au sens oil nous l’entendons aujourd’hui. La 
frise du Parthenon eut pu manquer, que le caractere du mo- 
nument n’en eut ete nullement altere. Au contraire, h l’epoque 


1. Voir l’anecdote racontee par Vitruve (De arch., VII, v, 5, 6, 7) sur le 
mauvais goOt des habitants d’Alabanda. 
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hellenistique, les artistes semblent surtout preoccupes de creer 
une sculpture decorative qui fit corps avec le monument et qui 
flit capable meme d’en modifier les formes arcbitecturales. Tel 
le grand autel de Pergame ; tel aussi 1’ Apollon de Tralles. II est 
un des plus beaux eehantillons d’un art nouveau et original, 
qui semble propre a l’Asie, ou il naquit peut-etre du contact 
des Grecs avec des populations qui comptaient parmi leurs ance- 
tres les illustres decorateurs des palais de Ninive et de Baby- 
lone. 


Andre Joubin. 



LE CAPITOLE 

ET 

LE TEMPLE DE JUNON CELESTE 

A CARTHAGE 


II fut un temps ou ceuxqui s’occupaient de Carthage connais- 
saient exaclement l’emplacement du palais de Didon et de la 
maison d’Hannon. Nous n’ensommes plus la aujourd’hui: a me- 
sure que Toil a etudie de plus pres les ruines de la ville , on 
s’est aperqu que certaines affirmations 6taient veritablement par 
trop risquees, et Ton a appris peu a peu a ne pas vouloir en 
savoir plus long qu’il ne convient. 

Le chapitre que Tissot a consacre a Carthage, dans le premier 
volume de sa Geographic compares de V Afrique, marque un 
grand progres a cet egard. II reste. neanmoins, beaucoup encore 
a emonder; et celui qui voudra ecrire une elude veritablement 
serieuse sur la topographie de Carthage punique et romaine, 
devra negliger, sans remords, la plus grande partie de ce qui a 
ete imprime jusqu’ici a ce sujet. Avant tout il devra tenir pour 
non avenus les travaux de Daux, qui a exerce une influence funeste 
sur les etudes d’archeologie africaine, par son incapacity a dis- 
tinguer ce qui existe sur le terrain de ce qu"a cree son imagina- 
tion et par l'impudence, inconsciente, je veux le croire, de ses 
affirmations 1 ; il devra aussi eliminer toutes les theories d’ecri- 

1. Je rappelle ici ce qu’a dejadit M. Reinach (Tissot, Geogr. de VAfrique, II, 
p. 795) a ce sujet, et je precise. Daux n’a jamais apporte une preuve serieuse a 
l’appui des theories qu’it a avancees ; les quelques planches qui aecompagnent 
son etude d’lltique dans ses Emporia pheniciens ne contiennent que des dessins 
insignifiants ou des reconstitutions sans pieces justificatives. Quant a ses plans 
d’Utique, de Carthage, d’Hadrumete, on est stupela.it, quand on les compare 
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vainsqui, comme Dureau de la Malle, n’ont jamais visite Car- 
thage et n’en donnent pas moins leur avis sur l’emplacement de 
tel ou tel edifice. C’est contre l’une de ces theories, assez recem- 
ment emise et qui parait sur le point de faire quelque fortune, 
que je tiens a m’elever en quelques lignes. 

A c6te de la colline appelee autrefois Byrsa et de nos jours 
colline de Saint-Louis, s’eleve une autre colline, plus petite, que 
l’on nomme communement colline de Junon. On la designe 
ainsi parce que Dureau de la Malle el bien d’autres, apres et 
d’apres lui,ont suppose qu’elle etait couronnee, dans l’antiquite, 
par le temple de Tanit, la protectrice de Carthage, ou si Ton 
veutpar le temple de Junon Celeste ; car personne n’ignore que 
la divinite de cenom est identique a la Tanit carthaginoise. 

Ceux qui ont explore les restes de Carthage avec methode, 
Beule et le P. Delattre, ont interroge vainement le sol de la col- 
line dite de Junon pourtrouver destraces de ce temple; et, n'en 
ayant rencontre aucune, ils en ont conclu qu’il fallait le placer 
ailleurs. En quoi ils ont, sans doute, raison, hien que dans des 
ruines aussi pillees que le sont celles de Carthage Fabsence 
de vestiges soit un argument assez faible, surtout lorsqu’on sait, 
d’autre part, que l’edifice qu’on recherche a ete rase par les an- 
ciens eux-memes, ce qui est le cas pour le temple de Tanit: 

Partant de cette constatation, l’auteur d’un travail assez es- 
time sur les Capitoles du monde romain, M. Castan, a voulu 
prouver que le temple de Junon et le Capitole etaient tout un, 
et que l’un et l’autre occupaient le sommet de Byrsa 1 . 

Tout d’abord, il avance que le Capitole de Carthage s’elevait 
sur cette colline. Je ne veux pas discuter ici ce point en detail 3 . 

avec ce qu’ont dit ou dessine ses predecesseurs et surtout ses successeurs — 
qui auraient dd trouver trace de ses fouilles — et iorsqu'on regarde 1’etat actuel 
des lieux, de voir indiques des traces de fortifications et d’edifices, sans un 
tnur qui manque, sans une ligne interrompue, a des endroits oil il ne resteplus 
que des pierres eparses, quand il en reste. 

1. Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions et belles-lettres, 1885, p. 112 
et suiv. 

2. On sait seulement qu'il etait sur une hauteur. Voir tous les textes relalifs 
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Je concederai que l’opinion est assez vraisemblable, a condition 
que l’on rcconnaisse que le fait n’est aucunement prouve et qu’il 
y a, entre Byrsa et le Bordj-Djedid, assez de hauteurs pour que 
les Bomains aient pu y etablir le temple de Jupiter. J’admets 
done, non sans garder des doutes serieux, que le Capilole elait 
sur Byrsa. Comment la presence du Capitole au haut de cette 
colline peut-elle se concilier avec celle du temple de Junon ? 

Voici le raisonnement de M. Caslan ; je neglige certains 
petits arguments accessoires qui ne prouvent rien si l’argument 
principal est refute 1 : 

Nous connaissons par Prosper d’Aquitaine, ou plut6t par un 
anonyme dont les oeuvres sont jointes a celles de saint Prosper 2 , 
l’etat du temple Juno Caelestis en 399. Nous voyons qu’a cette 
date il dtait tres vaste, precede d’une grande place revetue de 
dalles de pierre, entoure d’une bordure de reimports et encadre 
des sanctuaires de tous les dieux du pays. Or un temple precede 
d’une area , entoure de remparts et encadre de sanctuaires, res- 
semble singulibrement a un Capitole. Ce sont la autant de parti- 
cularitbs que presente le plan du Capitole de Borne, tel qu’on le 
connait, et celui des Capitoles provinciaux, image fidele, on le 
sait, de celui de la capilale. 

D’autre part, Junon Celeste et Tanil sont la raeme divinite. 
Comme tout Capitole contenait un temple de Junon a cote d’un 
temple de Jupiter et d’un temple de Minerve, il est tout naturel 
de supposer que la Junon du Capitole de Carthage n’est autre 
que la Junon Celeste; « le temple de Byrsa remplissait done la 
double fonction de sanctuaire dedie a Caelestis el de temple Ca- 
pilolin. » 

Ainsi raisonne M. Castan. Pour confirmer cette theorie, le 

a la question rassembles dans la dissertation de M. Castan et dans l’opuscule 
de M. Kuhfeldt, De Capitoliis imperii romani, p. 46 et suiv. 

1. Parexemple celui-ci : le temple de Junon, nous dit l’auteur du De Promis- 
sis, couvrait une etendue de 2,000 pas ; cequi est la surface de la colline de Byrsa. 
Il est evident que ce peut etre la une coincidence toute lortuite. 

2. De promissis et praedictionibus Dei, III, 38 (Migne, Patrol, lat., t. LI, 
p. 835). 
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P. Delattre, dont l’opinion est une autorite quand il s’agit de 
Carthage 1 , a apporte recemmentun nouvel argument. L’anonyme 
cite plus haut raconle qu’il y avait sur le frontispice du temple 
de Celeste une inscription en grandes letlres de bronze avec ces 
mots : Aurelius pontifex dedicavit. Or, le P. Delattre a recuelli 
sur Byrsa un fragment de marbre, ou 1’on apercoit des traces en 
creux (^r), menagees evidemment pour recevoir des lettres de 
bronze; on distingue meme encore les trous de scellement. 
« C’est, ajoute-t-il, le seul specimen description de ce genre, 
grave sur marbre, que nous ayons trouve encore; et c'est preci- 
sement la colline de Saint-Louis qui l'a fourni. On peut croire, 
ce me semble, avec raison, que ce debris provient de la dedicace 
qui ornait le frontispice de Junon Celeste. » 

Enfin le P. Delattre a fait remarquer* qu'on a decouvert sur 
Byrsa la mention d’une aedes Concordiae * ; << de ces deux ter- 
mes, le premier rappelle le iemplum aedibus vallutum du texte 
cite plus haut et le second peut convenir a Junon; car on con- 
nalt une dedicace africaine a Juno Concordia. » 

Quelle est la valeur de tous ces raisonnements et y a-t-il lieu 
de se ranger a l’opinion de Al. Castan? 

Pour repondre a cette question, il faut d'abord rappeler le texte 
exact de 1’auteur anonyme qui nous a decrit le temple de Celeste : 

Apud Africam, Carthar/ini inesse ferebant templum nimis amplum, 
omnium deorum suorum aedibus vallatum, cujus platea lithostrata, 
pavimento ac pretiosis columnis et moenibus decorata, prope induobus 
fere milibus passuum protendebatur. 

Je crois qu’en traduisant ces quelques lignes M. Castan a 
donne au mol moenibus une importance qu’il n’a pas ici : il y a 
vu une >< bordure de remparts » qui, soit dit en passant, ne pou- 
vait guere exister sur Byrsa a Pepoque oil se place cette des- 
cription, puisqu’il est universellement reconnu que la colline, 
qui avait ete fortifiee a i’epoque punique, fut privee de ses i em- 

1. Melanges de I'Eeole de Rome, 1892, p. 10 et suiv. 

2. Bull, archiol. du Comittl, 1893, p. 104. 

3. C. I. L., t. VIII, no 12569. 
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parts apres la prise dela ville par Scipion et resta dans cet etat 
jusqu’au jour ou l’on sentit le besoin de se mettre en defense 
contre les Vandales. La traduction donnee par M. Castan de la 
phrase omnium deorum suorum aedibns vallatum est plus 
exacte: « encadre des sanctuaires de tous les dieux du pays. » 
En style archeologique, on dirait que le sanctuaire de Caelestis 
etait entoure de ceux des divinites paredres de la deesse. De fait, 
en tenant compte du style particulier et assez recherche de l’epo- 
que, je me persuade que l’anonyme a voulu dire simplement : 
Le temple se composait d'une cour, entouree de portiques et 
enclose de murs, ou s’ouvraient plusieurs chapelles dont laprin- 
cipale etait celle de Junon Celeste. C’est la precisement la dis- 
position de tous les temples pheniciens connus 1 2 3 , et, sans sortir 
de l’Afrique, celle du temple de Baal-Saturne, a Dougga, tel que 
nous 1’ont revele recemment les fouilles heureuses de M. le doc- 
teur Carton*. 

Y a-t-il rien de plus naturel que de constater la presence a 
Carthage d’un temple de Tanit, bati sur le plan de tous les tem- 
ples pheniciens analogues? Quant aux chapelles elles-memes, 
on peut se les figurer groupees, au fond de la cour, comme sont 
celles de Saturne et de ses paredres dans le temple de Dougga, 
c'est-a-dire juxtaposees; mais il se peut aussi que leur disposi- 
tion ait ete toute differente ; et cela est, en somme, d’une im- 
portance secondaire pour la question qui nous occupe. Ce qu'ily 
a de curieux, c’est que le Capitole de Rome,autant qu’on peut le 
savoir*, et les Capitoles africains que nous connaissons, par 
exemple ceux de Timgad 4 5 et de Lambese 6 — dont le plan est en- 
core aujourd’hui parfaitement net — offrent les memes particu- 
larity : une cour pavee, entouree de portiques et enfermee de 
mursde tous cotes; au fond, la triple cella des divinites capito- 

1. C. Perrot, Histoire de I’Art, III, p. 241 et suiv. ; surtout p. 314 et 315. 

2. Bull. d'Oran, 1893, p. 63 et suir. 

3. Cf. Saglio, Dictionnaire des AntiquMs grecques et romaines, s. v. 

4. II a etefouille il y a deux ans; nous n’avons pas encore public le resultat 
des fouilles. 

5. R. Cagnat, Lambese, p. 56. 
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lines. De la une similitude, tout exterieure, par laquelle M. Cas- 
tan s’est laisse tromper, mais qui ne doit pas nous induire en 
erreur, nous qui avons ete instruits par des fouilles recentes de 
la perpetuite des traditions puniques, a l’epoque romaine, dans 
la construction des temples eleves aux divinites indigenes. 

Ce qui serait plus grave encore, ce serait d’admettre avec 
M. Castan l’identite de Juno Caelestis et de la Junon Capitoline. 
Sans entrer dans une discussion mythologique abstraite, il suf- 
fira de faire remarquer que dans tous les Capitoles africains, la 
Junon adoree 6tait appelee Juno Regina. (Test le nom qu’elle 
porte a Dougga 1 , a Lambese 5 , a Ma&tria*, a Henchir-Harat 4 , 
a Henchir-Metkides 5 , et ailleurs 6 jamais elle n'est desi- 
gnee par l’epithete de Caelestis. II y a plus: dans certaines villes, 
on trouve la mention des deux divinites a c6te Tune de l’autre. 
A Dougga, par exempl e, Juno Regina etait honoree au Gapitole 1 , 
et Juno Caelestis dans un sanctuaire tout a fait different 8 , qui 
lui etait propre ; les restes en subsistent encore a l’ouest de la 
ville*. C’est done une veritable heresie que de confondre les deux 
deesses. 

On pourrait supposer, il est vrai, que Tanit avait une petite 
chapelle dans le Capitole de Carthage, a cote de la triade ro- 
maine, ce qui lui aurait donne dans cette assemblee divine un 
rang tout a fait secondaire; je ne pense pas qu’il faille se resou- 
dre b 1’admettre; et, en tout cas, le texte de l’auteur anonyme du 
De promissis ne nous y autorise pas ; car il parle d'un temple 
dont Junon Celeste etait la grande divinite. 

Il ne me parait pas plus admissible d’identifier Juno Concor- 

1. C. /. L., t. VIII, n° 15523. 

2. Ibid. 

3. Hevue archeol., 1892 (XX), p. 215. 

4. C. I. L., t. VIII, n» 906. 

5. Ibid., n° 2194. 

6. Ibid., n» 2465. 

7. Cf. la note 1. La cello, ou etait placee sa statue existe encore (Saiadin, 
Description des antiquitis de la Regence de Tunis, II, p. 112 et suiv.). 

8. C. I. L.. t. VIII, n 05 1474, 15512, 15530. 

9. On fouille en ce moment ce temple et 1 ’area qui l’entoure. 

IIi e SERIE, T. XXIV. 13 
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dia avec Juno Caelestis. II est plus naturel — en supposant qu’il 
faille lire sur Finscription rappelee par le P. Delatlre 1 : Juno 
Concordia Aug[iista ) et non Juno Concordiae Aug[ustae) i — de 
considerercelte Junon Concorde comme la meme que Juno Regina, 
puisque l’inscription qui la mentionne a ete trouvee sur le forum 
de Markouna, a c6te d’une autre inscription de meme epoque 
dediee a Jupiter 3 , et que, sur le m£me forum, existait une base 
consacre a Minerva Augusta ce qui complete la triade capitoline. 
En tout cas, le texte decouvert a Byrsa par le P. Delatlre signale 
une aedes Concordiae et non Junonis Concordiae . Rien ne prouve 
done qu’il y soit question d’une Junon. Je n’ai pas besoin d’ajou- 
ter que la Concorde est une divinite symbolique qui etait honoree 
pour elle-meme dans tout l’empire romain. 

Reste l’argument que 1’on peut tirer de la presence sur Byrsa 
d’un fragment de marbre aveclettres incrustees. II est inutile d’y 
insister longuement. Nul ne niera que la fatjade d’un monument 
quelconque de Byrsa, par exemple le temple d’Esculape, ait pu 
porter une inscription de cette sorte; d’autant plus que le groupe 
de lettres signalees par le P. Delattre (NF, NE ou VF. VE), ne 
se retrouve pas dans la partie — d'ailleurs fort arrangee pour les 
besoins de la cause — de l’inscription dedicatoire du temple de 
Celeste, que nous a conservee F auteur anonyme du De promissis. 

II me parait done tout a fait impossible d’admettre la theorie de 
M. Castan et de faire du Capitole et du sanctuaire de Junon Celeste 
un seul et meme temple. Le texte meme de l’anonyme nous 
fournit un argument contre cette identification. II raconte que le 
temple de Celeste fut d’abord transforme en eglise chretienne, 
puis rase en 421 , sur l ordre des empereurs et sous la surveillance 
du tribun Ursus ( ad solum usque perducta). L’emplacement, 
ajoute-t-il, fut consacre a la sepulture des mots ( agrum reliquit 
in sepulturam scilicet mortuorum ). Or, en 429, les empereurs 

C 1- L., t. VII, n°4197 : Junoni Concordiae Aug., pro salute, etc. 

2. Voir les tables du Corpus, p. 1083. * 

3. C. 1. L., t. VIII, n» 4196. 

4. Ibid. , n° 4198. 
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Theodose II et Valentinien III 1 ordonnaient aux contribuables 
de verser a Carthage, au Capitole, les impots dus au fisc pour les 
immeubles africains. C’est done qu’a cette date le Capitole exis- 
tait encore, comme temple ou comme tresor, peu importe. Le 
temple de Celeste ayant disparu, rase jiisquau sol, huit aus 
auparavanl, il est de toute necessity que Cun ait ete entierement 
different de b autre. 

Je conclus. II y a eu a Carthage deux temples distincts etbatis 
a peu pres sur le meme plan : un Capitole et un temple de Tanit. 
Le Capitole peut avoir ete etabli sur Byrsa, a cote du temple 
d’Esculape, qui, lui — e'estunfait certain — occupait le sommet 
de cette colline aussi bien a Lepoque punique que sous l'empire 
romain. Le temple de Tanit s’elevait ailleurs, peut-etre sur une 
hauteur 2 3 * , peut-etre, au contraire, dans le voisinage du forum, 
entre les collines et la mer 5 . Le P. Delatlre, a qui rien n'echappe, 
finira bien quelque jour par en determiner la position exacte. 

R. Cagnat. 


1. Cod. mod., XI. t, 34. 

2. Apulee ( Metarn ., 4) flit, en parlant de Junon Celeste : Sive celsae Cartha- 
ginis quae le... percolit, beatas sedes frequentas. Mais de ce que Carthage est 
appelee ici celsa, en resulte-il que le temple fut lui-meme stir une hauteur'.' 

3. Toutes les steles votives a Tanit, avec inscriptions puniques, ont ete trou- 

vees dans les environs du forum (Sainte-Marie, Fouilles a Carthage, p. 11 et 

suiv. ; Reinach et Babelon, Recherches archtologiques en Tunisie, p. 37 et 
suiv.). De plus Ulpien (Reg. 22, 6), appelle la Junon Celeste de Carthage «Sali- 
nensis »; or la plaine situee entre Byrsa et la mer et parliculierement les ter- 
rains voisins des anciens ports, se nomment actuellement « Carladjenna » ou 
encore «les Salines » ( Cosmos , 1894, p. 247j. 
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RECUEILLIES AU XVIII 8 SIECLE PAR J.-B. GERMAIN 


Les Observations sur f histoire et les monumens de la ville 
de Thessalonique de l’abbe Belley 1 2 , imprimees en 1777 dans le 
tome XXXVIII de 1 'Histoire de l’ A cademie royale des inscriptions * , 
mentionnent differentes inscriptions grecques de cette ville re- 
cueillies par un agent francais dans le Levant, J.-B. Germain, de 
Marseille, qui fut chancelier da consulat de France a Smyrne en 
1733 et 1740, puis a Salonique en 1743 et 1748, dale a laquelle 
il passa en la meme qualite a Alger 3 4 . 

Le recueil d’inscriptions qae Germain avait envoye a Paris ne 
se retrouvaplnslorsque Boeckh imprima dans letome II du Cor- 
pus inscriptionum cjreecarum les inscriptions de Salonique, en tete 
desquelles l’auteur constate, dans une note, l’insucces de ses re- 
cherches a Paris. Ce recueil n’etait cependant pas perdu, mais 
avait ete conserve, a la fin du siecle dernier, par un erudit avi- 
gnonnais, Calvet*, qui le legua en 1810, avec le reste de ses col- 


1. L’abbe Augustin Belley, ne en 1697, a Sainte-Foy de Montgommery, au 
diocese de Lisieux, mort a Paris le 26 novembre 1771, bibliothecaire du due 
d’Orleans, fils du Regent, membre de I’Academie des inscriptions depuis 1744; 
auteur de tres nombreux articles de numismatique publies dans 1 ’Histoire de 
VAcadimie des inscriptions. Son eloge par Le Beau se trouve dans le tome 
XXXVIII de la meme Histoire, p. 227-282, et la liste de ses ouvrages dans la 
France littiraire de Querard. 

2. Pages 121-146 ; cf. surtout p. 133. 

3. Voy. I’lnventaire des Archives historiques de la Chambre de commerce de 
Marseille, par M. 0. Teissier (Marseille, 1878, in-4°), p. 129, 194 et 219; 
J.-B. Germain fut nomme chancelier du consulat de France a Alger le 7 mil- 
let 1748. 

4. Esprit Calvet, medecin et antiquaire, ne a Avignon en 1728 ; son tes- 
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lections, a sa ville natale, oil il est reste ignore jusqu’a la publi- 
cation recente par M. Labande da Catalogue sommaire des ma- 
nuscrits de la bibliotheque de la ville d’ Avignon ’. Les copies 
d’inscriptions conservees dans ce volume sont precedees de 
differentes listes de medailles, recueillies aussi par Germain, et 
de quelques notes numismatiques, dont voici le detail : 


F ol.l -90. « Medailles du cabinet de Germain, vendues a M. Carry, 
antiquaire k Marseille, 1756. » — Medailles grecques et latines. 

Fol. 91-126. « Description de quelques medailles que j'ay 
trouvees a Smyrne depuis [le] 28 e janvier 1733, jour de mon [ar- 
rivee] jusques... 1739. — Au cabinet de Germain. » — Medailles 
grecques et latines. 

Fol. 127-144. « Catalogue de mes medailles grecques, en 
grand, moyen et petit bronze; nombre entout, 537. G[ermai\J. — 
Quelque terns apres avoir fait ce catalogue j'ay acquis diverses 
autres medailles grecques ; leur nombre, en tout, est d'environ 
800, renfermees sans ordreen cette petite garde-robe. » — Alalin, 
Guerin mentionne un total de « 732 en tout ». 

Fol. 145-176. « Cayer de remarques sur les medailles de Si- 
cile en or, argent et cuivre. » 

Fol. 177-186. « Catalogue de mes medailles grecques et la- 
tines, en grand, moyen et petit bronze, dans mon cabinet. 
G[ermain]. » — Liste diflerente de la precedente, fol. 127-144. 

Fol. 187-191. Catalogue de medailles grecques d’Asie, « ex 
musaeo D. Gravier Massiliensis. » — Fol. 192-204. « Numismata 
aegyptiaca e musaeo Francisci Gravier Massiliensis. » — Me- 
dailles grecques. 

Fol. 205-212. « Ordre des medailles imperialles en argent, 

tament est date du 10 janvier 1810. Voy. Vie d’Esprit Ccilvet, suivie d’une no- 
tice sur ses ouvrages.... (Avignon, 1825, in-12). 

1. Avignon, 1892, in-8°, p. 169; le ms., qui a regu dans le nouveau classe- 
mentle n* 1377, est ainsi designe : « Germain de Marseille, Mss. sur lesantiquites, 
inscriptions, medailles, etc. — xvm e siecle. Papier. 384 feuillets. 256 milhm. 
sur 189. » 
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avec leurs inscriptions. » — Fol. 212-220. « Abbreviations qui 
sont dans les medailles romaines. » (Liste alphabetique.) 

Fol. 221-261. « Recueil de medailles de bronze, selon l’edi- 
tion de Vaillant de 1743, pour servir de supplement al’edition de 
1692, depuis Jules Cesar jusqu’a Postume. » — Description de 
medailles tirees de differents cabinets avec deux planches de me- 
dailles gravees ; en marge de la premiere, Germain a note : « J’ai 
donne aM. Oudinet, intendantdu Cabinet de Sa Majeste, la m6- 
daille de Carinus et Numerianus, capita jugata ; aurevers : Vic- 
toria Aagg. — Une de Philippe, grecque ; revers : Jotapeiton. — 
Une de Adrien, revers : Hermono. L- IA. — Une de Cleopatra, 
au revers le lituus. Pour inserer audit Cabinet. » 

Fol. 262-280. Notes sur diverses medailles grecques du ca- 
binet de J.-B. Germain, de Marseille. — Fol. 272. Projets de 
medaille commemorative du retablissement de l’Academie de 
Marseille (1726). — Fol. 278. « Copie d’une leltre du sieur 
L’Fmpereur », sur les medailles consulates, etc. 

Fol. 281-296. « Inscriptions prises sur les marbres antiques 
qui se trouveut dans la ville de Salonique , par le S r Jean- 
Baptiste Germain » ; copies adressees « a Mgr. le comte de Mau- 
repas. » (In-folio.) 

Fol. 297-327. « Cayer des inscriptions que j’ay prises a Sa- 
lonique sur les marbres originaux. G[ermai\], 1747. » « Envoye 
a M. de Maurepas, ministre. » — Brouillons de la copie pre- 
cedente (n os 1-28), suivis de quelques dessins (tres mediocres) 
d’antiquites de Salonique. 

Fol. 328-357. Inscriptions de Smyrne, parmi lesquelles se 
trouvent quelques copies des inscriptions precedentes de Salo- 
nique. 

Fol. 358-376. « Cayer de description des villes de Macedoine, 
et de Thessalonique. » — Notes tres sommaires. 

Le recueil des inscriptions de Salonique, dont l’abbe Belley 
se servit pouj son memoire, avait ete envoye par Germain au 
comte de Maurepas, qui futmiuistre de la Marine de 1723 a 1749 • 
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c’est ce que rappelle une mention expresse de Germain, en tele 
de la copie mise au net, destinee au ministre et qui se trouve au 
fol. 281 du manuscrit d’ Avignon. Le nombre total des inscrip- 
tions qu'il contenait semble avoir ete primitivement de quarante- 
quatre au moins ; l’abbe Belley cite en effet les n os 31, 37-39 
et 44 ; mais pr§sentement, il n’en reste plus que trente-quatre, 
numerates 1 -28 el 33-38 . Les n os 29-30, 32 et 40-43 man- 
quent ; le texte, ou quelques mots seulementdu texte, des n 05 31 , 
39 et 44 n’a ete conserve que par l’abbe Belley. 

Des son arrivee a Salonique, en 1745, Germain avait entrepris 
de recueillir les inscriptions grecques de cette ville. En 1747, il 
communiquail le texte de celles qu’il avait deja copiees au comte 
de Caylus, et c’est, selon toute vraisemblance, l’annee suivante 
qu’il adressaau comte de Maurepas le recueil consulle par l’abbe 
Belley. Quelques annees auparavant l’anglais Richard Pococke, 
au cours de ses voyages dans le Levant, de 1734 a 1741, avait 
aussi releve plusieurs inscriptions grecques de Salonique 1 2 , qu’il 
publia en 1752 dans ses Inscriptiones antiquas*, et c’est d’apres les 
seules copies, souvent fautives, de Pococke que Boeckh a du 
pour la plupart les reproduire dansle Corpus. 

Depuis l’edition du Corpus, les inscriptions de Salonique ont 
etel’objetde differents travaux. Ph. Le Bas dans son Voyage ar- 
cheologique en Grece 3 en apublie un certain nombre de nouvelles 
et a rectifie la lecture de plusieurs de celles qui etaient deja con- 
nues. Plus tard, M. L. Reuzey ajete un jour nouveau sur l’epi- 

1. Avant Pococke et Germain, un Jesuite francais, le P. Braconnier, avait 
recueilli, vers 1706, les copies de plusieurs inscriptions grecques de Salonique 
qu’il envoya a Paris (Bibliotheque nationale, coll. Clairambault, ms. 566, fol. 
215-224); ce sont les n 05 1967, 1970, 1988 b (c) et 2163 du Corpus, dont les 
deux premieres se retrouvent dans les copies de Germain. Une Relation... de 
la mission de Thessalonvjue, extraite des Memoires du P. Braconnier se trouve 
aux p. 321-414 du t. IX des Souveauz Memoires des missions de la Compagnie de 
Jesus dans le Levant (Paris, 1755, in-12). — Ilya quelques inscriptions grecques 
de Salonique dans le Voyage de Paul Lucas... dans la Grece, etc. (Paris, 1712, 
in-12), t. I, p. 404-405. Cf. aussi Muratori, Novus thesaurus veterum inscrip- 
tionum (Milan, 1740, in-fol.), t. II, p. 595. 

2. Cap. V, sectio n, p. 48-49. — Pococke rapporte treize inscriptions grecques. 

3. Inscriptions, t. II, p. 317-325 (Thessalonique, n os 1356-1405). 
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graphie de cette ville dans sa Mission archeologique de Mace- 
doine *. Enfin, il y a vingt ans,M. l’abbe Duchesne et M. Ch. Bayet 
ont fait a Salonique une ample moisson d’inscriptions publiees 
dans les Archives des missions scientifiqnes et litteraires 2 . 

Apres toutes ces publications 3e recueil de Germain n’est point 
cependant sans utilite. On lui doit en effet vingt-trois textes epi- 
graphiques qui semblent etre restes jusqu’ici inconnus, et, pour 
toutes ces inscriptions de Salonique, il a conserve des mentions 
topographiques precises, souvent omises dans les recueils de Po- 
cocke et de Boeckh. 

11 etait inutile dereproduire in extenso le recueil de Germain ; 
pour les inscriptions deja publiees on s’est contente de donner 
le texte des notes topographiques que Germain y a jointes, avec 
des renvois aux recueils dans lesquels ces inscriptions ont ete 
publiees. Quelques inscriptions inserees dans le Corpus, mais 
pour lesquelles les copies de Germain presentent des variantes 
notables, ouun texte plus complet, ont ete aussi reproduites*. 

H. Omont. 


1. P. 272-282 : Monuments divers de Thessalonique. 

2. 3° serie, t. Ill (1876), p. 201 et suiv. Sur les derniers travaux dont l’epi- 
graphie de Smvrne a ete fobjet, voy. le Eandbuch dev klassischen Altertums- 
Wissenschaft de I wan von Muller (2” edition), p. 420-421. 

3. Avant de passer a Salonique, Germain, tandis qu’il etait a Smyrne, avait 
releve quelques inscriptions grecques de cette ville, dont les copies se trouvent 
encore dans ses papiers. La plupart ont ete publiees dans le Corpus, d’apres Po- 
cocke; ce sont les n° 5 3152 (fol. 329 bis et 338); — 3165 (fol. 342) : « Cette inscrip- 
tion est gravee sur une colonne de la grande mosquee du village de Bournaba, 
Smyrne »; — 3184 (tol. 335 et 355); — 3276 (foi. 329 et 352), dont une ligne 
entiere a ete omise dans le Corpus, entre les lignes 9 et 10 : 

9 hnkateikeyaienokaimnh 
MHAENIEZETnEIAAAOTPlOX 

10 MHAETOYTOIHEITONOIIAYTA 

L’inscription suivante (fol. 343) a ete publiee, mais avec des variantes, par 
Pococke (p. 39) et sans la mention precise d’emplacement notee par Germain : 

+ YnEPEYXHCrAAYKOCETTOIHCATOTT€PI0OIPONTHCAriAC 
TOY0OYEKdHCIACK6MNHC0IP. 

« Aux cimetteres, do c6te de la marine, a gauche, au memp vilage de Bour- 
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1 . 

« Inscription sur la porte d’une maison au quartier de l’Hypo- 
drome, aubout d’une petite rue, a gauche, en sortant de la grande 
place pour aller a la porte de la Calamaria. » — « Envoyee a 
M. le comte de Caylus, le I0 e juillet 1747. » 

C. I. G., 1897 ; ed. Pococke, Inscr. ant., I, v, 2, p. 49, n° 6. 
(Le Bas. n° 1383.) 

Variante : KAHAA = KXwS’a. Boeckh, d’apres Pococke : TTAfl- 
AIA, corr. KXuota. 


2 . 

« On trouve cette inscription au reservoir de la fontaine pu- 
blique des Derviches appelles les Hurleurs, a 50 pas de la 
porte de la Calamaria, a gauche. » — « Envoyee a M. le comte 
de Caylus, le 10* juillet 1747. » 

C. I. G., 1970; Le Bas, n° 138B; Archives des Missions, 3 e serie, 
t. Ill, p. 228, Inscr. fun. de Salonique, n° 37. — La lecture de 
M. Bayet reproduit exactemeut la copie de Germain. Quant a la 
letjon EPMIONH elle est aussi donnee par une ancienne copie 


naba; sur un quarr« de marbre blanc, comme le froniispiee d'un edifice. II 
faudroit deterrer ce marbre pour pouvoir copier cette inscription. » 

Enfin l’inscription suivante (fol. 344) semble inedite : 

NENHAAHC 

€1N€K6NA0I 

NATOYCOICYN 

nPO<j>eT6YZb. 

M6CMHNAC 
AHTPIOAOI 
OCIOC 
AA.Xt • • • • A€ 

« Inscription trouvee au cimetiere du vilage de Bournaba du c6te de terre. » 
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du P. Braconnier (1706); Bibl. nat., coll. Clairambault, ms. 566, 
fol. 223 v°. 


3. 

« Inscription sur la porte de l’Hospice des papas de Monte 
Santo, au vieux quartier des Francs. » — « Envoyee a M. le 
comte de Caylus, le 1 0 e juillet 1747. » 

C. I. G., 1995; ed. Pococke, l. c., p. 49, n° s 7 et 10. (Le Bas, 
n° 1395 '.) 

O A N A . . TKYM . 

ANOYICI PONII1 

©HKAPiOi \ Y A I 
OBOAON > O : 

P 

4. 

« Sur le seuil de la petite porte du derriere, en entrant k la 
mosquee appellee Eski Serail, Vieux palais. » — Fol. 341, autre 
copie, avec la date : « 1746. » 

...niziAnpn 

H KCANA P ONH 
TA TP!. . 

5. 

« Au reservoir de la fonlaine hors la ville, en face la porte du 
Yerdar. » — Fol. 337, autre copie avec la date : « Le 19 C millet 
1746. .» 

C. 1. G., 193 ; ed. Pococke, l. c., p.48, n°2, (LeBas, n° 1336 1 2 .) 

iniL AYE 

OMOiniOYAETnNENTnHPnnEinoYinNA~Nn!€zzAPn 

INOEZITlirMETAKIN-lIEIEIAEMNAnilTnTAMinYFEPEKAZTH 

AIHNOY X hE 


1. Le second fragment manque dans le Corpus et chez Le Bas. 

2. Le Corpus et Le Bas offrent un teste moins etendu que la copie de Germain. 
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6 . 

« A la fontaine, en montant a droite dans la ville, a la porle 
du Verdar, du cote des murs. » — « Le 28 janvier 1747. » 

C. I. G., 1994 b. add. (d'apres C. Swan). (Le Bas, n°1372 *.) 

Hvl 

Nil KC — I Al<2 
AIAIAT.EMICIA 
THCYNB1W 
KAIEAYTW 

7. 

« A cote de la petite porte en entrant du c6te du midy i la 
mosquee appelee la Rotonde 1 2 . » — « Le 30 juin 1746. » 

C. I. G., 1988; ed. Pococke, l. c., p. 49, n° 13. (Le Bas, 
n° 1367.) 

Variante, 2 0 ligne : N EYKIOY • pour AEYKIOY -, mais une 
copie au crayon (fol. 351) porte bien : AEYKIOY. 

8 . 

« Inscription sur laquelle il y a en relief deux figures de femme 
en buste ; l’une est voilee, I’autre a latete nue. J’ay ce marbre. » 
— « Envoyee a M. le comte de Caylus, le » 

C. /. G., 1989. (Le Bas, n° 1390.) 

Varianles : KOYINTOC, — MdTPI M^EIVHC. 

9. 

« Au Tchiosk, apres etre sorti de la porte de la ville, en mon- 
tant a la Calamaria, appellee Chek soui. » — Fol. 334, autre 
copie avec la mention : « Inscription a un tombeau, au Tchiosk 
de la Calamaria, a gauche des murailles de la ville. Le 21 e no- 

1. Different du texte publie dans le Corpus et chez Le Bas. 

2. « In ecclesia secundum Lucam, ad fontem sec. Clarkium. » C. I. G., 1. 1. 
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vembre, 1745. G[ermain], » — « Envoyee a M. le comte de Caylus. » 
IOYAIAAaPPIAAYKAKAIAYPHAICCCMA.Sss 

PArACCIHNAAAONEAYTOIOZlAN'ECKTWN<OI • 

I hW<OnW>l(EANAETOAM-C‘ f-ETEPCCT I N AK A 
ATA0EC0AIXW J ICTW\inPOrErPAMV|EbW'J 
A^EErTWJIEPWTATlATANElWinPCZTEIMli- 
‘ YXM- 


10 . 

« Inscription a la mosquee saint Dimitri, a laseconde tribune 
en face de la grande porte, en entrant. Elle est grav6e sur un 
quarre de marbre au rang des secondes colonnes. » 

AIA ACC0C€PA 
TPAIpI AIA6COO 
N YNnCOTCOAN 
AP61KAIAYTHZG0 
CA6TOYC0AMH 
■wHNOCAIOY€NATH 


H. 

« D’un pied d’estal renverse, au dernier jardin a gauche, a 
cdte de l’eglise des Grecs, appelee la Panaglia brulee. » — Fol. 
334 v”, autre copie avec la mention : « J’av copie celte inscription 
d’un pied d’estal renverse, au dernier jardin a gauche, a cote 
de leglise des Grecs, appelee la Panaglia brulee. A Salonique, le 
10° may 1746. Germain. » — « Envoyee a M. le comte de Caylus. » 

KATAIOAOYA 

THKIATIIH 

nOYATTUYA 

POYOINIANA 

APTEMIAAPI 

TON K A I MU 

OINP?ATYZAN 

TANOM ! MCC 

YIONnATAlv 

OINIANAIHNA 

TOYKAbNETTO 
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2TPAT0M 
TOMOAMnA 
KAIP.I0YAIA2 
APTPMlAfllA 
AIOYAAPI ... . 

MIAC0P02M 
AYPHAIATAI A 
NHTONEK... 1 O 

NOM 

12 . 

« Sur le fronton d’une porte, a une mosquee ruinee dans le 
vieux quartier des Juifs. » ( Alias : « Du c6te de la place de l’Hy- 
podrome. ») 

C. I. G., 8705; Archives des Missions, 3 B serie, t. Ill, p. 254- 
255, Inscr. fun. de Salonique, n° 103. — Une autre copie figuree 
de cette inscription se trouve plus loin au fol. 357. 

13. 

« En face de la colonne peinte en verd, au monument neuf 
d’Aly Effendi.» 

H Nl3 

N I*/» 

O 


14. 

« En venant de la ville pour sortir de la porte du Verdar, a 
gauche, on trouve cette inscription a une fontaine. » 

KAPBAIAIOYAIAAYPIAIWt£IKEATArKEY7PO!IIAEAYKYTATI 

CYNBIWTOAWEI0NEKroNK01NWMKnANEANAETI2EEP0- 

TOAM-dH|KATAOE2'EINAAW. :: TOI2rONrYAI2 < >XMB- 

15. 

« Inscription a une petite place oil il y a deux colonnes renver- 
sees ; ce marbre sert de reservoir a une fontaine. » 

C. /. G., 1985; ed. Pococke, I. c., p. 49, n° 5. (Le Bas, n° 1388 1 . ) 

KAAYAIA €YKAIA <j)AAYIA 
OFTTATHTHMHTPI 

1. Cette inscription ne forme qu’une seuie ligne dans le Corpus et chez Le Bas. 
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16 . 

« Reservoir, en aliant a Chaoux Monastie, a gauche, oil il y a 
trois colonnes renversees devant une fontaine. » 

0 YAj ilXXMMH 
TIIAilNNIHPlICA 
OENioenN'.q c — 

KAinnAMM - 
opnrriAiii/ - 
TNKOMAANI2 
XI PPA — 

17 . 

« Pierre altachee au mur, a la porte de la Calamaria, en sor- 
tant de la ville, a dix pas a droite. » 
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18. 

« Inscription sous la premiere arcade du corps de garde, a 
gauche, en entrant a la porte qu'on appelle du Yerdar, sur une 
piece de marbre d’environ 8 pans. 

« II y a, a cote de ce marbre, un relief representant une figure 
d’homme debout, tenant la main droite appuyee sur un cheval; 
la tete de 1’homme et du cheval sont mutilees. » 

C. I. G., 1967 ; ed. Pococke, /. c., p. 48, n° 1 ; Le Bas, n° 1357 ; 
Archives des Missions, 3 C serie, t. Ill, p. 205. — II y a de cette 
inscription une ancienne copie du P. Braconnier (1706) ; Bibl. 
nat., coll. Clairambault, ms. 566, fol. 224. 


« Piece de marbre qui forme le coin de la traverse derriere la 
taverne de Manoly, au vieus quartier des Francs. » 

... J MIA 
~YT— NMO! 

OYTOIE' 

MO~E 

P_.. 


20 . 

« Piece de marbre oil il y a une inscription ; elle sert de base 
a un pillier de bois qui soutient un auvent, en entrant a la mos- 
queelsak Pacha, dilte Allagea imare't, fondation ou l’on distribue 
du pain et du ris pour les pauvres. — Le pillier est directement 
pose sur la derniere ligne d’ecriture. » 

/API’ 

AYAIANC 

TOYPIOI EZTC • • • • A v 

'AYAIOZKOYAPTO AT7HIAIOA' • 

OYZONIOIOYAEElAil NOBKZEHZ- ■ • 

HO0AABIA<IAAZriYAK>oAAEAN 

N A1<ZA0POAEII NAKAH 
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IAZAPI8PIA<Z - • AAOYHIA<Z - EATT . . 

MHIAPrYPA<Z TYAAKZZEKOY . . . 

YAA1<ZANEII<HT<Z lOYAIOIBIHI • • . 

ABHN<INEIKHTHIITAT1<ZEPENNI<I 

/IKZZABiPIOZ AB1BIAN<ZAAEZAN . . 

IPPEIAIZEIPINAKZAKOPIANCEAPEMIAH . . 

HrENHZTINONZTKAA KPI . . . 

I 1 ATATPKOI - 

« Ce quarre est la place d’un pilier de bois qui couvre la der- 
niere ligne de l’inscription. » 


21 . 

« Pied d’estal renverse, au quartier appele Uni Son, a cftte 
d’une fonlaine qui forme le coin en montant au haut de la ville, 
a droite. » 

AinTYXOC 
1TTALLCa)N 
OYNGOEI • • 

AAONlAl- • • 

• -HTPI 

nr i . . . 


■ N • • 


Une copie au crayon de cette meme inscription (fol. 349) porte 
pour la seconde ligne la variante : TTALLCON. 

22 . 

« Tombeau en face de la mosquee Isak Pacba ; il est enferme 
dans un petit magazin, ou l’on tient de la farine pour les pauvres, 
fondation ditte Allagea imaret. — Voyes n° 24. » 

A<DP0A€1TWTWIA1WT€ 

KNW0€OAWPWMN6IAC 

XAP1N 
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23. 

« Dans la mosquee appellee Eski Juma, autrefois la Panaglia 
par les Grecs. Ce pied d’estal est a quatre faces ; il est enterre 
jusqu’a la 12 e ligne d’ecriture, a cote d’une colonne, en face 
de la grande porte, a gauche. — On decouvre, a une autre face 
de ce pied d’estal., deux lignes d’ecriture ainsy; le reste de 
l’inscription est tout inutile. » 

KAIOIMYCoTd 
MIKPOC- • M€ 
rA c €KA€TOC 
€T€((>ANONPO 
AINONOA€KHC 
N€NTTA c MHYi(:T€ 

X€TCOMOYTN€ 

A c COM€ACATAN • 

A€MHnOIHCOl 
CHM*IN € IAYAA 
TOYAPOIO<j>IO 
. . - 6PACOYC 

24. 

« Autre tombeau, a cote de celuy n« 22, au meme endroit de 
la mosquee Isak Pacha, dite Allagea imaret, ou Ton tient de la fa- 
rine pour les pauvres. — Ilya apparance que, pour oter le con- 
vert que ce tombeau devoit avoir, pour l’ouvrir, on a brise un pan 
de la pierre, et ensuite, pour se servir de ce vase et le rendre 
uni, on y a substitue une piece de bois, dont la marque est icy 
commeelle se trouve. » 


: • lYtpOC • • IHNOCKO • 
4>1 IhCClO — 


III* SERIE, T. XXIV. 


14 
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25. 

« Pierre attachee a une muraille de la maison du sieurDaumas, 
au vieux quartier des Francs, du cote du nord. » 

f 1 KAn 

AIA<j>EPON 

TGONAYTH 

26. 

« Piece de marbre a la fontaine A'leni Sou, aux arcades 
Kemerlore , hors de la ville, en sortant de la porte du Verdar. » 

CA_ 

KH- 

noi 

ny 

ny 

A... 

TP- 

K€ 

KH 


27. 

« Morceau de marbre, a la cinquieme marche de Pescalier de 
la Mestchid , ou chapelle des Derviches, appelles Mcuflanate- 
kesi. » — II y a une autre copie au crayon de celte inscription 
au fol. 347. 

i'^ElcTOHllEnCEYE 
} TOCEI NPEIIPMN 
CTOYNn/ 


28. 

« Long quarre de marbre, a la porte neuve, servant de para- 
pet a terre, a Pentre deux des portes, en sortant de la ville, a 
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droite. » — 11 y a une autre copie au crayon de cette inscription 
au fol. 348. 

*3 OCYAOCiOCC\KHIT • TOY- • • 

A£IOA€T€IAf A£T£Ail€N€_ 

29-30. — Desunt. 

31. 

MAKH AONHN TTPcorr^. [Histoire de I'Academie des inscriptions 
(1777), t. XXXVIII, p. 133.; 

32. — Deest. 

33. 

« Reste d un pied d’estal a cole de la grande porte, en entrant 
a la mosquee appellee Eski Jama. » 

<j>iAinno 
APTMIAH 
POYAHMO 
IONY xn ^ 


34. 

« Briquesqui forment le parvis de la mosquee appellee la Ro- 
tonde. » 
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35. 

« Morceau de marbre, au parvis de la mosquee appellee la 
Rotonde, a cote d’un souterrain, a gauche. » 

AIACOA6TYMB 
NOCHNBIOC<=rNC 
AKAIXATT • 

36. 

« Morceau de marbre, a c6te d’une porte, a la grande rue, en 
allanl a la mosquee appellee la Rotonde. » 

|roiANTiy 

37. 

« Tombeau servant de reservoir kune fontaine ruinee it c6te 
de la petite porte des fournaux du bain de la Porte neuve,faisanl 
face a une petite rue. » 

II y a trois copies semblables de cette inscription mentionnee 
seulement dans YHistoire de l’ Acad, des inscriptions (1777), 
t. XXXVIII. p. 133. — (Le Bas, n° 1364.) 

38. 

« Morceau de marbre a la premiere marche de l’escalier de la 
maison du nomm6 Philippin, en entrant a sa taverne. » 

AnE A A A T O 
A 1 2 A P 0 2 1 2 1 
VI A I fl N EYE 
HOAITAPX 
OYMAPKOY 
I Y • 2 1 0 Y /M E f 
T H 2 • \ T A A 
XITEKONOYNTO • • • 
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39. 

lEPOTATfl TAMEIH- [Hist, de 1’ Acad, des inscriptions (1777), 
t. XXXVIII. p. 133.). — Cf. n” 37. 

40-43. — Desunt. 

44. 

« A la 2 e porte des Sept Tours de Thessalonique. » 

C. /. G., 1968; d’apres Pococke, I tin. , p. II, s. hi, p. 351. Cf. 
Hisloire de FAcad. des inscriptions (1777), t. XXXVIII, p. 133. 
— (Le Bas, n° 1358.) 



RECUEIL 

DES 

CACHETS D’OCULISTES ROMAINS 

(Suite 1 2 3 .) 


VI. — COLLYRES DONT LES IVOMS SONT CONNES 
PAR DES CACHETS. 


NOMS 

DES COLLYRES. 

REFERENCES 

anciennes 1 . 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

MJMEROS 

liU 

PRESENT RECUEIL 

Acharistum. 

Celse, VI, 6, col 119 G; 
— Marcellus, VIII, col. 
267 A et 281 C; — Ga- 
lien, IV, 6 , p. 73 1 , 
;4o et 749; — Aetius, 
II, in, 4"i col. 33 1 H 
et 102, col. 1548 F ; — 
Oribase, Syn ., Ill, col. 
5o B. 

Lyon. 

9 1 • 

Acre 

Scribonius, IV, 35 ; —Mar- 
cellus, VIII, col. 270H. 

Besangon. 

*9- 


1. Voir les numeroa de naai-juiu, juillet-aout, septembre-octobre, novembre-decembre 
1893 et janvier-tevrier 1894. 

2. Les references a Actuarius (De methodo medendi ) , Aetius ( Tetrabiblos ) , Alexandre 
de Tralles (De arte medico), Celse (De re medico), Marcelhis (De medicamentis), Nicolas 
Myrepsus (De Cothjriii), Oribase (Synopseos e t Medicinalium colleclorum), Paul d’Egine (De 
re medico) et Scribonius Largus (De compositions rnedicamentorum), sont tirees de I'edition 
Etienne, Paris. 1567, in-fol., des Medicae artis principes. Cedes aux noms de Galien (FDp'i 
<tjv9s'7£(i>; p'/puct/.fijv to > v xxxa To-ao'j;) et de Dioscorides (II sot 'jAr,' txrptxr;;) sont euipru ntees 
a l’fedition Kiibn. Leipzig, 1821-1827, des Medicorum yraecorum opera quae evstnnt, in- 8 , 
t. I pour Dioscorides, et t. XII et XIV pour Galien. Sauf indication contraire, il s’agit, pour 
Galien, da tome XII. 

3. Voy. autkemerum et melinum. 






216 


REVUE ARCHEOLOGTQUE 



RECUEIL DES CACHETS D 0CUL1STES ROMATNS 


217 


MOMS 

DES COLLYRES. 

REFERENCES 

ANCIENNES. 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NUMEROS 

au 

PRESENT RECUEIL 

Aromaticum. 

Galien, IV, 8, p. -84 el 
78a; — Aetius, 11, ni, 
109, col. 855 D,et in, 
col. 35g G ; — Oribase, 
Syn Ill, col. 5o. 

Nimes. 

120. 

Arpaston. 

[Voy., sur ce collvre, He- 
ron de Villefosse et 
Thedenat, t. I, p. 98 a 
iooJ. 

Alluy, Bordeaux. 

3 et 35. 

Atramentum. 

Pline, XXXIV, xii, 32 ; 
— Marcellus, VIII ; — 
Galien, IV, 8, p. 739; 
Celse, VI, vi, 27; — 
II, hi, 5 9 . 

Wiesbaden. 

189. 

Aureum. 

Aetius, II, 3, col. 358 C, 
— Galien , IV , 8, p. 
788. 

Metz. 

1 o3. 

Authemerum *. 

Galien, IV, 8, p. 754 et 
755 ; — Alexandre de 
Tralles, II, 1, col. 169 
D; — A6tius, II, in, 
4, col. 3oi B, et III. 
C, 101, col. 345 G; 
— Paul d’Egine , III. 
22, col. 432 D, et VII, 
16, col. 670 D; — Mar- 
cellus , col. 267 B et 
279 G. 

Arles, Naix, Reims. 

12,111, i3o et 


Thouri. 

’77- 

Authemerumlene. 

— 

Lyon, Reims. 

88 et 142. 

Authemerum acre. 

— 

Lyon. 

88. 

Basilium. 

Celse, VI, vi, 3i ; — Ga- 
lien, IV, 8, p. 782 et 
788. 

Bavai, Bouguenais. 

20 et 38. 

Basilium opobal- 
samatum. 

[Inconnu], 

Houtain-l’Eveque. 

72. 

Charma? 

[Voy. Harma], 

Les Martres d’Ar- 
tieres. 

99- 

tlhelidonium, che- 

Pline, XXV, vm, 5o; — 

Beaune, Besangon, 

27, 32, 43, 47> 

ledomum. 

Galien, IV, 8, p. 783; 

Charbon n ier. 

66 , 71 , 68 , 


-Oribase , Syn., Ill, 

Clermont-FerraDil, Genes, 

io5, i65, et 


col. 52 A; — Marcel- 
lus, VII, col. 269 C. 

La Herie, Lyon, Naix, 
Saint - Pnvat d'Allier, 
Saint-Remy. 

vases, n° 9. 


1. Voy. penicillvm. 
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NOMS 

REFERENCES 

PROVENANCES 

NUMEROS 

DES COLLYRES. 

ANCIENNES. 

DES CACHETS. 

PRESENT RECUEIL. 

Chelidonium opo- 

Memes references. 

Vertault. 

182. 

balsamalum. 



CJbloron , Cloron. 

Galien, IV, 8, p. 763 el 

Arles , Coniines , 

i3, 54, 5 ], 64, 


"65; — Aetius, III, in, 

Daspich , Fon- 

66 > 77. 91) «t 

Ghrysoinelinum. 

29, col. 56g G. 

taine • en - Solo- 
gne. Genes, Ken- 
chester, les Mar- 
tres d’Artieres , 
Treves. 

‘79- 

[Voy. Melinum ]. 

Bath. 

16. 

Cirron. 

Coenon. 

Galien, IV, 8, p. 783; — 
Alexandre de Tralles, 
II, 1, col. 170 E. 
Aetius, II, hi, 48, col. 322. 

Bourges, Neris. 

4o et 1 16. 

Mandeure , Rafis- 

95, 96, 98, i 38 

Crocodes, Croco- 

Galien, IV, 8 , p. 770; — 

bonne, Sienne 
Amiens, Bavai, Bit- 

et 173. 

7, 21, 24, 34, 

dem. 

Oribase, III. col. 02 G, 

burg , Fermo , 
Iloutain - l’Eve- 

63 71,72,86, 


— Celse , VI, vi, col. 

88, vases n° 6, 


1 24 G ; — Marcellus, 

que, La Herie, 

93, 119, 120, 


VIII, col. 260 B. 

Londres, Lyon, 

122, i23,i43, 



Maastricht , Ni- 

i55, 164, 186 



mes , Orleans , 
Reims, Rome, 

et 187. 

Crocodes dialepi- 


Saint - Marcoulf, 
Vienne (Isere), 
Vieux. 


Galien, IV, 8, p. 785. 

Bitburg, Heerlen, 

34, 70, 86, 96, 

dos *. 

Londres , Man- 
deure, Naix, Pa- 

1 10 et 1 28. 


Crocodes dyami- 


ris. 


Ilnconnu]. 

Besangon. 

3o. 

seos. 




Crocodes diamisus 

_ 

Naix. 


Crocodes lene *. 

— 

Tranent. 

178. 

Crocodes diaopo- 

- 

Bavai . 

22. 

balsamum. 
Crocodes paccia- 

Galien, IV, 5, p. 715. 

Londres, Naix. 

86 et 110. 

num. 




Crocodes regium 

[Inconnu]. 

Ratisbonne. 

i 3 7 . 

terpunctum. 





1. Voy. dialepidos. 

2. Voy. apalocrocodes (cmaXoxpoxwSe;). 
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NOMS 

DES COLL V RES. 

REFERENCES 

ANCIEXNES 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NUMEROS ! 

au 

PRESENT RECUEIL. 

Crocodes sarcofa- 
gum . 

[Inconnu] . 

Naix. 

110. 

Cycnion. 

Aetius, II, in, io 4 , col. 
35 i E; — Alexandre 
de Tralles, II, 5 , col. 
172 G; — Galien, p. 
708 et 759 ; — Oribase, 
Syn., Ill, col. 5 oC; — 
Paul d’Egine, VII, t6, 
col. 670 E ; — Nicolas 
Myrepsus, XXIV, 10, 
col. 656 . 

Amiens, Mandeure, 
Perpezac-le-Noir. 

7, 98 et 1 33 . 

Cycnarium. 

Galien, IV, 1, p. 708; — 
Paul d’Egine, VII, 16, 
col. 670 E. 

Erdarbeiten , Ni- 
megue. 

61 et 117. 

Cynon (?). 

[Inconnu]. 

Lyon. 

92. 

Delacrimatorium 1 

Marcellus , VIII, col. 282 
D ; — Voy. egalement 
Heron de Villefosse et 
Thedenat, Bull, mon., 
i 883 , p. 324 a 335 . 

Heerlen, Sens. 

70 et 171 . 

Diaceratos. 

A6tius, II, m, ii2, col. 
36 o B-E; — Celse, VI, 
vi, col. 182 D; — Ga- 
lien, IV, 5 , p. 722 et 
762; — Paul d’EgiDe, 
III, 22, col. 436 G, et 
VII, 16. col. 672 B; — 
Nicolas Myrepsus, 
XXIV, xii, col. 657, et 
XXIV, col. 658 ; — 
Oribase , Syn. , III , 
col. 5 o D. 

Paris. 

125 . 

Diaceratos lene. 

— 

Besanpon. 

33 . 

Diacesamenon (?). 

[Inconnu], 

Vezenobres. 

i 83 . 

liiachoies. 

Galien, p. 276, 724, 737, 
778 et 782; — JDiosco- 
rides, II, 96, t. I, p. 
208; — Pline, XXVIII, 
xl, i ; — Oribase, Med . , 
XII, 10, col. 45 o A-B.‘ 

Cessey,Compiegne, 

Reims. 

45 , 52 et 142. 


1 . Voy. amathyslinum, stactum et thalasseros. 
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NOMS 


REFERENCES 


PROVENANCES 


DES COLLY RES. 


Dialepidos croco- 
des. 


ANCIENXES. 


Galien, IV, 8, p. 780. 


Dialibanuiu. 


Diainisus, Diamy- 
sus, Diamisyos. 


Alexandre de Tralles, II. 
5, col. 17.I B; — Celse, 
VI, vi, 1 3 ; — Galien. 
IV, 5, p. 710, 718 et 
721, et 8, p. 708; — 
Marcellus , VIII, col. 
280 A et G. 

Marcellus. VIII, col. 280 
B; — Dioscorides, V, 
116, t. I. p. 782 ; — 
Pline, XXX IV, 3i ; — 
Galien, IIspl to W 

xitXwv oapp.i7.0jv v.pdc- 
aso); y.a' ; Sovaptsoj;, IX, 
ill, 21, p. 226, et 34, 
p. 241. 


Diaopobalsa mum' 


D iapsoricum , 
Diabsoricum*. 


[Cf., sur ce collyre, He- 
ron de Villefosse et 
Thedenat, t. I, p. i4i 
a i5i]. 

Aetius, II, 111, 110, col. 
359 B ; — Celse, VI. vi, 
3 1 ; — Dioscorides , V, 
116, t. I, p. 781 ; — 
Galien, IV, p. 717 


DBS CACHETS. 


Brumath, Colches- 
ter, Mayence, Ba- 
tisbonne, Reims. 

En Angleterre. Ar- 
les, Cirencester, 
Karlsburg. Lil- 
iebonne, Naix , 
Reims, Worces- 
ter. 

Bagnols, Bath, Ba- 
vai , Beauvais, 
LeBolard, Bru- 
math, Collan- 
ges, Dalheim , 
Fontaine - Val - 
mont , Golden- 
bridge, Ingwei- 
ler, Karlsburg, 
Lavigny, Lille- 
bonne ,Naix,Ne- 
ris, Orleans, Pa- 
ris, Reims, Rie- 
gel, Rome. Rouen, 
Saalburg, Saint 
Aubin, Saint- 
Cheron, Sens, 
Treves, Verone, 
Vienne ( Autri- 
che), Vienne 
(Isere) , Winse- 
ling. Worms. 

Bavai, Naix. 


Arbois, Bavai, 
Beaune , Besan- 
50 n, Dijon, Ge- 
nes, lena, LaHerie, 
Littleborough,! 


1. Vov. crocodes et diapsoricum. 

2. Voy. psoricum. 


NUMEROS 

au 

PRESENT RECUEIL. 


4i, 49' 100, i38 
et 1 48. 

8, i3, 46, 76, 
82, 112. 149, 
149 a. et 192. 


i5, 16, 18. 19, 
23, 28,37,41, 
5o, 56, 65, 67, 

74,7 5 j 7 6 -79. 
82, 109, 1 1 5, 
123, i3o, 139, 
i46, 1 53,i 54. 
i56, 1 57, 108, 
160, 161, 170, 
171. 179, 180, 
181, 1 85, 1 86, 
190 et 191. 


21 et io5. 


ii, 24, 27, 32, 

58,66,71,84, 

106, 109, 129, 
i38 et 147. 
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NOMS 

DBS COLLYRES. 

REFERENCES 

ANCIENNES 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NUMEROS 

aa 

PRESENT RECUEIL* 

Diapsoricum opo- 
balsamatum *. 

et 8, p. 788; — 

Marcellus, VIII, col. 
270 F, 274 G et 280 F; 
— Scribonius, IV, 32, 
col. 199. 

Naix, Paris, Ra- 
tisbonne, Reims. 



Iena, Lyon, Man- 
deure , Riegel , 
Saint-Albans, 
Seppois-le-Haut , 
Worms. 

73, 8g, 95, i5o, 
i53, 159, 172 
et 191. 

Diarhodon. 

Alexandre de Tralles, II. 
7, col. 178 C et c,; — 
— Galien,IV, 8, p. 765 
a 768 ; — Paul d’Egine, 
VII, 16, col. 672 E et 
G; — Oribase, III, col. 
62 F, et VIII , col. 128 
E; — Aetius. II, hi, 
108, col. 353; — -Pline, 
Hist, nat., XXI, 73. 

Bavai, Bouguenais, 
Compiegne, Di- 
jon, Lillebonne. 
Metz, Nimegue , 
Paris , Rouen , 
Saint-Aubin-sur- 
Gaillon. Treves, 
Vezenobres. Vieux. 

1 8, 21, 38, 5a, 
58, 82, io3, 
117,124,157, 
160, 179, i83 
et 187. 

Diarices. 

Galien, IV, 8, p. 740. 

Winseling. 

190. 

Diasmyrnes, Dias- 

Aetius, II, n. 109, col. 

Alleriot, Amiens, 

2, 1, 8, 19, 25, 

mjrnen, Diaz- 
myrncs, Dias- 

354 C; - Pline, XII, 

en Angleterre , 

28,38,43,45, 

xxiii, 1; xxv, 4; xxvi, 

Bavai, Beauvais, 

5 1 , 54, 58, 60, 

in urnes. 

1; XXXIV, 1; XXXV. 1, 2 

et 3; — Galien. IV, 5 
et 8, p. 717, 746. 767 
et 774;— Paul d’Egine, 
VII, 16, col. 671 G; — 
Scribonius, III, 26 , col. 
198; — Dioscorides, I. 

Bouguenais, Ces- 
sey - sur- Til le, 
Charb onnier. 
Cologne, Conii- 
nes, Dijon , En- 
trains, Heerlen, 
Iena, Ingweiler, 

70,73,74,76, 
89, 92, 115, 11)1, 
102, 104, in, 

1 1 3, 1 15, 122, 

1 3 1 , i36, i4i, 
i44, »47, i5o, 

1 5 1 , i56, i5g, 


77, t. I, p. 78 a 8i ; — 
Marcellus, VIII, col. 
281 A; — Actuarius, 
VI, 5, col. 3o5 D et 
3 10 E. 

Karlsburg, Lyon, 
llandeure, Mayence, 
Merdrignac, Metz, 
Naix, Xeris, Orange, 
Perigueux, Per- 
pezac-le-Noir, 
Poitiers, Reims, 
Rome, Savigny 
Sai nt-Albans, 
Sainte-Colombe , 

162, 164, 166, 
170, 172, i 84 
et 186. 


1 . Voy. opobalsamatum. 








RECUEIL DBS CACHETS d’oCULISTES ROM A INS 


NOMS 

DES COLLYRES. 

REFERENCES 

AXCIENNES. 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

KUMEROS 

au 

PRESENT RECUEIL. 

Diasmyrnes dicen- 

Memes references. 

Saint - Marcoulf, 
Savigny. Sens , 
Seppois-le-Haut, 
Vichy, Vienne 
(Isere). 
Ratisbonne. 

i 3 7 . 

tetos. 


Saint-Privat d'Allier. 


Diasmyrnes lene. 

— 

i 65. 

Diazmyrnes mix - 

— 

Per pezac-1 e-N oi r . 

i33. 

turn. 



60. 

Diatessarium. 

[Non mentionne (en iant 

Entrains. 

Dioenlelum 

que col lyre) paries au- 
teurs anciens. Vovez 
Marcellus. VIII. col. 
334 B et XX, col. 343 
D ; — Pauld’Egine, III, 
77, col. 4<J 2 E ; — Ori- 
base, Syn., Ill, col. 43 
D : — Galien, V. i4, 
p. 8.5 i du t. XIII]. 

Aetius, II, hi, 48. col. 

Bayeux, Lpn, Ve- 

26, 91 et i83. 

Dioxum, Dioxsus. 

322 E, et 1 10, col. 359 
I); — Oribase, Syn., 
Ill, col. 5 1 A. 
Marcellus, VIII, col. 280 

zenobres. 

Amiens ( 2 fois), 

Jj 16, 35, 

E ; - Galien. X, 7, p. 

Balh, Bordeaux, 

137, 148, 170 


731; — Nicolas My- 

Ratisbonne. Reims, 

et i83. 


repsus, XXIV, 49, col. 
662 C; — Pline, XXIII, 

The Ballast - Hole, 
Vezenobres. 

- 

Divinuin. 

XXVII, 1. 

[Inconnuj. 

Reims. 

i45. 

Euvodes '. 

Galien, IV, 8, p. 753. 

Bavai, Con tines, 

23, 54, 56, 69, 

Euvodes opobal- 


Dalheim , Dour- 
dan.Erdarbeiten, 
Iena, Lyon, Naix. 
Neris, Paris, Ra- 
tisbonne, Reims. 
Therou an n e . 
Tranent. 

Bourg. 

61, 7.3, 89. 
106, 1 i6,i3o, 
i38 , i 47- ‘7 6 
et 178. 

3<J ' 

samatmn. 





1. Voy, lene. 
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NOMS 

DES COLLY RES. 

REFERENCES 

anciennes. 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NUMEROS 

au 

PRESENT RECUEIL. 


Faeon. 

Aelius, II, hi. 109. col. 

Saint-Privat d’Allier. 

i 65 . 


Flogiuin. 

354 ; — Galien. p. y 48 
et /53 ; — Scribonius, 
III, 23 , col. <97; — 
Marcellas, VIII, col. 
265 G ; — Paul d’Egine, 
III, 22. col. 432 . 

Galien, IV, 8, p. 744 - 

Naix. 

1 14. 


Foos, Phos. 

Alexandre de Tralles. II, 

Alluy, Poitiers. 

8 et i 36 . 


Galbaneum. 

5 , col. 174 G: — Nico- 
las Myrepsus, XXIV, 
55 , col. 663 B. 

Galien, IV. 8, p. 765 ; — 

Nimes. 

118. 


Haematinuin. 

Aetius, II, hi, 108, col. 
354 A. 

Galien. IV, 8. p. 770. 

Saint-Privat d’Allier. 

i 65 . 


Harm a *. 

Marcellus. VIII, col. 273 

Paris. 

125 . 


Harpagion , Har- 
pagium. 

H ; — Scribonius , IV, 
28, col. 198. 

[Inconnu; voy. Heron de 

Charbonnier, Per- 

43 et i 33 . 

* • 

Villefosse et Thedenat, 

pezac-le-Noir. 



Herbacium *. 

t. I, p 97]. 

Galien, IV, 8, p. 747. 

Reims, Vienne. 

i 46 et i 85 . 


Hygia (lene). 

Alexandre de Tralles, V, 

Selongey. 

167. 

i. 1 ’ * 

Hyginon. 

4 , col. 202 B; — Ga- 
lien. IV. 8, p. 761, — 
Paul d’Egine, VII, 16, 
col. 671 E; — Scribo- 
nius, TV, 37 et 38 , col. 
‘ 99 - 

[Inconnu]. 

Nyons. 

121. 


Isocrhryson, Iso- 

Galien, IV, 8, p. 785. 

Bavai, Cologne. 
Dijon. Mayence, 

26, 5 t, 58 , 101, 


crhrysum , Yso- 

1 53 , 167 et 


chrysum. 


Riegel, Selongey, 

182. 

,c 

Isochryson opo- 

— 

Vertault. 

Naix. 

11 3 . 


balsamatum. 

Isotheon. 

Aetius, II, hi, 109, col. 

Carbec-Gresiain. 

42. 


Italicum. 

354 E. 

[Inconnu]. 

Contines. 

54. 


1. Voy. armation. 
f. 2. Voy. lene. 
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ROMS 

i»'es COLLY KES. 

REFERENCES 

AiNCIEIS.\E 9 . 

PROVENANCES 

DEb CACHETS. 


Lene. 

Aitius, II, in, io 3 . col. 

Bavai , Besangon , 

24, 29, 70, 93 


34 ;) C, et 1 , ii, i 4 , col. 
67 B. 

Fermo, Heerlen, 
Maestricht, Man- 
deure, Reims. 

et 146. 

Lene euvodes opo- 
balsamatum. 

[Voy. Euvodes], 

Bourg. 

3 9 . 

Lene herbidum. 

Galien, IV, 8 , p. 747- 

Danestal. 

55 . 

Lene medicamen- 

flnconnal. 

Apt, Orleans, Reims, 

10, 12.), l 47 , 

turn (ou Lene- 


Rouen, Sens, 

157, 169 et 

mention). 


Vienne (Autridie). 

i 85 . 

Lene e mutiebri 
lade. 

Gelse, VI, vi, 8; — Ga- 
lien, p. 294 et 712 ; — 
Alexandre de Tralles, 
II, 1 ; — Dioscorides, 

Danestal. 

55 . 

Lene penicillum' . 

II, 78, t. I, p. 199. 
[Inconn u]. 

Carbec - Grestain, 
Metz. Paris. 

42, 104 et 129. 

Lene rapidum. 

— 

Danestal. 

55 . 

Lene somnus. 

— 

Danestal. 

55 . 

Lysiponum. 

Galien, IV, 8, p. 771. 

Mandeure, Sainte- 
Colombe. 

96 et 162. 

Jllelanfans. 

[Inconnul. 

Sens. 

1 7 1 . 

Mclinum. 

Pline, XXXV, 62; — 

Arles, Le Bolard, 

12, 36 , 46, 46 , 


Aetius, II , 3 , col. 309 

Cirencenster, 

5 o, 60, 63 . 


D ; — Dioscorides , I, 

Colchester, Col- 

87, 120, i 55 


55 , t. I, p. 58 ; — Ga- 
lien, IV, p. 5 o2 , 769. 
781 et 787 du t. Xll, 

et p. 496, 497 - »_° 4 . 
5 o 5 , 5 o 8 , 5 og et 5 i 5 
du t. XIII ; — Pline, 
XXXX, lx 11, 6 et 8. 

langes. Entrains, 
et ltalie, Lydney, 
Nimes , Rome , 
Winseling. 

et 190. 

Melinum acre \ 

[Inconnu]. 

Vertault. 

182. 

Melinum delacri- 
rnatorium. 

— 

Besangon , Man- 
deure, Naix. 

32, 97 et too. 

Mix turn. 

Celse, VI, vi, 17, et V, 

Orleans , [Vrisjueux , 

123, i 3 i, 175 et 


xvn, i ; — Marceilus, 
VIII, col, 27 1 G. 

The Ballast-Hole , 
Vertault, 

172. 

Mixlum crocod.es'! 

[Inconnul. 

Paris. 

1 26. 

Mixture opobalsa- 
matum. 


Treves. 

180. 


1. Voy . penicillum s 

2. Voy. acre. 


Ill" SEKIE, T. XXIV. 


15 




226 


REVUE ARCHEOLOiIIQUE 


REFERENCES PROVENANCES NUMEROS 


DES COLLYRES. 


Xardinum. 


Nectarium. 
Opobal sama turn *. 


Paccianum \ 


Palladium. 

Paternianus. 


Pelagium. 

Penicillum. 


Aetius, 11 , hi, h 3 ; — 
col. 36 o E G;— Alexan- 
dre de Tralles , II, 5 . 
col. ij 3 H; — Galien, 
IV, 4 , P- 7 i 3 ; — Paul 
d’Egine, III, 22, col. 
432 D, et VII, 16, col. 
671 G; — Nicolas My- 
repsus. XXIV. vii, 26; 
— Oribase, Syn., Ill, 
col. 5 o F; — Diosco- 
rides, I, 6, t. I, p. i 5 . 

Galien, IV, 8, p. 750. 

Paul d’Egine, VII, 16, 
col. 673 A; — Nicolas 
Myrepsus , be oxy me- 
litis, XXXVII, 43 , col. 
43 , col. 747 A. 

Galien, IV, 4 i P- 710, et 
VIII, p. 75 i , 760, 772 
et 782 ; — A6tius, II, 
iv, 111, col. 35 g F; - 
Nicolas Myrepsus, 
XXIV, 47 , col. 661 H; 
— Scribonius , XXIII, 
97, col. 209; — Mar- 
cellus , XX, col. 3 a 4 
F-G; — Oribase, Syn., 
Ill, col. 52 G. 

[Inconnu], 

[Voy. Heron de Villefosse 
et Thedenat , Bull, 
mon., 1883, p. 34 a]. 


[Voy. Heron de Ville- 
fosse et Thedenat, t. I, 
p. 47 a 5o et i3o a i33]. 


DES CACHETS. PRESENT RECUEIL. 


Amiens, Bavai , 5 , 21, 66, 71, 
Genes, Karls- 76, 77, 124, 

burg, Kenches- 162, 102 a el 

ter, Paris, Reims, 468 . 

Senlis. 


Bourges. 4 <>* 

Autun, Londres, i4> vases n° 7, 
Nyons , Reims. 121 et i 4 o. 


Dourdan , Nimes, ^ 9 > 1 * 9 » J 34 
Plessis - Brion , 168 et 181. 

Senlis , Verone. 


Bavai, Le Bolard, 20, 37 et i 3 o. 
Paris. 

Sens. 171. 


Fontaine- en-Solo- 64. 
gne. 

Bavai, Conde-sur- 25, 53, 62, 73, 
Iton , Famars , 87 et 104. 

Iena , Lvdney, 

Metz. 


1. Vov. chelidonium, diapsoricum, tene, regium et stactum. 

2. Voy. aussi crocodes. 
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NOMS 

DES COLLY RES. 

REFERENCES 

ANCIENNES. 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NLWIEROS 

au 

PRESENT RECCEIL. 

Penicillum authe- 

[Inconnu]. 

Besanyon. 

3 o. 

mar urn. 




Penicillum tene 1 . 

Celse, VI. vi , 8 et 9; — 
Pline, XXXI, xlvii, 2 
et 6 ; — Galien, XI, 11, 
11, p. 710. 

En Angleterre, Ar- 
bois, Colchester. 
Mandeure, Mayenee, 
Reims, Treves. 

8, 11, 4 f), 9 5 , 

100, 142, i 45 
et 179. 

Penicille molle. 

— 

Arles, Bavai, Naix. 

1 3 , 23 et 111. 

Phoebus. 

[Inconnu; voy. eepen- 
dant Galien, IV, 8, p. 
74 " i — Celse , VI , 6, 
col. 121 D; — Aetius, 
VIII, col. 345 G]. 

Bath. 

16. 

Proteus. 

Paul d’Egine, VII, xvi. 
col. 672 G; — Mar- 
cellus, VIII, col. 281 
E; — Aetius, II, hi, 
110, col. 358 F; — 
Galien, IV, 8, p. 787. 

Poitiers. 

i 35 . 

Psoricum 

[Voy. Diapsoricum 

Naix, Nimes. 

io8 et 120. 

Pyxinum. 

Oise, VI, 6 , col. 123 D. 

Paris. 

128. 

Pyxinum delacri- 

;Inconuuj. 

Perpezac-le-Noir. 

1 . 33 . 

matoriurn. 



Quinarium. 

— 

Ratisbonne. 

i 3 7 . 

Regium op o balsa- 

— 

Lyon, Naix. 

92 et 107. 

matum. 


Severianus. 

Galien, IV, 7, p. 734; — 
Paul d’Egine, III, 22, 
col. 436 A ; — Aetius, 
II, in, 9 3 , col. 3 19 E, 
et 98, col. 34 o F. 

Sens. 

171. 

Smecticum. 

Galien, IV, 8, p. yyq. 

Vieux. 

187. 

Sfragis. 

Pline, XXV, xm, 2, et 
xiv, 1 ; — Galien , 
lisp' ~'/jg 6>v, 

IX, 1, 2, p. 171, et IV, 
8, p. 761 ; — Mareel- 
lus, VIII, col. 274 F; 
— Celse, V, xx, 2 ; — 
Nicolas Myrepsus , Be 
pastillis, XLI, 44, col. 
788 E; — Paul d’Egine, 
VII, 12, col. 663 F. 

Reims. 

l 45 . 

• 


1. Voy. tene. 

2. Voy. diapsoricum. 
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Spongia lenis. 


Stactum, Stacton. 


Slactum aelianum 
Stactum delacri- 
matorium. 
Stactum opobal- 
samatum. 


Stratioticum. 


Stratiotides. 

Terentianum cro- 
codes. 

Tkalasferos, Ta- 
laseros. 


Celse, VI, 6, col. ia3 F. 
Paul d’Egine, VII, 16, 
col. 671 B; — Oribase, 

III, col. 5o E; — Mar- 
cellus,VIII, col. 260 H. 

Galien, IV. 8, p. 708; — 
Pline, IX, lxii, 69, et 
XXXI, xi , 47 ; - 'Ori- 
base, De facult. simpl., 
spongia, col. 609 D-E 
Marcellus , VIII, col. 270 
G, 280 F et 281 E ; — 
Scribonius, IV, 34, col. 
34, col. 199;— Galien, 

IV, 8, p. 782; — Aetius, 
II, iv, 1 1 1, col. 359 
F-H Nicolas Myrep- 
sus , XXIV, 4*>, col. 
660 G Paul d’Egine, 
VII, 16, col. 671 E. 


[Inconn u]. 


DES CACHETS. PRESENT RECUEIL. 


Erdarbeiten, Sienne. [6 1 el 174. 


Paul d’Egine, VII, 16, 
col. 434 B; — Marcel- 
lus, VIII , col. 270 F, 
274 E-G. 

Oribase, Sign., Ill, col. 
5o B. 

Aetius , II, hi, 110, col 
358 G; — Alexandre 
de Tralles , II , 5, col. 
175 B; — Galien, IV , 
8 , p. 781 ; — Paul d’E- 
gine, ^ VII, 16, col. 678 B. 


Amiens, en Angle- 6, 9, 18, 29, 68. 
terre, Bavai, Be- 78.84,87,88 

san^on , Gotha , 106, 108, 1 1 6 

en Italie , Lam- i4o, i55,i64- 
bese, Littleburougb , 174 et 170. 

Lydney, Lyon , 

Mandeure, Naix, 

Neris , Reims , 

Rome, Saint- 
Marcoulf, Saint- 
Quentin, Sienne, 

The Ballast-Hole. 

Sienne. 173. 

Naix. n4. 

Beauvais, Brumath . 28, 4i, 48, by. 
Colchester, Das- 62, 63, 109 
pich,Famars, en 186 et 191. 
Italie, Mandeure, 

Naix, Saint -Quentin, 

Vienne (lsere), Worms. 

Nimegue. ,11. 


Paris. 1 25 

Cessey-sur-Ti!le. 45. 

Bagnols, Bath, Col- t 5, 16, 5o, 74. 1 
langes. Ingwei- 117,125,185 

ler, Nimegue, et 187. 

Paris, Vienne 
(Autriche), Vieux. 
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NOMS 

DES COLLYRES. 

REFERENCES 

ANCIENNES . 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

Thalasseros dela- 

Inconnu]. 

Besangon. 3 

crimatorium. 


Le Bolard. 3 

Theochristum. 

— 

Theodotium. 

Gelse , VI, vi, 5 et 6; — 

Naix. i 


Marcel lus, VilJ, col. 
274 D ; — Galien , IV, 
8, p. 754— Aetius, II, 
ill, 1 13 , col. 262 B; — 
Alexandre de Tralles, 
II, 6, col. 175 F ; — 
Nicolas My repsus, 
XXIV, 39; — Paul 


Therminuin. 

d’Egine, VII, 16, col. 
671 G. 

[Inconnu], 

Rome. 

Tipinum ( Thuri - 

— 

Winseling. 

num?). 


Merdrignac. 

Trigonum. 

— 

Triticum. 

■ 

Naix. 

Tharinum. 

Pline,//isG naG.XXXIII, 

Amiens, Cessey-Siif- 

1, 16; — Galien, IV, 

Title, Selongey, 


3 , p. 710; — Paul 
d’Egine, VII, 16, col. 

Thouri , Winse- 


ling. 

Thurinum croco- 
des. 

Ynudinum. 

672 B. 

[Inconnu]. 

Reims. 

[Voy. Anodynum ]. 

Alise-Sainte-Reine, 

Ysoclirysnm. 

[Voy. Isochi'yson}. 

Selongey. 


NUMEROS 


PRESENT RECDEIL. 


1 02 . 
io 5 . 


et igo. 


i48. 

i . 

167. 


{A s uivre.) 


Em. EspErandieu. 
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DU 

MODE D’EMPLOI DES EPEES ANTIQUES 



En archeologie on designe, sous le terme generique A' epee, 
toutes les armes de main, quelle que soil leur forme, celles de 
hast exceptees. Les distinctions faites entre elles s’appliquent a 
la matiere, fer ou bronze, ou au genre de decoration, mais rare- 
ment aux qualites specifiques qui en font des engins de genres 
differents, designes par les Romains sous les noms les plus di- 
vers: ensis, gladius,spatha, harpe, ligula, copis, etc. 

Si l’on se reporte neanmoins aux conditions sans lesquelles 
la lame et la poignde ne se patent qu’imparfaitement a un bon 
emploi, on trouve, des les plus anciennes epoques, les deux 
types en usage de nos jours, ainsi que lours intermediates : 

Armes d’estoc ou epees ; 

Armes de taille ou sabres ; 

Armes & deux fins. 

La distinction en est facile, car ces deux modes d’emploi exi- 
gent des qualites precises, peu conciliables entre elles, et qui re- 
glent absolument la forme de la lame et celle de la poignee que 
l’on y adapte. Pour un ceil exerce, la forme d'une de ces parties 
indique ce qu’etaitl’autre. 

Dans une arme exclusivement d'estoc, la lame est tres longue, 
aigue, etroite, afin d’eviter la resistance de Fair. Le tranchant 
est supprime, comme inutile ; on ne conserve, en quelque sorte, 
que la nervure qui consolidait la lame. Elle est tres legere pour 
ne pas fatiguer le bras lorsqu’il s’allonge (et c’est la la position 
naturelle au moment de l altaque). La section peut en etre carree, 
en losange, ou meme triangulate avec faces evidees, Ce dernier 
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dispositif allege l'arme sans l’affaiblir. La quality essentielle est 
une mobilite extreme pour executer toutes les altaques aussitbt 
qu’elles sont conques ; les modifier a chaque mouvement del’ad- 
versaire; enfin parer ses coups avec la lame elle-meme, en reje- 
tant la pointe de la sienne en dehors d un angle dont la main qui 
attaque forme le sommet, et dont les cotes sont tangents au corps 
de celuiqui pare. Cette mobilite est oblenue enramenant le cen- 
tre de gravite aussi pres que possible de la main ; on n’a plus a 
soulever le poids de l’arme, il suffit. de la faire osciller autour de 
ce centre. Dans le fleuret, l'arme d’esloc par excellence, il est a 
2 ou 3 centimetres au plus en avant de la garde, en contact elle- 
m6me avec la main. 

La forme de la poignee n’est pas non plus indifferente. L’obli- 
gation d’avoir le bras et la lame formant une meme ligne droite, 
au moment ou le coup est porte, impose une poignee assez lon- 
gue pour que la main puisse s’y etendre commodement, le pouce 
en dessus. L’extr6mite voisine du pommeau doit s’inflechir en 
dessous, et s’appliquer au poignet sans en contrarier les mouve- 
ments. Le pommeau lui-meme est allonge et assez lourd pour 
faire contrepoids b la lame ; c’est ce qui permet d’avoir le centre 
de gravite aussi bas. Toujours pour que 1’axe de l’arme puisse 
se confondre avec l’axe du bras, on evite que la fusee, ou partie 
centrale de la poignee, offre des saillies depassant le bord supe- 
rieur du pommeau. C’est une condition importante, car d’elle 
depend la precision du coup de pointe. La condition inverse 
(debordement de la fusee par la partie superieure du pommeau) 
ne Test pas moins, car elle empeche l’allongement du poignet et 
interdit les coups d’estoc. 

Les conditions que doit remplir une arme exclusivement de 
taille sont toutes differentes, et pour la lame etpourle pommeau. 

C’est la pointe qui devient inutile et peut disparaitre sans in- 
convenient. En fait, beaucoup d’armes antiques du genre sabre 
ont une pointe mousse ou n’en ont pas du tout. La longueur de 
la lame est reglee par la distance a laquelle se placent les adver- 
saires, ainsi que par leur stature. Pour la lutte corps a corps elle 
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devient nuisible si elle excede sensiblement celle du bras qui la 
manie, soil 0 m ,70 ou 0 m ,7o environ. La force utile des coups por- 
tes de haut en bas depend du poids, aussi le centre de gravite 
doit-il 6tre aussi pres que possible du point de frappe, mais sans 
le depasser. La section s’operanl d’autant mieux que la lame est 
plus mince et plus large, et l’arme etant animee d’un mouve- 
ment de rotation autour du poignet ou de 1’epaule, il est avanta- 
geux de lui donner une forme courbe. De lk trois types de sabres r 
lame droite a double tranchant, en feuille de laurier ; lame a un 
seul tranchant concave; lame a un seul tranchant convexe. La 
premiere permet les coups d'estoc dans la ligne haute et dans la 
ligne basse, si le centrage et la forme du pommeau n'y apportent 
pas d’obstacle. Avec les deux autres, ils ne sont possibles que 
dans la ligne basse, e’est-a-dire de bas en haut dans le ventre. 

A l’inverse de la poignee d'estoc, la poignee de taille doit etre 
courte, ne laissant entre la garde et le pommeau que la place des 
quatre doigts, car l’arme est tenue k pleine main comme un 
cierge. Le pommeau ne fait plus contrepoids a la lame, mais 
son epanouissement oll're un point d’appui au poignet, dans l’ef- 
fort n6cessaire pour la relever, effort d’autant plus grand que 
1’arme est plus longue, plus pesante, a son centre de gravite plus 
prks de la pointe. Le pommeau de certaines epees scandinaves 
immobilise absolument la main et rend le coup d'estoc impossible. 
La fusee du sabre, au lieu d’etre droite ou incurvee vers le bas, 
est symetrique et renflee au centre pour remplir la paume de la 
main, et cela d’autant plus que le pommeau est plus large 
(fig. 12 a 14). 

Dans les armes mixtes, qui tout en etant de taille reserventla 
faculte des coups de pointe dans la ligne haute, le centrage est 
intermediate entre celui des deux types, le poids restreint, la 
pointe dans 1’axe de la poignee; enfin on abat la partie supe- 
rieure du pommeau pour permettre 1’allongement du bras. 

Un examen, meme sommaire, des epees de bronze qui nous 
sont parvenues permet de reconnaitre ces trois types, mais, tan- 
dis que les modernes onl quitte les armes de taille pour les armes 
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mixtes et pour celles d’estoc, considerees comme plus avanta- 
geuses, toutes les donnees de 1’ar- 
cheologie concourent a monlrer re- 
volution contraire, a l’epoque du 
bronze. 

Le point de depart a ele le poi- 
gnard triangulaire (fig- 1), cintre a 
la base et fixe par des rivets a une 
poignee sans pommeau, en bois on 
en metal creux. L’evidement des 
c6tes (fig. 2), I'allongement de la 
lame de plus en plus aceree, a con- 
duit a une arme d’estoc parfaitement 
caracterisee (fig. 3 et 4) et dont les 
lames irlandaises de Tipperary, Gal- 
ballv, Lissane surtout, et Noailles (Oise) sont des specimens 
accomplis. 



Fig. 4. 


Ce type, qui sembie limite a la Grande-Bretagne et au nord- 
ouest de la France, ne s’est pas maintenu. C etaient, en eft’et, des 
armes mal etablies. La poignee restee courle comme celle d’un 
poignard, faite le plus souvent en bois, corne ou autres substances 
legeres, et surtout depouvue de pommeau faisant contrepoids 
a la lame, etait centree comme un sabre sans en avoir les avan- 
tages. L’arme manquait de mobilite; un emmanchement comme 
celui que nous montrent les epees de Tipperary ou de Galbally, 
des rivets parfois reduits a deux crans ou se fixaient des chevil- 
les de bois, devaient ceder facilement. 
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Du reste, des motifs d'ordre mililaire et industriel rendaient 
les armes de taille plus avantageuses. Le bouclier, necessaire 
pour se d^fendre des armes de jet et de hast, et qui force a se 
presenter a l’enuemi de face, le bras gauche en avant, etait in- 
compatible avec une arme dont Femploi ne permet d’opposer que 
1 epaule droite. En outre, une lame d’estoc doit etre elastique, 
dure et tgfere, quoique longue et mince ; ce sont des qualits que 
l’acier oftre seul et qui n'ont ete realisees d une maniere cons- 
tante que de nos jours. La methode catalane, seule connue des 
anciens, procurait, outre, les produits les plus varies, du fer 
doux, facile a forger en lame et que Ton acierait ensuite exte- 
rieuremgnt par cementation. Le bronze donnail des produits 
plus uniformes; la facilite du coulage abregeait le travail, mais 
on n’en pouvait faire encore que des lames larges. 

De la, apres une premiere evolution dont les lermes sont re- 
presents par de nombreux speci- 
mens et qui aboutit au fleuret mal 
equilibre de Lissane, une 6volution 
inverse, menantaux lames en feuille 
de laurier, la ligula romaine. 

Pendant cette seconde periode, les 
perfectionnements consistent dans 
, 1'elargissement de la lame dont les 
c&tes restent paralleles, la pointe ai- 
gue, et dans la transformation du 
talon qui se retrecit, s’allonge, porte 
trois rivets en triangle, suivis d’un 
petit pedoncule (fig. 5); s'etire en 
languette portantplusieurs paires de 
rivets places sur deux rangs (fig. 6); 
Fig. 5. Fig. 6. Fig. 7. devient enfin une soie plate, de 

meme forme que la poignee et pour- 
vue de rebords entre lesquels s’incrusteront des plats fixes par 
des rivets (fig. 8 et 9). Le renflement de la fusee est faible, le 
pommeau qui la termine ne la deborde pas encore, ear l’arme 
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est mixte, comme le prouvent le faible poids des lames et leur 
centre de gravite confondu generalement avec le centre de 
figure, mais que l’adjonctfon de la poignee ramenait beaucoup 
plus pres de la main. 

Ces armes a deux fins X? 

pouvaient, gr&ce a de le- hL 

geres modifications, de- 

venir d’excellents sabres ; n li PI 

il suffisait de raccourcir H ! (») is! 

encore la poignee, d’en S ^ f f ^ % 

agrandir le pommeau, \ I j 

d’eloigner un peu le cen- 
tre de gravite, d’elargirle 
tranchant. Ce sont les ca- 
racteres des armes de la 
troisieme serie; lame en 
feuille de laurier (fig. 9), 
poignee a antenne, a en- 
roulement (fig. 13 et 14) > lil 

ou a pommeau ovale. Ge I s * V 

type, le dernier de 1 epee Fig 8 Fig. 9. Fig. io. Fig it. 
de bronze, sera celui des 

armes de fer hallstattiennes. Leur centre de gravite, meme lors- 
que la poignee est en metal, reste au milieu, et si la lame est 
tres longue comme pour le n° 27291 de Saint-Germain, il est au 
tiers en avant de la main. 


Toutes les observations que Ton vienl de lire decoulent des 
donnees theoriques de l’escrime et des verifications faites au 
Musee de Saint-Germain sur les originaux ou les reproductions 
en metal. On les trouvera consignees dans le tableau suivant. 
Il faut tenircompte d’une correction que doivent subir les chif- 
fres concernant les armes dont la poignee non metallique a dis- 
paru; son poids entre en ligne de compte pour la determination 
du centre de gravite et il ne nous est pas connu. On peut croire 
cependant que des plats ou des poignees, meme completes, en 
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bois ou en corne ne depassaient pas ISO grammes, et certaines 
pesees ont ete faites avec adjonction de ce poids ; Je deplace- 
ment du centre de gravite qui en resulte n’est pas considerable. 

Pour les armes de 
fer, l’oxydation du me- 
tal et le mauvais etat 
des lames rendent des 
constatations de ce 
genre a peu pres im- 
possibles ; on ne trou- 
vera done de poids que 
Fig. 12. TlHir ll'l pour une seule epee, 

et encore les chiffres 
ne sont-ils donnes que 
sous toute reserve. Du 
reste, l’absence de 
pointe dans les epees 
d’llallstatt (fig. IS), la 
courbure des lames au 
point de frappe et la 
largeur demesuree du 
pommeau temoignent 
suffisamment de leur 
mode d’emploi. 

L’epee iberique, a- 
Fig. 14. Fig. is. doptee paries Romains, 

frappait principale- 
ment d’estoc dans la ligne basse; on le sait par les monumenls 
et par les textes de Vegece. 

Avec les Francs, on revient au sabre a lame tres large, avec 
garde en croix, et ce type, plus ou moins modifie, durera jusqu’i 
la decouverte des armes a feu qui font abandonner le bouclier. 


Fig. 13. 
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SECONDE PERIODE (figures 5 a 8). 
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talon a 6 rivets (Js- 6). 
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df'gradee 
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environs de Lyon. 
Soie ronde. 




TROISIEME 
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Soie ronde. pommeau etroit et prismatique. 
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Pommeau plat (figure 10). 
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720 
705 58 o 

740 63 o 

640 53 o 

620 5 oo 


85 

3i 

648 

85 

375 

544 

80 

375 

4oo 610 

9° 

4oo 

775 

80 


542 

90 

335 

J90 53o 

85 

35o 

420 460 

100 

425 

4oo 821 


tumulus deCormoz, 
lame epointee. 
lame epointee et en 
2 fragments. 


epee brisee. 

pointe cassee sur 2 
centimetres. 
Doucier (Jura). Soie 
plate. 

pointe cassee. 


Pommeau rdduit k deni oreiUettes laterales (ligure 9). 


800 

700 

80 

420 

48o 

73 o 

600 

5 00 

lO 

00 

3 io 

35 o 

734 

535 

44 o 

85 

270 

34 o 

379 

52 o 

43 o 

incomplete. 

270 


600 


soudures inodernes. 


Pommeau meme type, mais evidd (correspondant a un pommeau spherique' 

(figure 11}.' 

2045 5io 4io yo 200 3io 420 

3i263 5oo 4io 85 270 340 235 

Soie renflee au centre, saillie an pommeau (figure 12). 

17025 I 800 I 720 , 1 43o I 480 1 820 I poignee brisee sur 

1 I ' I I I 5 centimetres. 

Poignee en metal, type de Vaudrevanges (figure i3). 

81 n 670 58o 80 4,0 9 38 Vaudrevanges (d'a- 

27291 810 695 90 500 IIlo P r6s facsimile). 

£pde k poignee rapportde, pommeau circulaire. 

19179 I 801 I 6 9 5 I 80 ]5 9 o I 1 x 345 [ fac simile en bronze. 
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BATEAU DE SAINTE-AVOYE 

EN PLUPiERET (MORBIHAN) 


11 y a quelques annees, en compagnie de mon collegue de la 
Societe polymathique, M. Bassac, archilecte, je recherchais sur 
les lieux les vestiges de 1’aqueduc gallo-romain qui traverse la 
riviere d’Auray, de Kerisper a Rosnarrho, et semble prendre la 
direction de Locmariaquer, lorsque nous edmes l’occasion de 
faire une halte an village de Sainte-Avoye, en Pluneret, et de 
visiter sa curieuse petite chapelle rebAtie au xvi e siecle (1560). 

En parcourant l’interieur et apres avoir admire son jube en 
boiserie sculpte d’un joli style, quelne fut pas notre etonnement 
quand nous aperqumes a lerre, au milieu de la nef et a gauche, 
un enorme bloc de granit, dont la face sup6rieure, plane, etait 
excavee regulierement au centre, en forme d’auge ovalaire ! 

Tiens, m’ecriai-je, voila un mortier megalithique, impossible 
de s’y meprendre ! Le mortier que nous avions sous les yeux of- 
frait le meme aspect et les memes caracteres que les nombreux 
morliers en granit, que nous sommes habitues a recueillir dans 
nos fouilles de monuments primitifs. Pour ma part, j’en ai trouve 
deux dans le tumulus de Crubelz (1864), deux autour du dolmen 
de Kervihan, en Carnac (1 866), deux a Kersu, en Crach (1866) , deux 
ou trois dans des ruines de dolmens a Toulvern (Baden), un a 
Gavr’inis. J’ai chez moi trois morliers de granit que j’ai decou- 
verts dans le cromlech d’er-Lanic. M. Rene Galles en a rapporte 
quatre des fouilles du dolmen tumulaire de Ivergonfals (Bignan). 
Plusieurs ont ete trouves dans des fouilles de doimens a l'lle-aux- 
Moines et soni au Museede Vannes ; d autres, provenant des ex- 
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plorations de James Mila, sont au Musee de Carnac. Un de ces 
mortiers vient d’etre decouvert au milieu desruines romainesdu 
pare Belec (Locmariaquer). 

Rien de plus frequent que de rencontrer de ces mortiers en 
granit, aux alentours des dolmens en ruine. Tous ces mortiers 
sont faqonnes d’apres un meme type et sont constitues, dansleur 



Kig. 1. — Mortier de Saiute-Avoye. 


partie essentielle, par une excavation ovalai-re, a contour regu- 
lier et a surface polie par le frottement. A l’exterieur, le bloc est 
a l’etat brut. Quelquefois, les deux faces opposees de la pierre 
sont excaveeset polies. Ilest meme arrive pour quelques-uns de 
ces mortiers que, par suite d’un usage prolonge, les deux exca- 
tions sont en communication par un trou. II en existe de ce 
genre dans la collection de M. Paul du Chatellier au chateau 
de Kernuz (Pont-l’Abbe). 

IXI e SERIE, T. XXIV. 


16 
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En general, ces mortiers sont brises et la cassure est ordinai- 
rement perpendiculaire au grand axe de la cavite ovale; ce qui 
semblerait indiquer que cette brisure du mortier etait intention- 
nelle. 

Ce qui distingue le mortier de la cbapelle de Sainte-Avoye, c’est 
qu’il est en beau grauit rose el que, de plus, il presente k sa sur- 
face, en dehors de la cuvette ovale, trois sigles graves profon- 
dement, dont le dessin seul peut donner une idee. Deux de ces 
sigles sont cruciformes, sans qu’on puisse affirmer cependant 
qu'ils soient reellement la representation du symbole chretien. 

Notons encore que la surface de la cuvette offre deux entailles 
rectiligues qui se croisent comme les traits d‘un X. 

La partie inferieure du bloc a la forme grossiere d’une carene. 

Les dimensions sont les suivantes : 

m 

Largeur maxima . . . 0,84 

Hauteur 0,37 

0,26 

Grand diametre de la 

cuvette 0,47 

Petit diametre 0,24 

Profondeur maxima . 0.12 

A 1'exterieur de la cha- 
pelle. a deux pas de la porte 
sud, un autre bloc est plante 
verticalement et presente a 
son sommet une cuvette ega- 
lement ovalaire, dont voici 
les dimensions : 

m 

Largeur 0,74 

Fig. 2. — Mortier de Sainte-Avoye. 0,64 

Cuvette 0,32 

Cebloc, comme le bateau de sainte Avoye, est engranit rose, 
la surface de la cuvette, tres polie, est sillonnee d’entailles recti- 
lignes tres nettes, dirigees dans le sens du grand axe de 1’ovale. 



BATEAU DE SAIVTE-AVOYE 


243 


Ces entailles ont ete souvent signalees sur des pierres dites cel- 
tiques, et des auteurs ont cru pouvoir les designer sous le nom de 
polissoirs. J’avoue que cette denomination me laisse des doutes. 

En rencontranl, dans l'interieur et al’exterieur de cette vieille 
chapelle bretonne, deux veritables mortiers de granil semblables 
a ceux des monuments megalithiques, nous nous demandions 
natureJlement ce qu’ils pouvaient faire dans ce lieu. 

Nous eumes d'abord de la peine a eelaircir ce point, parce 
que les rares habitants du village, que nous interrogions, ne 
parlaient que breton. 

Enfinnous avis&mes, sur lepas de sa porte, une jeunepaysanne 
en coiffe blanche, qui tenait un enfant dans ses bras. Celle-ci 
entendait le franqais et le parlait tant bien que mal. 

« Qu’est-ce que cette grosse pierre, lui dis-je, qui est dans la 
chapelle en avant du choeur ? 

— C’estle bateau de sainte Avoye », repondit-elle, paraissant 
Stonnee que nous fussions si ignorants, et la voila qui nous ra- 
conte couramment la Iegende de la sainte, s’enfuyant d’Angle- 
terre, poursuivie par son pere qui veut la marier malgre elle & 
un Saxon, traversant la Manche et cotoyant l'Armorique sur ce 
bloc de granit, remontant la riviere d’Auray et celle du Sal et 
venant debarquer dans ce lieu pour y fonder un ermitage et con- 
vertir les paiens de la contree. 

« Cette pierre fait des miracles, mes bons Messieurs », 
ajouta la villageoise. — Lesquels, demandai-je? — Lorsqu’un 
enfant est noue et tarde a marcher, reprit-elle, on le porte 
a la chapelle, on lui retrousse la robe et on l’asseoit dans le 
bateau de sainte Avoye. On invoque la sainte par une priere 
en breton; on met son offrande dans le tronc et la guerison est 
assuree. — Tenez, Messieurs, mon fils aine ne pouvait pas faire 
un pas a l’&ge de deux ans. Nous Tavons assis dans le bateau de 
sainte Avoye. Aujourd’hui, il a dix ans, it marcbe comme pere 
et mere. » 

La grande fete de sainte Avoye a lieu le premier dimanche du 
mois de mai ; on y vient de toutes parts. Entre autres ofFrandes 
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a la sainte, les paysannes apportent des poules blanches. II y a 
grand’messe et procession. On assoit de nombreux enfants dans 
le bateau. 

Lors de noire visite, il y avait du liquide an fond du bateau de 
sainte Avoye. J'avisai le sacristain, qui delient la cle de la cha- 
pelle. « Ce que vous voyez-la, nous dit-il, n’est pas de l'eau be- 
nite, mais de l’eau d’enfant. Lorsqu’on les asseoit dans le bateau, 
les pauvres petits trouvent que cela est froid. lls ont peur et 
crientaforce, sibien que le bateau de sainte Avoye enest mouille. 
Avant votre arrivee, c’est justemenl un enfant de Baden qui a 6le 
assis dans le bateau. » 

Nous avions compris. 

Le sacristain eut ensuite la complaisance de nous conduire, a 
travers de charmants courtils ombrages de pommiers et d’or- 
meaux, jusqu’a une petite anse sur la riviere du Sal. C’est la 
qu’est la fonlaine dont la source jaillit a l’endroit oil sainte 
Avoye mit le pied en debarquant. La fontaine est couverte a 
maree haute. A mer basse on y vient en pelerinage; on y trempe 
la chemise des enfants et on emplil d’eau des bouteilles; celte 
eau est infaillible en frictions, pour achever la guerison des en- 
fants qu’on a assis dans le bateau de sainte Avoye, c’est-a-dire 
dans le mortier megalithique. 

En voyant dans quel lieu et i quel usage etait consacre ce bloc 
de granit, dontl’origine n’est pas douteusepour un archeologue, 
nous faisions cette reflexion, banale a force de rencontrer son 
application, que rien n’est nouveau sous le soleil ; que les reli- 
gions changent ou se succedent, et que les superstitions seules 
ne changent pas. 

Quoi qu'il en soit, nous aurions ete curieux de savoir a quelle 
epoque et par quelle serie de vicissitudes ce mortier megali- 
thique a fini par devenir un objet de culte, sous le nom de bateau 
de sainte Avoye, dans une toutc petite chapelle catholique du 
Morbihan. 

Malheureusement, 1'archeologue echoue presque constam- 
ment lorsqu’il tente de retrouver les anneaux de la chaine qui 
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lie l’histoire a la legende et il est rare que l’une ne soit pas 
obscurcie par l’autre. 

Ce bloc de granit rose 1 qui ne fut d’abord, entre les mains des 
constructeurs de dolmens, qu’une meule dormante a broyer le 
grain, est devenu plus tard un navire voguant sur les Hots. Au- 
jourd’hui il fait marcher les enfants sur la terre bretonne ; et c’est 
dans une chapelle, dediee a sainte Avoye, qu’il faut aller cher- 
cher un ohjet dont l’origine paienne n’est pas douteuse. 

D r 6. de Closmadeuc. 


1. Le gisement de la roche de granit rose est a Sainte- Avove meme, corame 
nous avons pu nous en assurer en explorant les lieux. 



CHAPELLE DE KERMARIA-NISQlilT 

EN PLOUHA (COTES-DU-NORD) 


Si la Bretagne est moins riche que la Normandie, sa voisine, 
en somptueuses cathedrales, elle possede encore, en depit des 
ravages du temps et de l’incurie des hommes, de nombreux edi- 
fices religieux qui se distinguent par l’originalite de leur archi- 
tecture. Les chapelles y abondent, et celle qui fait l’objet de noire 
etude est particulierement digne d’attirer Fattenlion des areheo- 
logues tant par sa construction que'par sa decoration interieure 

Entre Saint Brieuc et Paimpol, au fond d’un petit vallon que 
traverse le chemin vicinal de Plehedel a Plouha, se trouve, en- 
fouie dans un bouquet d’arbres, la chapelle de Kermaria-Nisquit. 
Malgrd son etat d’abandon, les mutilations dont elle a ete victime, 
et les restaurations maladroites qui ont, au xvm e siecle surtout, 
denature ses formes, cette chapelle impose encore par ses pro- 
portions harmonieuses et les ornements pleins d’elegance qui 
revelent sa noble origine. 

Construite sur un tertre plante d'ormes et de frenes qui domine 
la route, elle offre aux regards du passant la large baie de son 
transept encadree de delicates colonnettes, el la silhouette de son 
porche couronne d’une galerie de granit decoupee comme une 
dentelle. 

Etudions d’abord l’exterieur de l'edifice oriente de l’ouest a 
Test, et qui presente a la route son collateral sud dans toute sa 
longueur. Nous ne nous arreterons pas devant le chevet polygo- 
nal, lourde construction de granit datee de Pan 1702. Elle est 
due au mauvais genie de Kermaria, messire Jan Huet, chapelain, 
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qui ne manque 



jamais de signer avec orgueil ses sauvages inno- 
vations. Examinons le transept qui conserve 
toute l’elegance architecturale du xv e siecle. 
Sa fenetre iaterale on ogive a dexquises pro- 
portions qu’on retrouve egalement dans la vaste 
verriere du pignon dominee par l’ecu de Tail- 
lart. 


Les rampants de la toiture se terminent par des gargouilles 
d’un charmant dessin qui se profile sur le 
ciel. En doublant la saillie du transept, 
nous passons pres d’une porle basse qui y 
donne acces. C’etait l’entree particuliere 
aux seigneurs de Lisandre, fondaleurs et 
preeminenciers, qui avaient, comme nous 
le verrons plus loin, leur enfeu dans cette 
partie de la chapelle. On longe ensuite une 
parlie du collateral refaite en 1720, comme 
I’indique la date taillee dans fe tympan 
d’une lucarne, et 1’ on arrives au porche qui 
merite un examen detaille. Une large porte 
ogivale, depourvue malheureusement de 
ses redans ajoures qui enrichissaient sa 
decoration , est flanquee des statues de 
saint Pierre et de saint Paul naivement 
taillees dans des troncs de chene. Cest 
I’entree du porche qui donne acces dans 
l’interieur de la chapelle. 

Elle est surmontee d'un pignon en re- 
trait qu’entoure une galerie formee d’une 
suite continue de quatre-feuilles a jour. Ogee rapporte, dans son 
Dictionnaire de Bretagne, que de ce balcon en saillie le senechal 
de la juridiction de Lisandre, dont relevait Kermaria, faisait 
connaitre au peuple les jugements rendus par celle-ci, en pre- 
sence du coupable qui se tenait au pied de la vieille croix de 
pierre faisant encore face au porche. 
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Avant de penetrer dans l'interieur, continuons notre prome- 
nade autour de l’edifice. Nous arrivons au portail principal qui 
est a lui seui un chef-d’teuvre de gout et d'execution. Son orne- 
mentation est pourtant bien simple, car elle ne se compose que 
de moulures et de colonnettes. Mais quelle justesse et quelle 
harmonie dans les proportions ! Quelle variele dans ces chapi- 
teaux de tuifeau bleu ciseles comme du bronze aux aretes vives 
et nerveuses ; quelle legerete dans les faisceaux de colonnettes, 
dans les profils de moulures qui se courbent avec la grace et la 
souplesse d’une lianel On voit avec pitie un pared bijou entoure 
de tas de fumier et d’immondices, expose chaque jour au heurt 
des charrettes, et Ton a peine a comprendre comment il n’a ele 
cite dans aucune des monographies de Kermaria. 

Le clocher actuel qui surmonte ce charmant portail a ete refait 
au xviil 6 siecle sans doute par les soins du cbapelain Jan Huet. 
II n’a aucun caractere, et a du probablemenl remplacer un de 
ces elegants campaniles dont on rencontre de nombreux types 
dans l’architecture religieuse en Bretagne. 

Le parement de celte facade porle un ecu triangulaire dans 
lequel ont.ete retaillees des armoiries plus recentes, car il etait 
d’usage, lorsqu’un fief changeait de mains, que le dernier venu 
substitu&t ses armes a celles de son predecesseur, partout oil il 
avait des droits de preeminence. 

Les armes retaillees sont celles de Claude de Lannion,sieurde 
Lisandre, chevalier des ordres du roi, mort en 1621, et de Renee 
de Quelen, sa femme. 

Nous atteignons le collateral nord qui jadis etait, lui aussi, 
orne d un porche dont on a pu voir, pendant bien longtemps, 
les claveaux, du plus beau style gothique , rouler dans la 
boue. 

Quand ce porche fut-il demoli? Peut-etre au xvm e siecle, a 
l’epoque des deplorables restaurations du funeste cbapelain. Lors 
de l’edification de l’eglise neuve de Plouha, M. le cure Perro 
s’etait approprie ces venerables debris pour augmenter le nom- 
bre des moellons destines a sa gigantesque basilique. M. le comte 
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de Keranflec’h, dans sa monographie de Kermaria *, cite en note 
la reclamation qne fit a ce sujet M. Alfred Rame, au Congres de 
Saint-Brieuc, declarant que ce porche est un monument du 
xm e siecle, dun interet veritable, et demandant qu’il fiat enleve 
de l’eglise de Plouha, oil on l’avait transports, pour le retablir a 
sa premiere place. C’est seulement Tan dernier qu’un proprie- 
taire voisin, descendant des anciens seigneurs de Lisandre, 
M. Charles de Taillart, recueillit dans la nef de la chapelle les 
debris epars de ce porche, en attendant qu’on puisse obtenir les 
fonds necessaires a sa refection. Nous tenons a signaler en cette 
occasion les temoignages d’attacbement que donnerent les habi- 
tants du petit hameau de Kermaria pour lenr vieille chapelle. 
Chacun offrait avec empressement ses services pour mettre a 
l’abri de la destruction ces precieux restes, et l’espoir de les voir 
un jour relever excitait leur ardeur. 

Ces sentiments-la sont bien rares a notre epoque d’indifference 
generale, et Ton ne saurait trop y applaudir. Ils se manifesterent 
meme avec plus de violence il y a une trentaine d'annees lors- 
qu’on eut l’etrange pensee de raser la chapelle de Kermaria pour 
utiliser ses maleriaux a la construction de l’eglise neuve de 
Plouha. « Quand il y a quelques mois, dit M. de Keranflec'h, le 
bruit se repandit que ces debris etaient condamnes a une demo- 
lition prochaine, ce fut un deuil general. De pauvres paysans 
protesterent qu’ils mangeraient jusqu’a leur dernier sou plutot 
que de voir disparaitre le sanctuaire de leurs ancetres. » Certai- 
nes protestations furent encore plus energiques, car nous tenons 
de ces braves gens qu’un vieux du hameau grimpa sur le toit 
avec son fusil, et mena(ja de ca’sser la tete au premier qui tou- 
cherait a sa chapelle. 

Descendons maintenant les degres du porche dont le sol se 
trouve en contre-bas de celui du placitre. La voute en est sup- 
portee par d’dlegantes nervures et Fon y remarque les traces 


1. Une frairie bretonne Kermaria-Nisquit. Vincent Forest, Nantes, 1857. 
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d’anciennes peintures representant des anges qui deploient des 
banderoles couvertes de versets des Psaumes. 

De chaque c6te, les statues des douze apotres sont rangees 
sous des niches d’une ornementation variee, qui semblent, par 
leurs formes, accuser des styles differents. Franchissons la jolie 
porte ornee des armes en alliance de Claude de Lannion et de 
Renee de Quelen, et penetrons dans l’interieur de la chapelle. 
Sa nef, divisee en sept travees, est flanquee de deux bas-cotes et 
se termine par un chevet polygonal refait, comme nous 1’avons 
vu, au commencement du xvm e siecle. Comme la plupart des 
chapelles bretonnes, Kermaria n’a qu’un seul transept, oriente, 
ainsi que son porche, vers le sud. Au premier coup d’ceil, on est 
frappe de la difference de style des piliers. 

Les quatre premiers de la nef semblent dater du xm e siecle* 
tandis que les autres, tailles a pans coupes et depourvus de cha- 
piteaux, oftrent, ainsi que le transept et certaines parties du 
porche, les caracteres de Tarchitecture du xtv e siecle. 

Sur les parois de la muraille, entre les piliers et la charpente 
de la toilure, se deroule toute une suite de personnages entre- 
meles de squelettes, et toute la hierarchie sociale y figure en 
beaux et pittoresques costumes du xv c siecle, depuis le pape, 
I’empereur et le roi, jusqu’au moine, au menetrier et au labou- 
reur. C’est un des rares et peut-etre le seul exemple qui subsiste 
de nos jouts en France, de ces dames macabres si souvent repro- 
duces au moyen age dans les edifices religieux 1 . On lit sous cha- 
que personnage une strophe de huit vers inscrite en caracteres 
gothiques, expliquant chacun des sujets de cette lugubre pein- 
ture. Mais ce n'elait la qu’une parlie de la decoration inlerieure 
de la chapelle qui devait 6tre enlierement couverte de fresques, 
puisqu’on en retrouve partout des traces sous le badigeon gros- 
sier qui les recouvre. Ainsi les deux cotes de la nef, au-dessous 
de la danse macabre , sont decores, dans l’axe des piliers, de figu- 

1. Consulter la Danse macabre de Kermaria-Nisquit, de M. Felix Soleil, 
illustrations de M. Duplais-Destouches. Saint-Brieuc, Prud’homme, 1882. 
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res de prophetes tenant de longs phylacteres qui portent leurs 
noms et des versets tires des Psaumes. Dans la partie du bas- 
c6te gauche qui avoisine le ehceur, on distingue encore sur la 
teinte rouge brique qui couvre la muraiile, les formes d’un cava- 



lier et d’un squelette qui se detachent en grisaille. C’est un 
fragment de la legende des Trois Motts et des Trois Vifs. Imme- 
diatement au-dessus de cette peinture, on voit une voussure 1am- 
brissee divisee en neuf travees par de gracieuses nervures qui 
s’appuient sur une frise courante ornee de sculptures et descrip- 
tions. Chacune des travees contenait l’image d'une Vertu terras- 
sant un Yice. II ne subsiste plus que trois de ces figures dont 
nous donnons ici la reproduction l . 


t. Ces dessins sont extraits de notre article : Peintures murales de Ktrmaria- 
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Si l'oa suit le bas-cote, dans la direction de la porte principal, 
on remarque des rcstes de frise delicatemenl sculptee. 



Traversons le chmur pour gagnerle transept. Au-dessus de la 


double ouverture qui y donne acces, on voit le 
fragment d’une importante composition en par- 
tie detruite. (Test un groupe de six personnages 
repr^sentant deux seigneurs et lejirs femmes, 
en oraison, assistes de deux saints. A en juger 



par les costumes, cette peinture remonte au 
xv e siecle. Le premier de ces personnages, qui 
porte un eccirtele sur sa cotte d armes el est as- 
sists d’un saint en costume episcopal, doit 6tre 
Guillaume de Boisgelin qui epousa Anne du 



Tiisquit, publie dans les Mmoires de la Society nationale des Anliquaires de 
France , t. XLVI, 1886. 
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Vieux-Chastel, et servit en 1481 comme archer de la garde du 
corps du due Francois II. 

EiFectivement, la plus petite des baies qui eclaircntle transept 
conserve encore dans son vitrail les armes pleines du Boisgelin, 
et en alliance avec celles du Vieux-Chatel. Le second des deux 
seigneurs agenouilles est assiste de saint Jean-Baptiste et accom- 
pagne de cette invocation inscrite en caracteres gothiques : 
Sancte Johannes Baptista, ora pro nobis. 


- fL.Vpm.f-- 3 t~~ niff. 


Nous pensons qu’il doit representer Jean Taillart, menlionne, 
dans la montre de l’eveche de Saint-Brieuc en 1469, parmi les 
nobles de la paroissede Plouha dont depend Kermaria * 1 . 

Les Taillart, comme seigneurs de Lisandre, avaient, aux xv e et 
xvi® siecles, des preeminences et droit d’enfeu dans la chapelle de 
Kermaria, oil 1'on voit encore leurs armes plusieurs fois repro- 

1. Ce dessin a ete publie, comme le precedent, par la Societe des Antiquaires 
de France. 





235 


CHAPELLE DE KERMAKIA-NISQU1T (cOTES-Mj-NORD) 


duites ea sculpture et peintes sur les vitraux. La grande baie 
ogivale du transept, dont nous avons parle plus haut, conserve 
encore dans sa verriere quelques ecussons que 
nous allons decrire. 

En superiority on remarque deux ecus tail- 
lades dans le gout du xve siecle ; l’un porle les 
armes pleines de Taillart qui sont : d’hermines 
a cinq fusees de gueules accolees et mises en 
bande ; l’autre est : parti, an 1 rr de Taillart, an 

de le Vayer, de gueules d la bande d'or accos- 
tee de deux ctoiles en chef, et d'un croissant en 
pointe, le tout d'or. Ce sont les armes en alliance 
de Guillaume Taillart, sieur de Lisandre et de 
Gillette Le Vayer, dont le contrat de manage 
porte la date de 1488. 

Plus bas.ce sont les armes en alliance d'Yves 
Pinart et de Marguerite de Boisgelin, fille de 
Sylvestre du Boisgelin, sieur de la Noe-Verte. 

Un ecusson en banniere . entoure du collier de 
Saint-Michel, est attribuable a Pierre de Lan- 
nion, baron du Vieux-Ch;\tel, el a sa femme 
Renee d’Aradon. Son pere, Rene d’Aradon , avait 
requ, en 1590, du due de Mercceur, le gouver- 
nement des villes de Vannes et d’Aurav, dont 
il se demit en 1625 en faveur de son gendre, 

Pierre de Lannion. 






Les vitres de la fenelre laterale du transept contenaient en- 
core les blasons plusieurs fois repetes des Taillart et des Hars- 
couet, mais on n’en distingue plus aujourd'hui que des debris 
informes. 


Au-dessous de la grande verriere dont nous venons de parler, 
on reconnait l’emplacement^d’un ancien tombeau menage dans 
l’epaisseur de la muraille; e’etait l’enfeu des sieursde Livandre 
aux xv 6 et xvr siecles. 


Plus tard, l’enfeu seigneurial fut transfere au milieu du 
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choeur, comme le prouve ce passage du testament de Jean de 
Lannion, baron des Aubravs, sieur de Lisandre et de la Noe- 
Verte, a la date du 21 janvier 1651 : « Et pour mon corps... 
j’ordonne, selon la coutume de la saincte Eglize catholique, 
qu’il soit mis dans le caveauqui est sous la grande tombe eslevee 
qui est au milieu du chceur de l’eglise de Kermaria, cn la pa- 
roisse de Plouha, dependant primativement de ma terre et sei- 
gneurie de Lisandren. » 

La tombe elevee qui devait porter l'image couchee du defunl, 
comme on en voit encore un exemple dans la chapelle de Notre- 
Dame-de-la-Cour, en Lantic, a ete detruite a la Revolution. II 
n’en reste plus qu’une grande dalle brisee qui ferine l’ouverlure 
du caveau. Sans doute les depouilles du sieur de Lisandre furent- 
elles jeteesau vent. Toutefoisune time pieuse recueillit son crdne 
que l’on conserve encore dansune humble ch&sse de bois peinte 
en noir sur laquelle on lit cette naive inscription: Le tie// de les 
Aubre. 

Le choeur etait jadis ferule par un jube en bois sculpte, peint 
et dore *, mais il a ete detruit lors du pillage de la chapelle, et il 
n’en existe aucun vestige. On trouve Qa el la dans le pavage du 
choeur quatre dalles funeraires dont les ecussons, uses par les 
sabots des fideles, semblent dater du xv e siecle. 

Signalons encore un charmanl retable d’alb&tre de la meme 
epoque qui represente le Couronnement de la Vierge et 1 ' Annon- 
ciation,-, deux candelabres en fer forge dont l’un surtout est du 
plus beau style, et unmodeste banc de chene qui porte, sculptees 
en relief, les armes de Callouet de Tregomar au milieu d’un car- 
touche Louis XV. C’est le blasondu dernier seigneur de Lisandre, 
dont le pere ou le grand-pere etait Guillaume-Jacques Callouet, 
sieur de Tregomar, qui, de concert avec le chapelain Jan Huet, 
denatura d’une faqon si malheureuse l’eleganle architecture de 

1. Ces jubes en bois etaient de mode au xvie siecle dans les eglises de Bre- 
tagne. La chapelle de Notre-Dame-d’Avaugour, en Saint-Pever, en conserve 
de curieux fragments, et ceile de Kerfons, voisine du chateau de Touquedec, 
possede un jube encore intact. 
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Kermaria. La pauvrete de ce petit banc de chene, qui n’a pour 
tout ornemenl qu’un blason grossierement sculpte, contraste 
d’une maniere frappante avec ce qui reste de la somptueuse de- 
coration de la chapelle. II ne subsiste rien d’autre de l’ancien 
mobilier de Kermaria dont la richesse devait repondre a l’im- 
portance du sanctuaire. 

Un cartulaire de 1714 intitule: Recueil des litres de FEglise de 
Notre-Dame de Kermaria et des fondalions et preeminences des 
seigneurs de Lizandrain et dont le premier feuillet porte un 
pennon ecartele des armes 1 des differents seigneurs de ce fief, 
donne quelques renseignements malheureusement incomplets 
sur les origines seigneuriales de Kermaria. II en resulterait que 
la seigneurie de Langarzeau, en Pludual, qui, lors de la refor- 
mation de 1423, appartenait aux sieurs de la Feillee en Goven, 
avait des droits preeminenciers dans la chapelle. La derniere 
heritiere de ce fief, Renee de la Feillee, qui avait epouse au com- 
mencement du xvi e siecle un sire d’Acerac de la maison de Rieux 2 , 
declara le26fevrier 1547, a l’assemblee generate des paroissiens 
de Plouha, comme le relate le cartulaire, qu’elle cedait a Ro- 
land Pinart, sen6chal de Leon, sieur de Lisandren, tons les escus- 
sonset armoiries avec tout le droit, cause, rayson et action qu’elle 
avait dans la chapelle de Kermaria-lNisquit. D'apres les montres 
et les reformations de la noblesse, et la genealogie de la maison 
de Quelen, dressee par dom Gallais, les Taillart, comme sei- 
gneurs de Lisandre, etaient les plus anciens etles premiers pre- 
eminenciers dans la chapelle de Kermaria qui relevait de cette 
seigneurie. Lisandre passa aux Pinart de la Noe-Verte, par 
le mariage, en 1534, de Roland Pinart avec Catherine Tail- 

1. C’est une bunniere icartelee au 1 de Callouet, au 2 de Taillart, au 3 de Le 
Vayer de Treyomar, au 4 dun losange d'or et de gueules dont nous ignorons 
l’attribution. 

2 Franrois de Rieux, deuxieme fils de Jean, marechal de Bretagne, et d’lsa- 
beau de Brosse, sa troisieme femme. 11 eut en parlage la seigneurie d'Acerac, 
et epousa Renee de la Feillee, dame du Gue de l’lsle, lille et heritiere de 
Francois de la Feillee, vicomte de Piouider, et de Cyprienne de Rohan, dame 
du Gue de 1’Isle. 


Ill 6 SEKIE, T. XXIV. 


17 
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lari 1 , fille d’Yves, sieur de Lisandre et de Kerdauiel, puis aux 
Lannion par Julienne Pinart qui epousa Franqois de Lannion, 
sieur du Cruguil. Les seigneuries de Lisaudre et de la Noe-Verte 
etaient done aux mains des Lannion des les premieres annees du 
xvn e siecle. 

D’apres lecompte, rendu en 1618, parle tresorier deKermaria 
a Pierre de Lannion, chevalier de 1 Ordre, genlilhomme ordi- 
naire de la Chambre du roi, sieur du Cruguil et de Lisandre, il 
resulte que quiconque consentait a payer une rente de 6 sols 
avait droit de sepulture dans la chapelle. Aussi les noms de sim- 
ples laboureurs se trouvent-ils meles, dans l’obituaire, a ceux des 
families nobles de la localite. A cette meme date, 1618, les re- 
cetles de la fabrique s’eleverent a la somme de 1,297 livres, qui 
equivaut a environ 5,000 francs de notre monnaie. Ce chilfre elo- 
quent nous montre a lui seul de quelle veneration etait entouree 
Kermaria, et quelle pouvait etre la richesse de son mobilier. 

A l'epoque de la Revolution, cette chapelle eut le sort de tous 
les edifices religieux; ses tombeaux furent brises, ses richesses 
pillees et ses peintures murales recouvertes de chaux. L exis- 
tence meme de ces peintures avait disparu du souvenir des ha- 
bitants du hameau, lorsque, vers le milieu de noire siecle, le 
hasard les revela. L’humidite des murs fit detacher un fragment 
du badigeonnage et laissa a mi un des personnages de la Danse 
macabre. Ce fut le descendant des anciens seigneurs de Livan- 
dre, M. Charles de Taillart, qui fit cette decouverte et la signala. 

Plusieurs rapports furent adresses en 1858 et 1860 a la Com- 
mission des Monuments historiques, insistant sur 1 importance 
d'un exemple si rare d’une danse macabre. L’un d’eux est signe 
de Merimee, l’ecrivain celebre, alors inspecteur general des mo- 
numents historiques. 

A plusieurs reprises, le Conseil general des Cdtes-du-Nord de- 
manda le classementde la chapelle, et des subsides pour sonen- 
tretien. Un devis fut dresse par l’architecte diocesain, et le Mi- 

1. Leurs arrnes en alliance se voient encore sculptees sur une clef de voute 
au chateau de la Noe-Verte, en Lanloup. 
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nistere des Beaux-Arts donna mission a un peintre, M.Denuelle, 
de relever ce qui subsistait encore des peinturesmurales de Ker- 
maria. Les choses trainerent ainsi jusqu’en 1886. Le 12 juillet 
de cette annee, le Ministre de l’lnstructiori publique et des Beaux- 
Arts signait un arrete qui conclue au « classement » des « restes 
de peiutures murales dans la chapelle de Kermaria-Nisquit. » 
De l’edifice il n’est pas dit un mot. Or comment admettre que ces 
peintures soient preservees de la destruction si l’edifice qui les 
renferme n’est pas entretenu ? Le classement des peintures est 
done absolument illusoire si la chapelle n’est pas classee comme 
monument historique *. 

P. Chardin. 

1. D’apres les renseignemeuts que nous tenons d'une personne du voisinage, 
tres competente en matiere de construction, les travaux de consolidation les 
plus urgents pourraient se burner, en attendant mieux, a un rejointoiement en 
ciment des parties les plus degradees des murs. 11 ne s’agirait done que de 
quelques journees de rnacon dont la depense n’excederait pas 200 francs. 

Les chapelains de la chapelle de Kermaria furent: 

De 1605 a 1720, Jan Huet, pretre prieur; 

De 1720 a 1763, raessire Claude Courson, pretre; 

De 1703 a 1791, Olivier Herisson, pretre. • 

En 1729 on y deposa le cosur de messire Guillaume-Jacques de Calloet, che- 
valier, seigneur de Plouha, chatelain de Lisandren et de Kermaria, baron de 
Tregoinar, du Loz et aulres lieux, lieutenant de nos seigneurs les marechaux 
de France, demeurant ordinairement en son hotel en la vdle de Saint-Brieuc. 

Le 23 janvier 1791 y ful inhume le corps de Pierre-Francois-Guillaume- 
Esprit-Basile de Callouet de Tregomar, age de soixante-douze ans, en presence 
d'Olivier Herisson, chapelain de Kermaria, et de Le DuDumezuel, recteur de 
Plouha, et autres prelres. 

Le 26 octobre 1653 fut enterre dans la meme chapelle messire Jan de 
Lannyon, seigneur baron du Vieux-Chastel, et des Aubrays, ne en 1585. 

L’une des cloches de Kermaria fut baptisee en 1782, avant pour marraine 
demoiselle de Callouet de Tregomar et pour parrain Louis-Joseph . 

En 1784 eut lieu le bapteme d’une autre cloche du nom de Claucle-Joseph ; 
elle pesait 128 livres. Le parrain fut messire et puissant seigneur Claude Thierry, 
chevalier, president a mortier de Bretagne. La marraine, haute et puissante de 
moiselle Lucie de Callouet et dame de Tregomar. 

Louis-Joseph et Claude-Joseph devaient etre des membres de la famille 
Callouiit de Tregomar. 

On pretend que 1’une de ces deux cloches existe encore, et que Ton s’en sert 
a 1’arsenal de Brest pour appeler le= ouvriers au travail. 

Ces documents nons ont ete obligeamment fournis pur M. le maire de Plouha, 
d'apres les litres qu’ii possede. 



DECOUVERTE 


DE 

BERNON (PRilS ARZON) 

PRESQU’lLE DE RHUYS (MORBIHA.Y) 

18 deoembre 1893 



Kilometres 
Lieu de /a decouverte des Celias 


Le 3o fevrier de l’annee courante M. Passille, conseiller general du 
Morbihan, faisait A la Societe polymathique de Vannes la communication 
suivante, qui nous a paru meriter d’etre reproduite par la Revue. 

Alexandre Bertrand. 


Messieurs, 

J’ai l’honneur et le plaisir de soumettre a votre examen un 
certain nombre de celtae (haches en pierre polie) decouverts 
pres de Bernon, en Arzon. 

L’histoire de cette interessanle decouverte est simple; comme 
beaucoup de decouvertes importantes, elle est due au hasard. 
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En quittant le village de Bernon pres Arzon, dans la pres- 
qu’ile de Rhuys, pour aller au moulin, apres avoir traverse 
quelques parcelles de terre labouree, laissees cette annee sans 
culture, on arrive, dans la direction de l’ouest, a une parcelle de 
terre en peu enpente depourvue d’arbres, portant surle cadastre 
le nom de «Bougaren», mais connue dans le pays sous celui de 
« Mouillarien», en framjais « mures ». Seules, en effet, les ronces 
et les epines noires sont les representants de la flore arbores- 
cente de l’endroit. 

Par ci, par Ja, quelques grosses pierres debout, ou couchees 
sous des broussailles epaisses, reposent les regards et servent 
parfois de sieges aux fillettes qui viennent garder lours vaches,- 
en tricotant. Rien n’anime ces lieux auxquels la superstition 
bretonne attribue mille dangers ; c’est la, d’apres le dicton po- 
pulaire, que les korrigans viennent, a la tombee du jour, danser 
leurs rondes infernales. La tranquillite y est ordinairement 
absolue ; un silence de mort plane sur ce champ eloigne de lout 
chemin, et, autour de vous, ces grosses pierres, emergeant en 
rond et paraissant disposees intenlionnellement en un vasle 
cercle, donnent k l’ensemble quelque chose de solennel. 

Le 18 decembre 1893, un jeune homme de Bernon, possesseur 
d’un lopin de terre au « Bougaren », entreprit, n’ayant rien de 
mieux a faire, de briser une de ces pierres mesurant environ 
l m ,50 de longueur, sur 1 metre delargeur. qui etait un obstacle 
pour le passage de la charrue, lors du labourage. 

Cette pierre, en quartz, emergeant de terre d'environ 0 m ,30 
a 0 m ,40, un peu penchee vers le sud, entouree et meme cou- 
verte de ronces et d’epines, ne presentait rien qui fixat 1’atten- 
tion. Le sol est absolument uni et couvert d’herbes ; sur ce ter- 
rain un peu enpente, pas de debris de pierres, pas de creux, pas 
de saillies. Sur le coin de son champ, pres d'un petit sentier, 
ainsi que je l’ai dit, une pierre, quelques arbustes, et c’etait 
tout. 

La miner et en faire des debris pour en construire un petit coin 
de mur, tel etait son projet; il fut mis a execution. Mais avant 
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de produire l’explosion, ii crnt prudent d'enlever les terres qui 
entouraient et en partie recouvraient ]a pierre. 

Au premier coup de pioche, a 0 m ,15 du bord nord de la pierre, 
il mit a decouvert sous 0 m ,08 a 0 m ,10 de lerre vegetale une pierre 
plale un peu ovale, de 0 m ,0o a 0 m ,06 d'epaisseur, d’un diametre 
de 0 m ,025 sur O’". 040 environ. 

Aulour de cette pierre plale, une chose le frappa, la quantile 
etonnante de cailloux roules qui semblaient faire un pelit mur 
epais de 0 m ,i5. Le demolir avec une pioche fut son idee pre- 
miere, mais, apres essai, nepouvant yparvenir, il songea a sou- 
lever la pierre qui couronnait ce minuscule edifice. Il l’enleva, 
et dessous apergut un espace vide de 0 m ,10 a 0 m ,15 de pro- 
fondeur, puis autour d’une poussiere noire et grise d’une hauteur 
de 0 m ,I5 a 0”,20 qui remplissait le fond de la cavite, emer- 
geant a demi et faisant paroi, dix-sept celtae appuyes les uns 
pres des autres, la tranche en Fair, dans un plan legerement 
incline vers le centre, formant un ovale assez regulier. A la main, 
il enleve la terre que contenait ce cercle de celtae , jette au vent 
les cendres (?) qui remplissaient le fond, et ne remarque qu’une 
terre jaune sur laquelle s’appuvaient les pointes des haches ; il 
en prend deux, les autres s’abattent. 

Depite, il les jette sur le champ voisin, puis comptant plus 
loin decouvrir un tresor en bonne monnaie trebuchante et tin- 
tante, de nouveau il se remet a Fouvrage. Vaines illusions ! La 
pierre isolee repose sur une terre jaune battue, un fosse large et 
profond l’environne, mais pas la moindre monnaie. 

Dans Fapres-midi, une detonation se fait entendre, la pierre 
est en morceaux. Autour, dessous, on cherche avecardeur, mais 
on ne trouve rien, sinon, battue et foulee, une terre jaune de 
0 m ,03 a 0 m ,04 et ca et la quelques petits morceaux de charbon 
qui probablement datent de nos jours. 

Ces celtae jetes sur le champ voisin ont servi durant une partie 
de la journee de jouets aux bergers et aux enfants faisant ecole 
buissonniere et venus voir sauter la mine. Enfin, le soir, il se 
d6eida a les emporter a la maison, oil Fon rit de sa decouverte. 
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Deux celtae avaient ete casses, et le lendemain on en retrouva 
heureusement les morceaux dansles terres culbutees do nouveau. 

Du lundi au vendredi soir, nombreux furent les visiteurs, at- 
tires par la legende merveilleuse que chacun a qui mieux mieux 
brodait ala couleur de son esprit. C’etait de l’or, des bijoux, 
des armes, que sais-je, et la disillusion des paysans etait com- 
plete quand ils se trouvaient en presence de quelques cailloux 
que Ton avait entasses pele-mele au fond d'nn vieux panier 
promene sans precaution d’un bout a l’autre de la commune, 
d une faqon fort irreverencieuse. 

Sur 17 celtae , quinze restaient. Des deux qui manquaient, l’unest 
en jadeite long de 0 m ,l65 avec un trou perce plus haut que ceux 
que l’on trouve habituellement, et une legere cassure sur le 
tranchant; il est superbe. L’autre est la propriety d’un cure 
d’Arzon; Ton m’a dit qu’il etait de couleur grise, sans le moindre 
defaut. 

J’ai pu sauver les quinze celtae conserves qui appartiennent 
aujourd’hui au Musee de Saint-Germain. 

Le D r Closmadeuc, a qui M. Passille avait fait part de son acquisition, 
a complete comme suit la relation preeedente : 

La decouverte de Demon acquiert une importance excep- 
tionnelle par le nombre et la qualile des objets qui ont ete mis 
sous les yeux de la Soeiete polymathique. Pour former un parcil 
assortiment de celtae , il faudrait ouvrir les plus belles vitrines 
du Musee de Vannes : cellos de Tumiac, du Mont-Saint-Micliel, 
de Carnac et du Mane-er-Hoeck. 

Ce n’esl cependant pas la premiere trouvaille de ce genre qui 
ait ete faite, dans la presqu’ile d’Arzon, pres du village de Bernon. 

Il y a cinq ans, j’ai presente, a une seance, un vieux manu- 
scrit, sans date et sans nom d'auteur, qui m’ avait ete remis par 
un de nos collegues. J’avais etudie la piece avec soin. Non seu- 
lement j’avais reconnu l’ecriture dn savant archeologue Maudet 
de Penhouet, mais encore j’etais parvenu a prouver que ce 
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brouillon, de plusieurs pages, intitule : Notes sin ■ le Morbihan , 
avait ete griffonne en l’annee 1809. 

Or voici un passage du manuscrit : 

« L’annee derniere, on deterra, pres de Sarzeau, 24 pierres 
serpentines, longues de 6 a 9 pouces, formees en coins, la base 
etant tres coupante... Elies n’ont aucune marque ou Ton puisse 
supposer qu'il s’y adaptait un manche. » (Voir Bulletin de la 
Soc. polymathique , an. 1888, p. 167.) 

Plus tard M. de Freminville, autre archeologue, dans son ou- 
vrage : Antiquites de la Bretagne , 1827-1834, relatait cette decou- 
verte et l'indiquait comme ayant ete faite « pres du hameau de 
Bernon », 

« Pres du hameau de Bernon qui en est peu eloigne (de Tu- 
miac), on a trouve, il y a plusieurs annees, vingt-quatre haches 
d’un fort beau jaspe vert. Ces haches, dont j’ai vu une entre les 
mains de M. Renaud d’Auray, avaient 7 pouces de long ; le 
bord en etait tres tranchant et l’extr6mite opposee terminee en 
pointe. Vers le tiers environ de la longueur, elles etaient per- 
cees d’un trou. » (De Freminville, 2 e edition, 1834, p. 150.) 

En 1843, notre ancien collegue, Amedee de Francheville, 
signalait, pres de Bernon « dans le clos Vouillarenn un dolmen 
ruine et un menhir de 10 pieds de haut. » [Dictionnaire d’Ogee, 
2 e edition, note additionnelle, art. Arzon). 

Cayot-Delandre mentionne egalement l’existence d’un dolmen 
ruine et d’un menhir « dans le clos Vouillarenn. » [Le Mor- 
bihan, 1847, p. 215.) 

Ce clos Vouillarenn ou Mouiilarenn n'est-ce pas justement 
cette piece de terre, dans laquelle la decouverte du mois de de- 
cembrc dernier a ete faite ? — Et les dix-sept celtae, qui viennent 
d’etre trouves, n’etaient-ils pas primitivement dans l'interieur 
de ce dolmen ruine^vu et signale par Amedee de Francheville 
et Cayot-Delandre, et dont les debris ne sont peut-etre repre- 
sentes aujourd’hui quc par ces gros blocs epars, dans les cl6- 
tures du champ dont M. Passille nous a donne une description 
et un croquis ? 


DfiCOUVERTE DE BERN ON, PRfeS ARZON (HORBIHAn) 265 

Appelons maintenant l’attention sur la position specialo affec- 
tee par ces dix-sept baches, debout, la tranche en l’air, pressees 
en cercle les unes contre les autres, protegees lateralement par 
une sorte d'enceinte en pierres secheset superieurementpar une 
pierre plate de couverture. 




Ce n’est pas la premiere fois, si je ne me trompe, que cette 
singuliere disposition des celtae , le tranchant en l air, a ete 
mentionnee. Deja Rene Galles, en 1862, dans son rapport sur 
les fouilles du Mont-Saint-Michel, avail note que les celtae 
etaient tous plantes verticalement, le tranchant en Fair, dans le 
terreau sepulcral. II en donnait une explication, que je me per- 
mis de refuter. Suivant lui, les celtae , poses d’abord a plat, 
avaient fini par basculer, sous Faction de la pesanteur. Pour 
moi, si les celtae avaient ete tronves tous, dans la crypte, le tran- 
chant en Fair, c'est qu’ils avaient ete plantes ainsi, avec intention. 
La trouvaille des dix-sept celtae du champ Vouillarenn vient a 
Fappui de mon opinion. 

Envisagees sous le rapport des caracteres exterieurs et de la 
fagon, ces haches de Bernon sont de la plus grande beaute. Regu- 
larite de la forme, purete des lignes, perfection du poli, finesse 
du tranchant, tout est irreprochable. 
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La plus grande, qui est en jadeite, a 0 m ,30 de longueur, et on 
remarquera que la pointe est mutilee d’au moins 0 m ,02. 

La plus petite des haches, qui est egalement en jadeite, ne 
mesure que 0 m ,142 de long. 

La hache la moins epaisse, qui est en fibrolite, longue de 0 m ,22, 
n’a que 0 m ,008 dans sa plus grande epaisseur. C’est certaine- 
ment la plus mince que nous connaissions, dans ces dimensions. 

La hache la plus epaisse ne depasse guere 0 m ,03. Trois des dix- 
sept haches sont percees d’un trou, a quelque distance de la 
pointe. Ces trous sont biconiques, c’est-a-dire que le canal de 
perforation represenle deux cones tronques. 

La moins lourde de ces haches est en talc et ne pese que 
41b grammes. 

La plus lourde, en jadeite, pese 672 grammes. 

Les dix-sept haches etaient intactes au moment de la decou- 
verte. Deux ont ete hrisees par les enfants. L’une a une bri- 
sure transversale a 0 m ,06 de la pointe; 1'autre a 0 m ,055 du tran- 
chant. Quelques ecornures recentes sont dues aux memos 
causes. 

En presence de ce magnifique lot de celtae en pierres rares, 
d'une execution si parfaite qu’ils semblent, sortir des mains de 
l’ouvrier, il n’est personne qui ne se demande quel pouvait en 
etre 1’ usage. 

Ces celtae , improprement appeles haches , ces men-gvrun, tou- 
jours intacts, d’une execution si parfaite, composes de pierres 
rares, sans la moindre trace d'usure ni d'emmanchement, places 
pieusementpres des cendres des morts, sous les dolmens fune- 
raires, ne sont ni des outils ni des armes. Us n'ont jamais servi 
a abattre des chenes ou des tetes. Ce sont des objets d’ordre pu- 
rement hieratique, des talismans, peut-etre des simulacres de di- 
vinites protectrices des tombeaux, a I’usage des peuples de l’an- 
cienne Armorique, ces peuples primitifs, dont l’histoire, jus- 
qu’ici, n'apuque balbutierle nom. 
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CELI'JE DE BERNON 
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l 

0,142 

0,049 

0,019 

186 

Jadeite. 

Vert pale, marbre de vert fonce. 

2 

0,147 

0,042 

0,016 

131 

Talc. 

Blauchatre , veine de vert et 
bleu. 

3 

0,16 

0,052 

0,015 

170 

Jadeite. 

Vert pale, marbre de vert fonce: 
defaut sur une face. 

4 

0,167 

0,039 

0,014 

115 

Talc. 

Blauchatre, veine de bleu ; perc6 
d'un trou biconique. 

3 

0,167 

0,059 

0,021 

296 

Jadeite. 

Vert pale; quelques caries. 

6 

0,174 

0,0o7 

0,023 

340 

Fibrolite. 

Grisatre, cafe au lait, mouchete 
de blanc. 

7 

0,178 

0,038 

0,02 

285 

Fibrolite. 

Id. ; Ecorne au tranchant. 

8 

0,1S2 

0,033 

0,025 

383 

Fibrolite. 

Vert pale, mouchetd de blanc. 

9 

0,218 

0,039 

0,019 

180 

Talc. 

Blanehatre; ecorne a la pointe 
et au tranchant. 

10 

0,218 

0,039 

0,008 

167 

Fibrolite. 

Vert d'eau, veine de bleu; sur 
une face, barbes de plume 
noires (sillimanite). 

11 

0,22 

0,067 

0,025 

600 

JadOite. 

Vert pale, mouchete de lacunes 
brunes. 

12 

0,223 

0,075 

0,016 

342 

Fibrolite. 

Vert pale, vein6 de brun; per* 
cee. 

13 

0,225 

0,066 

0,031 

672 

Jadeite. 

Blauc-gris, marbre de vert; 
ecornee au tranchant. 

14 

0,255 

0,047 

0,02 

288 

Tale. 

Blauchatre , marbre de gris ; 
ecorne. 

13 

0,30 

0,043 

0,02 

410 

Jadeite. 

Verdatre, marbre de vert fonce ; 
ecorne a la pointe, brise 
transversalemeut. 

16 

17 

0,165 

0,06 

0,009 


Jadeite. 

Fibrolite? 

Ces deux celtae appartiennent 
a des particuliers. 


Jadeite q 

Fibrolite 6 

Talc 4 


Jadeite 7 

Fibrolite 6 

Talc 4 

Total 17 


i. La determination de la substance minerate a etc dounde par M de Limur, apres un 
evamen qui n’a pu necessairement porter que sur les caractbres extdrieurs. 










SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 21 FEVRIER 1894 • 

M. Blanchet lit un memoire sur des pateres en argent trouvees a Eze (Alpes- 
Maritinies) et oil se trouve flguree I’apotheose d’Hercule. 

M. H6ron de Villefosse communique de la part de M. Gavault une note sur 
une stele votive decouverte a Alger. 

M. Ravaisson-Mollien donne des renseignements sur les etudes faites par 
Leonard de Vinci, et par d’aulres savants d'apres lui, dans le but de permettre 
A 1’homme de voler dans les airs, et signale a ce propos la belle publication du 
manuscril de Leonard entreprise par MM. Sabacbmikoff et Piumati. 

M. Edouard Blanc presente une inscription relevee par lui en Tunisie et re- 
montant au regne de Nerva. Sa teneur permet de rectifier 1 opinion qui placait 
1’ancienne ville de Thiges dansl’oasis d'El-Oudian. 


SEANCE DU 28 FEVRIER 

M. Schlumberger offre, de la part de 1’auteur, trois ouvrages d’archeologie 
publies par M. le docteur Gosse, de Geneve. 

M. Molinier presente quelques observations sur une plaquette du xv» sieele 
representant la legends du roi de Mercie et une Vierge entoureede ses attributs, 
qualifiee a tort d'Annonciation par M. Blanchet. 

M. Blanchet repond que cette plaquette offre un tel mdlange de legendes el 
de svmboles, qu’il est difficile d’en tirer une definition precise. 

M. Durrieu soutient Fopinion de M. Molinier et citeal’appui un livre d Heures 
de la Bibliotbeque d'Aix, ainsi qu’une tapisserie de 1519. 

M. Ravaisson-Mollien explique que le torse de Granvelle represente Neptune 
et non Jupiter, et que cette sculpture appartient a I'epoque romaine. 

M. de Villenoisy signale une pierre sculptee du xn e sieele dans la maison de 
campagne des religieuses de Nonenque (Avevron). 

SEANCE DU 7 MARS 

La S ociete vote l'eehange de ses publications aveccelles de la Societe archeo- 
logique de Bohgme, du Cercle historique et archeologique de Gand et de l’lns- 
titut de Carlhage. 

Elle procede ensuite a Felection d'un membre residant, en remplacement de 
M. Waddington, decedf. Au troisieme tour de scrutin, M. 1’abbe Beurlier a ete 
elu par 27 voix sur 33. 

M. Bruston est elu associe correspondant a Montauban. 

M. Letaille offre, au nom de M. Louis Bertrand, conservateur du Musee de 
Philippeville, un catalogue de ce Musee. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— Zeitschrift des deutschen Paidstina- Vereim, t. XVI, fasc. 4: Schick, Essai 
sur la facon dont s’est formic d I'origine et s’ eat diveloppie ensuite la ville ile 
Jerusalem. — D r Emsler, Observations sur la lepre en Terre-Sainte (ronelut de 
sa longue pratique que le mal est hertditaire, non contagieux, et jusqu'ici 
incurable). — Asmussen, Les dix tribus (les tribus du nord ont ete dispersees 
non par la conquele assvrienne, naais par la conquete romaine). — Rdhncht, 
Additions el rectifications a sa a Bibliotheca geoyraphicaPalsestinx » (ties impor- 
tant). — Bibliographie. — Tables generates des volumes Xl-XV. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlaendischen Gesellscluift, vo! . XLV II , fasc. 4 : 
Conradv, Lexique sanscrit-newiui (extrait des papiers laisses par le rogrette 
indianisle russe MinaielT). — Jacobi, Sur i accentuation dans le Sanscrit elus- 
sique et les dialectes prdkrits. — Bollensen, Contributions a la critique du Rig- 
Veda. — Franke, Les relations des Indiens avec I'Qccidcnl. — Jolly. Contri- 
butions a l' etude du droit indien — Hubschmann, Iranica. — S. Kobn, La 
traduction samaritaine du Pentateuque. — Bibliographie. — Notes diverses de 
Wilcken, Nceldeke, Suter, Vollers, Kohut. 

— Bullettino della Commissionc archeologica commute di Roma, 1893, janvier- 
mars, caliier l»r. — Lunciani, Decouvertes Vicentes a Romeet dans ses faubourgs. 
(PI. I. 11 v asurtout des details ties interessants, donnes a propos des travaux 
executes au pont Saint-Ange, sur les mesures que les anciens avaient prises 
pour regulariser le cours du Tibre, dans la traversee de la ville, et eviler 1’elTet 
desastreux des grandes crues. Cette planche et deux diagrammes inseres dans 
le texte monlrent les avantages de la coupe que les ingenieurs avaient donriee 
au lit du fleuve.) — L. Car.tarelli, Le i icariat deRome. - C. Pascal, Le plus 
ancien temple d' Apollon a Rome. — L. Visconti, Decouvertes d’objets d'art et 
d'antiquitis ftgurees. — Avis. — Le sommaire de la 2' livraison a ete publie 
dans un de uos precedents numeros. 

Cahiers 3 et 4, juillet a decembre 1893 : Orazio Murucclii, I’ne statuette 
royale du Music igyplicn du Vatican (pi. IX). — R, Lanciani, I fun nouveau 
manuscrit de Pier Leone Ghezzi qui coni lent des reuse ignemenls sur des anti- 
quites. — ■ G.-B. de Rossi el G. Gati, Melanges de notices bibliographiques et 
critiques pour la topographie et I’histoire des monuments deRome. — C. Pascal, 
Observations sur les eommentaires des jeux siculaires d' Auguste. — L. Canta- 
relli, Le vicariat de Route. — G.-B. Lugari, Le Dolocenum de la treiziemc region. 
— L. Correra, Graffiti de Rome (avec figure daus le texte,. — Cti. fluelseii, 
Aouvelles observations sur les epigruphes cot ices ct honuraires des suldats pre- 
turiens ensevelis sur I'Esquilin (pi. X, XI). — R. Lanciani, Le panorama de 
Rome grave en 1585 par P. P. Olivieri (pi. Xll). — C.-L. Yis c onti, D une belle 
architrave de marbre qui existe dans les magasins du Capitole (p'. XIII). — 
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Liste des objets d’art antique decouverts par les soins de la Commission archeo- 
logique municipale du l« r janvier an 31 decembre et qui sont conserves au Ca- 
pitole ou dans les magasins de la Commission. — S. Guidi, Bibliographie. — 
Actes de la Commission. 

— Notre editeur a mis en vente la premiere livraison des Monuments et Me- 
moires que l’Academie des inscriptions et belles-lettres publie, sous la direc- 
tion de MM. G. Perrot et Robert de Lastevrie, a l'aide des ressources qu’a 
mises a sa disposition le legs Piot. Ce que se proposent surtout les directeurs 
de ce recueil, bien secondes par. le secretaire de la redaction, M. Paul Jamot, 
c’est de faire connaitre aux erudits et aux amateurs eclaires, par de belles et 
fldeles images, qui seront accompagnees du commentaire indispensable, les plus 
interessants des monuments inedits que renferment les collections publiques et 
privees, et particulierement le Cabinet des antiques de la Bibliotbeque nationale 
ainsi que les galeries du Louvre. On pourra juger par le sommaire ci-joint de 
l'interet que presente ce premier fascicule qui, d’ici a deux ou trois mois, sera 
suivi d’un autre de meme importance. — G. Perrot, Eugene Piot. — G. Mas- 
pero, Le Scribe accroupi de Gizeh (pi. 1). — L. Heuzey, Les armoiries chal- 
deennes de Sirpourla, d'api'es les decouvertes de M. de Sarzec (pi. II). — 
M. Holleaux, Figurines beotiennes en terre cuite, d decoration geometrigue des 
musies du Louvre et de Berlin (pi. III). — E. Pottier, Cratere grec du style vo- 
rinthien et rhodien (Musee du Louvre, pi. IV). — M. Collignon, Loutrophore 
attique d sujet funeraire (Musee du Louvre, pi. V, VI, VII). — Ant. Heron de 
Villefosse, Tdte d' Apollon (Musee du Louvre, pi. IX-X). — Et Michon, Tite 
d’athb!te (Musee du Louvre, pi. X-XI). — E. Babelon, Sapor et Valdrien, ca- 
mie de la Bibliothique nationale (pi. XII). — G. Schlumberger, Un tableau- 
reliquaire inidit du x e sidcle (pi. XIll-XIV). — La plupart de ces planches 
ont ete executees en heliogravure par Dujardin. Pour les peinturesde la loutro- 
phore, on a reproduit en phototypie les caiques executes avec un soin intelli- 
gent et scrupuleux par M. Devillard. C’est M. Helie qui a reproduit en couleurs, 
sur planches de cuivre, les excellentes aquarelles oil M. Pietro di Simone avait 
superieurement rendu le des'sin des emaux byzantins du reliquaire et l'eclat de 
leurs tons. 

— Ecole frangaise de Rome. Melanges d'archdulogie el d’histoire, XIII e annee, 
fuse. 3, juillet 1893. — L. Auvray, Correspondance inidite entre Gaetano Marini 
et Isidoro Bianchi (suite et fin). — P. Fabre, line charte pour Fonts Avellana 
en 1192. — G. Goyau, La Numidia Militiana de la liste de Verone (pi. II). — 
L. Dorez, Antoine Eparque. Recherches sur le commerce des manuscrits grecs 
en Italie au xvi° siec.le. — Bibliographie, par G. Goyau et Leon Dorez. 
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Les premiers habitants de l’Europe d’apres les ecrivains de l'antiquite et les 
travaux des linguistes, par H. d’Arbois de Jubaixville, inembre de l’lnstitut, 
seconde edition corrigee et consid^rablement augmeutee par l'auteur, tome II, 
Paris, Thorin, 1894. 

D’apres les ecrivains de l’antiquite et les travaux des linguistes, M. d’Arbois 
continue a laisser de cdte les travaux des archeologues. Non par dedain, ear il 
les estinie infiniment et le dit en toules lettres. II avoue que sur certains points 
essentiels seuls a peu pres les archeologues ont vu la verite (pref., p. xin) 
et plus loin (p. i'xm) : On retrouvera peu u, peu leur histoire (I’histoire de nos 
obscurs a'ieux) ; les archeologues francais ont deja commence a rumplir ce de- 
voir de piete filiale et de justice et ils continuent a s’en acquitter. Les 
archeologues n’ont done pas a se plaindre de M. d’Arbois. Ils ont merne a se 
feliciter que ce double travail ait ete fait parallelement et sans entente par un 
erudit et un lmguiste d’un c6te, par uu groupe d’archeologues de l'autre : 
puisque voici que les deux methodes ont, au fond et pour 1’essentiel, conduit aux 
indmes resultats. C’est comme uue contre-epreuve des plus satisfaisantes. Nous 
ne saurions trop recommander le livre de .\I. d’Arbois. Ce n’est pas seuleinent 
une mine de renseignements inepuisables — eloge banal quand il s’agit d’un 
savant de cet ordre — mais il contient, cette fois, sur l’obscur probleme de 
nos origines. des conclusions radicales qui, venant d’un esprit d’une aussi 
haute valeur et d’une si courageuse sincerite, mentent rattention de tous. 

« Une croyance universelleoieut admise dans le monbe iettre, en France et 
bora de France, fait des Frangais les fils des Gaulois qui ont pris Rome en 
390 avant J.-C., et que Cesar a vaiacus au milieu du i eC sifecle avant notre 
ere. On croit que nous sommes des Gaulois survivant a toutes les revolutions qui 
depuis tant de siecles ont bouleverse le monde. C’est une idee precongue que, 
suivant moi, la science doit rejeter « (p. xi). 

« Nos ancetres primitils n’etaient ni Celtes ni Gaulois. Ils ont precede les 
Celtes 1 sur le sol qui est aujourd'hui frangais. Confondre nos premiers ancetres 
avecles Gaulois qui les ont asservis, c’est une doctrine depourvue de fondement 
Il y a dans nos veines tres peu de sang gaulois. La verite est que les Gaulois 
ne peuvent pas probablement compter meme pour un vingtieme parmi les 
facteurs physiques auxquels nous devons la vie raaterielle et on ne doit point 
parler d’eux, quand on cherche de quelles sources intellectuelles derive la vie 
morale de notre nation. » Ces verites, les archeologues, comme le reconnait 
M. d’Arbois, les ont deja proclamees. Elies n’ont pas encore suffisamment pene- 
tre dans l’enseignement. Le livre de M. d’Arbois contribuera a leur donner 


1. M. d’Arbois ne fait aucune distiuctiou eutre Celtes et Gaulois. 
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plus d’autorite et il n’y a pas la seulement un interet theorique, une querelle 
entre doctrinaires d’ecoles differentes, il s’agit d’un interet plus eleve, plus 
national. L’erreur que releve le savant critique a entraine nos historiens les 
plus patriotes a faire de nous un portrait qui nidans le present, ni dans le passe, 
a considerer 1’ensemble de la nation, ne repond a la realite. Amedee Thierry 
en particulier, le populaire auteur de VHisioire des Gaulois, nous a pr6te trop 
genereusement les qualiles et les aefauts de Taristocratie militaire qui nous 
avait conquis et qui, du temps de Cesar, formait l’ordre des equites. 

Ces defauts, l’etranger nous les reproche encore aujourd’hui, remarque 
M. d’Arbois, et s’applaudit de les trouver s’etalant, comme verite reconnue, sous 
la plume de l’un des maitres. 

« Les traits saillants de la famille gauloise', ceux qui la differencient le plus, 
a mon avis, des autres families humaines, peuvent se resumer ainsi : une bra- 
voure personnelle que rien n’egale chez les peuples anciens ; un esprit franc, 
impetueux, ouvert a toutes les impressions, eminemment intelligent ; mais a 
coti de tout cela, une mobility extreme, point de Constance, une repugnance 
marquie aux idies de discipline et d'ordre, si puissantes sur les races germa- 
niques, beaucoup d' ostentation, enfin une disunion perpituelle , fruit de I'cxces- 
sive vanity. » 

« M. Mommsen a insere dans son livre, ajoute M. d’Arbois, avec une satis- 
faction mal dissimulee, cette appreciation peu flatteuse de la race celtique par 
un ecrivain qui croit descendre de cette race. Toutefois, dans sa traduction, il 
a retranche un membre de phrase, celui oil les idies de discipline sont donnees 
comme si puissantes chez les races germaniques ; sur ce point, la conviction 
de M. Mommsen n'est pas aussi profonde que celle d’Amedee Thierry. Le reste 
cependant n’a guere plus de valeur. » 

Et de fait, ce portrait, auxquelies de nos populations ressemble-il ? ce 
n’est ni au Franc-Comtois, ni a l’Auvergnat, ni au Limousin, ni au Vendeen, ni 
au Breton, ni au Berrichon, ni au Picard, ni au Savoyard, qui certainement ne 
peuvent s’y reconnaitre, qui ne s’v seraient pas davantage reconnus autrefois. 
On est etonne qu'ils n’aient pas proteste. La patriotique protestation de 
M. d’Arbois est parfaitement justifiee. 

Les Celtes ou Gaulois non seulement ne sont pas originaires du pays et n’en 
sont pas les plus anciens habitants, mais y sont des tard-venus. Leur appari- 
tion sur la rive gauche du Rhin peut etre tres approximativement datee. Elle 
est de tres peu anterieure au iv e siecle. On peut meme indiquer avec une 
precision suffisante d’ou ils venaient. « La nation celtique a oceupe a l’origine 
un territoire peu etendu. Son hisloire peut se comparer a celle des Latins et 
des Grecs. Son plus ancien domicile parait avoir ete le lit du Rhin dans le 
bassin du Main et sur les deux rives du haut Danube, dans le grand-duche de 
Bade, le rovaume de Wurtemberg et le rovaume de Baviere ; des noms de 
rivieres celtiques en sont temoins. » 

Les donnees archeologiques coufirment ces conjectures. 


1. Amedee Thierry, Hist, des Gaul., edit, de 1863, 1. 1, p. 4. 
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« De la, nous dit M. d’Arbois, la nation celtique a ravonne, portant avec elle 
sa langue, element d’unite nationale. De la sont parties les armees conque- 
rantes qui ont mis sous le joug toute l’Europe du nord-ouestet du centre. » 

« En Fan 500, les Celtes dominaient deja depuis un siecle ou deux sur presque 
toute la Germanie. Les Germains etaient leurs sujets et en 450 existait au 
nord des Alpes une civilisation parallele a la civilisation italo-grecque du sud *. 
Les Celtes la porterent en Irlande et jusqu'en Espagne. Ainsi s’etait forme un 
grand empire militant mieux que la Petite Celtique de Cesar le nom de Ctlticum 
que Tite-Live, crovant a l’idenlite des deux circonscriptions, donne a cette 
Uerniere. Le Cellicum, a cette epoque*, comprenait la plus grande partie de 
1’Espagne et renfermait toute i’Allemagne moderne, sauf la partie du nord-est, 
mais elle ne contenait ni les bassins du Rhone et de la Loire, ni les c6tes fran- 
gaises de la Mediterranee, ni la Suisse, contrees ou dominaient encore les 
Ligures. 

« Le recit de Tite-Live, continue M. d'Arbois, malgre son anachronisme et son 
inexactitude geographique, nous donne sur la constitution de cet empire un ren- 
seignement preeieux, que confirme la geographic d'Ephore, qui neconnait aucun 
Etat independant entre les Celtes et les Scythes. Resserres entre la mer et les 
Slaves, soumis aux Celtes. les Germains, en effet, n’existaient pas encore comme 
nation. L’empire celtique avait son unite. Cet Etat n'etait semblable ni a l’Etat 
romain, ni a i’empire de Napoleon, ni en general a la France moderne. Si Ton 
veut trouver une conception gouvernementale analogue, il faut se transporter en 
Allemagne. L 'empire celtique, au v« siecle, stail un groupement de petits peuples 
( nationes ) parlant la meme langue, au milieu desquels un peuple plus puissant 
que les autres avait 1’hegemonie. C’est ce que dit formellement le passage de 
Tite-Live relatif a Ambigat. Chez les Celtes, le pouvoir souverain appartenait 
aux Biluriges. Les Bituriges disignaient le roi du Cellicum. Ce roi itait Arnbi- 
calus. Tite-Live devait avoir puise ces renseignements dans Timagene qui lui- 
m6me les reproduisait d'apres quelque chant epique gaulois. » 

N’etait-ce pas d’ailleurs la l’etat politique que Cesar avait rencontre en Gaule 
au i*» siecle, qui v existait deja au n c , etat dont 1’babilete romaine travailla 
a detruire 1’unite, du jour ou ses armees eurent mis le pied au nord des Alpes? 

Tout dans ce systeme se tient, tout y est logique, tout s’v appuie sur des 
conjectures a base solide. L’archeologie, si contraire a 1’ancienne doctrine, n’a 
aucune objection serieuse a opposera celle-ci. 

Nous n’avons que deux reserves de quelque importance a y faire, dont I’une 
sera certainement acceptee par M. d’Arbois, puisqu’il semble de lui-meme avoir 
pris les devants. Elle porte sur la grande extension des Ligures qui semblent, 
dans son systeme, avoir ete les seuls habitants primitifs du pays. Ouvrons Les 
premiers habitants, p. xvi : « Des races obscures ont precede les Celtes ou 
Gaulois sur notre sol et ont ete asservies par eux. Ces races mal connues nous 
ont donni presque tout le sang qui coule dans nos veines. Avant l’arrivee des 

t. D'Arbois, p. 334. 

2. Ibid. p. 303. 

Ill' SERIE, T. XXtV. 
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Celtes (v e siecle), le pavs qu’on appelle aujourd'hui la France a vu se succeder 
quatre civilisations. II a ete habile suecessivement : 1° par l'homme quaternaire ; 
2° par une population qui se logeait dans des cavernes, chassait le renne, au- 
jourd'hui disparu, ne connaissait pas les metaux, mais savail l’art du dessin ; 
3° par une population plus cultivee qui a connu les metaux, qui a eleve les mo- 
ments megahtbiques, qui a inhume ses morts dans^les cabanes funeraires dites 
dolmens; 4° par une population de culture plus elevee encore, qui ineinerait les 
defunts, qui enfermait leurs cendres dans des urnes et qui les enfouissait sous 
des eminences artificielles. Les Celtes ou Gaulois arrivent en cinquieme lieu 
avec 1’usage de 1’inhumation. » 

Dans tout cela il n'est pas question des Ligures qui, probablement, aux veux 
de M. d’Arbois, auraient, avant les Celtes, domini ces populations primitives, 
mais n’auraient pas peuple la Gaule. 

Ces aveux suffisent aux archGologues ; avec ces restrictions, ils peuvent ac- 
cepter une grande periode ligure precedantla periode gauloise. 

Le second point esl plus delicat. 

Si les archeologues reconnaissent le bien fonde de l’etablissement d’une pe- 
riode gauloise, caracterisee par une invasion armee, remontant au iv e ou v c sie- 
cle avant notre ere, il leur est impossible d’admettre que la civilisation cel- 
tique qui regnait, de 1’aveu de M. d’Arbois, en Germanie et en Irlande des le 
vi* siecle (p. 334) n’eiit pas deja penetre en Gaule et n'y eut pas importe, avec 
la langue gauloise, une foule d’usages que les conquerants du iv« siecle y 
retrouverent et qui leur faciliterent la Uche difficile d’elablir un gouvernement 
stable dans un pays oil ils etaient en si grande minority La Gaule avait ete 
celtisie sinon conquise avant la conqudte galatique. De nombreux faits archeolo- 
giques le demonlrent. C'est a celte idee que s’etait arrdte Henri Martin dans les 
derniers temps de sa vie. Le D r Broca y avait donn6 son adhesion. 

La these de M. d’Arbois peut etouner, surprendre au premier abord. II faut 
s’y habituer. Ce qui est certain, c’est qu’elle ne s’appuie pas sur le vide et 
qu’elle fait beaucoup reflechir. Tout historien soucieux de la verite en devra 
desormais tenir grand compte. 

Alexandre Bertrand. 


Inscriptions antiques des Pyrenees, par Julien S agaze. Avec un avant-propos de 
M. Albert Lebegue. Gr. m-8 de xu-576 p.. avec 350 figures daus le texte. Tou- 
louse, Privat, 1892. 

Ce beau livre reveille de tristes souvenirs. Julien Sacaze, dont la mort pre- 
mature a ete un deuil pour la science, en avait reuni les elements au cours 
de ses nombreux voyages duns cette region pyreneenne qu’aucun archeologue 
n’a connue comme lui. Ce devait gtre le frontispice d’une bistoire generale de 
ce pays, qu'il avait deja eclairee par de tres nombreuses monographies, pu- 
bliees a Luchon, a Saint-Gaudens ou dans differents recueils periodiques. La 
bibliotheque publique de Toulouse a regu de sa famille trente-cinq forts volumes 
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in-4 0 , intitules Linyuistique et tuponymie des Pyrenees, qui eontiennent des 
documents de haute valeur sur les patois, la toponvmie et la topographic de 
chaque commune pyreneenne. 11 faut esperer que cette oeuvre considerable 
ne restera pas inedite et que la Bibliotheque mdridionale, entrepnse sous les 
auspices de la Faculte des lettres de Toulouse, tiendra a honneur de s’en enri- 
chir. La publication du present volume, qui est le premier de cetie Bibliotheque , 
avait ete confiee par la famille de Sacaze a M. Albert Lebegue, que ses travaux 
epigraphiques preparaient parfaitement a une pareille tAche. M. Lebegue a com- 
pris qu’il devait, dans l’interet meme de la science, editer 1'oeuvre de son ami 
sans s’attarder a en verifier tous les details; du reste, I’exactitude de Sacaze 
etait telle, il travaillait avec tant de conscience et de competence, qu’on ne ris- 
quait rien a se fler a lui, meme lorsqu’il n’etait plus la pour repondre aux ques- 
tions que Ton aurait voulu lui poser. « Ce n’est pas mon oeuvre, ecrivait modeste- 
ment M. Lebegue, c'est cede de Julien Sacazi qui paraitra. » Un nouveau malheur 
a voulu que M. Lebegue tombat gravement malade avant li'avoir pu rediger les 
tables methodiques qui donnent seules toute son utilite a un recueil de ce genre. 
Pareil fait s’est produit plus d’une fois depuis quelques annees, mais il faut 
dire, A l’honneur de la science frangaise, qu'il s’est toujours trouve quelqu’un 
pour achever, avec un parfait desinleressement, 1’oeuvre interrompue d’un col- 
legue ou d’un ami. Cette fois, c’est M. Charles Lecrivain, professeur a la Faculte 
des lettres de Toulouse, qui s’est charge du travail ingrat que M. Lebegue ne 
pouvait plus entreprendre ; il n’est que juste de Fen remercier et, a l’exemple 
de la famille Sacaze, d’associer, dans l’expression de notre reconnaissance, les 
noms de MM. Lebegue et Lecrivain. 

Ces lignes etaient ecrites et meme imprimees quand nous avons appris la 
mort de M. Lebegue. Ce conseiencieux areheologue, qui avait commence les 
fouilles de Delos, continue avec grand bonheur celles de M-trlres-Tolosannes, 
publie le recueil des inscriptions latines de la Narbonnaise, s’est eteint au com- 
mencement du mois d’avril a Tou'ouse, ou il professait depuis 1876 a la Faculte 
des lettres. Quoique jeune encore, il iaisse assez de travaux solides pour que 
son nom ne soit pas oublie ; il le sera moins qu’ailleurs dans la France meri- 
dionale, ou il a eu l'honneur d'maugurer, avec M. Collignon, I'enseignement de 
l’archeologie classique 1 . 

Le Corpus pvreneen de Sacaze n’est pas un simple recueil de texles. Non 
seulement tous ceux qui existent encore ont ete reproduits en fac-simile et tra- 
duits, mais les commentaires qu’on y a joints, sans tomber dans une prolixite 
fastidieuse, eclairent mille particularites de la geographie, de l'administration 
et de la mythologie locales, au point d’embrasser, a cote de l’epigraphie, l’ar- 
cheologie ancienne des Pyrenees au sens le plus large. Il n’est pas jusqu au 
prehistorique et au folk-lore qui ne puissent recueillir des documents preeieux 
dans le riche magasin de materiaux que Sacaze et son editeur ont reuni v voir 
p. ex. p. 378-385). Plusieurs dissertations etendues, inserees dans le present 
volume, avaient ete publiees anterieurement par Sacaze ; on doit remercier 

1. Voir, dans la D6p<*che de Toulouse (3avril 1894), I’eloquent discours pronouce 
par M. le doyen Benoist sur la toinbe d’Albert Lebegue. 
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M. Lebegue de les avoir reimprimees, oar leur dispersion presentait des incon- 
venients que l’avenir aurait rendus plus sensibles. L'index des dieux et deesses 
(p. 562-563) permet, pour la premiere fois, d’embrasser d’un coup d’oeil cette 
etrange mythologie pyreueenne,oii l’on trouve des noms comme Aherbelstis, Alar- 
dossis, Exprcennius,Hetioiigmonn, Xuban, etc.; oelui des noms propres (p. 555- 
561) ti’est pas moms riche en formes barbares, dont la comparaison et l’analyse 
seront le point de depart d’une branche, encore a naitre, de la linguistique. 

11 faut bien, avant de quitler cet excellent ouvrage, dire un mot d’un malen- 
tendu qui s’est produit depuis sa publication. Sacaze affirme (p. 5, note 1) que 
les gravures contenues dans les Inscriptions antiques des Pyrdnies « ont ete exe- 
cutes d’apres les dessins faits de visu par l'auteur lui-m6me».D'autre part, dans 
la Revue ipigraphique (1893, p. 223), M. Allmer a imprime la phrase suivante: 
o Sur 350 dessins intercales dans Ie texte, 245 ont ete faits par nous presque tous 
sur les monuments memes, comme peuvent en faire foi les originaux restes entre 
nos mains. » Je tiens de la familie meme du regrette Sacaze des documents qui 
viennent eclairer ce petit dissentiment entre arcbeoiogues. Sacaze a fourni a 
M. Allmer fils « des dessins aussi serieusement faits que s’ds devaient 6tre 
imprimes »; ce dernier s’etait charge de les mettre au net et de les graver, ce 
qu’il fit, en efiet, avec grand soin. Un reglement de comptes, date du 28 mars 
1833, porte sur 373 dessins, suivant la decbarge donnee par M. Allmer fils. 
A la mort de Sacaze, sa familie ne reclama pas les originaux, envoyes i M. All- 
mer, ce qui explique sans doute la confusion que nous avons eu le regret de 
signaler. II est, du reste, parfaitement possible que M. Allmer pere ait pris des 
croquis des monuments en meme temps que Sacaze, alors qu’ils vovageaient 
ensemble dans les F’yrenees; mais, comme me l’ecrit une personne ties auto- 
risee a prendre la parole en cette circonstance, l’essentiel c’esl que les dessins 
publies dans les Inscriptions antiques des Pyrdnies sont bien I’ceuvre de Sacaze 
et qu’il n’a point altere la verite en les revendiquant comme siens. 

Salomon Reinach. 


The chronology of the cathedral churches of France, by Barr Ferree. New-York, 

231, Broadway. 1894. 

Cette brochure, que l’auteur envoie liberalement aux archeologues, forme la 
quatrieme partie d’une serie d'articles sur les calbedrales francaises publies par 
M. Ferree dans 1 ’ Architectural Record He New-York. Elle comprend un tableau 
chronologique et svnoptique de tous ces monuments, avec indications precises 
sur la date de la construction de leurs diverges parlies, sur les dommages qu’ils 
ont eprouves et les restaurations dont ils ont ete 1’objet. La bibliographie 
speeiule a chaque cathedrale est donnee apres le tableau, et suit, comme le 
tableau lui-mSme, l’ordre alpbabetique des villes. M. Ferree fait appel a ses con- 
freres de France pour oblenir des renseignempnts complementaires ou des rec- 
tifications a ceux qu’il a mis en oeuvre ; nous sommes certain que nos erudits se 
feront un agreable devoir a’v repondre. De cette collaboration de l’auteur et du 
public doit resulter un jour, suivant l’expression de M. Ferree, « an entirely 
trustworthy chronology of the cathedrals of Prance » ; ce sera, entre les mams 
de tous les travailleurs, un instrument precieux de rechercbes et un touchant 
hommage rendu par lajeune Amerique ala vieille France medievale. 

S. R. 
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RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


J anvier — Mars 


1 ° PfiRIODIQUES 


The Academy, 1894. 

N° n 4 o. Haverfield. Tuile trou- 
vee a Gloucester avec la marque : 

1) R p G 

R{es)p(ublica) G(levensis). 

Annalen des Vereins fur Nas- 
SAU 1 SCHE AlTERTHUMSKUNDE, 
1893. 

P. 28 et 72. Cf. Annee cpigr., j 
i 8 g 3 , n“ 37. 

The archaeological Journal, 
i8g3. 

P. 2io et suiv. Bunuel Lewis. 
Antiquites de Buda-Pest. — Rien 
de nouveau. 

ARlHAEOLOGISCH - EPIGRAPHISCHE 
Mittheilungen aus (Ester- 
REICH, 1893. 

P. i 3 o. Inscription de Gradina 
(cf. Annee ipigr., 1893, n° 129). 


P. i 32 . Id. (cf. le n° i 3 o). 

P. i 33 . Id. (cf. le n” i 3 i). 

P. 176 et suiv. Fouillesdansune 
chapelle de Jupiter Dolichenus a 
Petronell ( Carnuntum ). On y a 
trouve des inscriptions qui sont 
publieesau C. 1 . L., t. Ill ( Supple- 
ment , n° 5 11129 etsuiv.). 

P. 220. Trouvee au meme en- 
droit; dans un cartouche a queue 
d’aronde. 

2) LEG XV APO 

7 C- ACONI- 
VOLENTES 

Leg(ionis) XV Apo(ilinaris), 
c(enturia) C . Aconi(i), volenles 
(milites fecerunl). D’apres 1 ’expii- 
cation de M. Bormann, il faudrait 
voir dans ce texte une inscription 
commemorative de quelque travail 
entrepris par les soldats de la cen- 
turie de C. Aconius, de leur plein 
gre. 

P. 224 et suiv. Fac-simile d’un 
diplome militaire nouvellement 
trouve et relatif a l’armee de Pan- 
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nonie Superieure (C. 1 ■ L., t. Ill, 
Suppl. , n“ lxi). 

P. a3o etsuiv. Diplome militaire 


trouve a Brigetio, actuellement au 
Musee de Vienne. 


Cate eiterieur. 

a) 

3) IMP CAESAR DIVI hadRlani F DIVI T raiani 

PARTHIC NEP DIVI NERVAE proNEP T aelius ha 
dRlanus ANTONiNVS avg PIVS pont. MAX 
t rib. POT XIII IMP II COS IV PP 
EQVITIB QVI MIL TAV cRVNl iN ALIS V quae 
APPELL I HISPANOR ARAVuCO)' ET III AVG 
THRAC SAGIT OVAE SVXT JN pANN SVpErio 
R SVB CLAVDIO MAXIMO ITEM I FLA via 

BRITANN SO C R ET I THRAC VETZR SAG it 

• 

ET I AVG ITVREOR SAGIT Q.VAE SVNT IN PAnn 
INFERIOR SVB COMINIO SECVNDO QVTN'S 
ET VICENIS PLVR-8 STIP EMER DiMtSS HO 
NEST MISS PER PORCIVM VETVSIinVM 
PROC CVM ESSENT IN EXPEDITION MAVRE 
TAN CAESARENS CIV OR NOMIN SVBSCRIPT 
SVNT CIVIT ROMAN Q>'I EOR NON HAB DEDIT 
ET CON VB CVM VXOR QVAS TVNC HABVISS 
CVM EST CIVIT IS DATA AVT CVM IS QVAS 
POST D V X DVMTAXAT SINGVLIS 
KAL AVG 

M CASSIO APOLLINARE 

COS 

M PETRONIO MAMERTINO 
ALAE I HISPAN ARAVACOR 
EX GREGALE 

VICTORI LICCAE F AZALO 
DESCRIPT ET RECOGNIT EX TABVLA AE 
REA QVAE F IX A EST ROMAE IN MVRO 
POSTEMPL DIVI AVG AD 


MINERVAM 
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b) 


M SE R VI LI 

GETAE 

L PVLLt 

CHRESIMI 

M SENTILI 

IASI 

T I IVL 

FELICIS 

C IVLI 

SILVANI 

L IVLLI 

VELOCIS 

wmmLi 

PRISCI 


Date du diplome : i er aout i5o. 
Les corps mentionnes sont : 


Ala I Hispanorum Aravacorum 
Ala III Augusta 1 hracum sagittariorum 
Ala 1 Flavia Britannorum miliaria civium romanorum 
Ala 1 Thracum veterana sagittariorum 
Ala I Augusta Jtureorum sagittariorum 


de Pannonie Superieure. 


de Pannonie 
Inferieure. 


1 . 12 . Quim\s] et vicenis pluribius- 
ve) stip[endiis ) emer{itis) d[i]m[is- 
s{is ) j h[o]nest{a ) miss(ione) per 
Porcium Velus{lin]um proc(ura- 
torem) cum essent in expedition{e) 
Mauretan(iae) Caesarens(is), quo- 
rum) nomin{a) subscript(a) sunt 
civit{atem) roma,i(am) qui eo(rum) 
non hab(erent) dedit et conub(ium ) 
cum uxor{ibus) quas tunc habuis- 
s[ent) cum est civit(as ) i[i)s data 
aut cum i[i)s quas postea ) dux{is- 
senl), dumtaxat singulis. Kal{en- 
dis ) Aug{ustis), etc. 

Its avaient et 6 liberes par le pro- 
curateur de Mauretanie, Porcius 
Vetustinus, pendant qu’ils 6 taient 
dans le pays en detachement pour 
renforcer la garnison et guerroyer 
contre les Maures. 

P. 255. Briques estampillees. 

Pres de Apulum. 

4) LEG XIII GE = Leg{ionis) XIII 
Ge(minae). 


A Maros Keresztur. 

j 5 ) 

: ALEB 02 P 0 x = Al[a)e Bospo(ra- 
norum ) m(iliariae). 

A Apulum. 

I 6) 

! LEG XU1 | =Leg{ionis)XIII[G{e- 
FLAVITA V minae)] FlavitaUis], 

Ibid. 

7 ) 

COH mi p = Coh{ortis ) Illl P{an- 
noniorum) . 

Boletin de la Real Academia de 
la Historia (Madrid), 189.5. 

P. 390 . A Valera la Vieja. 

8 ) geni^Smvnic 
C • I • nertobrigae 
palmam ex argenti PSl 

OCT AVI A • MAXVM ■ \ 

V • S • L • m 

Geni[o ] munic(ipit) c(oloniae) 
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J[uliae) Nertobrigae , palmam ex 
argenli p(ondo)... Octavia Maxu- 
m{i) [f[ilia] ?] v{otum ) s(olvit) l(i- 
bens) m[erito). 

Ce texte serait du n e siecle d'a- 
pres les editeurs. 

Ibid. 



P. 478. A Banevas, dans la pro- 
vince de Tarragone. 

lO) iovi 

DOM 
INO -i 
V O T 
SO 

Ala ligne 3 la ligature TIindique 
le nom du dedicant. 

P. 271. Milliaires trouves a San- 
Esteban de Gomaz. L’un d eux 


! contient deux inscriptions super- 
posees, la premiere avec le nom 
de Garin, la seconde avec celui de 
Constance Cesar. 

P. 484- Province de Soria (pro- 
viendrait d’Augustobriga). 

11) MARTI 

C • PETRON 
IVS mIrn 
VS-Q.-F-MI 
S S I C I V S 
V • S • L • M 

Si les sigles Cl. F. indiquent ici 
la filiation, ils sont places apres le 
surnom, contrairement a la regie 
gen6rale. 

! Bulletin deCorrespondancehel- 
LENTQUE, l8g3. 

P. 3oi etsuiv. Doublet etB6rard. 
Inscriptions deDinair (Apamee). 

P. 3f>2. 


H BOTAH K O AHM02 K Ol KATO 
IKOTNTE2 PHIV1AIOI ETEIMH 
2 AN T A 1 2 A PI 2 T A 1 2 TEIMAI2 M 
ATP A P I 2 T n N A EYKAAIANON 
ANAPA ATAGON KAI EK TTPOrO 

nhn eteptethn-enoivenonth: 

FIATPIA02 K EN TTA2I AHMfKDEAr, 
K ©PEyANTA THN fTOAIN EN AT 2 
XEP2TOI2 KAIPOI2 2E1TOT TE En«So 
2E1 KAI TH AOIT1H ETNOIA XPH2«IVE 
NON AAlAAEI TC Tfl2 2TPATHrH2AN 
TA T ATNI12 ArflNO0ETH2ANTA 
O1A0TEIMH2 EIPHNAPXH2ANTA 
K02MI02 APTTPIOTAMIET 2ANTA 
ni2Tfl2 K Eni TH TTPOAIPE2EI 
TOT BIOT ETIAINEOENTA 
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P. 3o5 et suiv. Deux bases hono- 
rifiques dediees a la mSrne per- 
sonnel l’une par les Apameens et 
lescitoyens romains etablis a Apa- 


mee, la seconde par le senat et le 
peuple d’Apamee. Cette derniere 
porte : 


13) HBOTAH KAIOAHMOC OA 
TT A M E £1 N EOEEIAN IT O A A A N 
0YTATEPA EOEEIOY CENEklH 
N OE • B ■ YTTAYOY EKTONHN 10TAI 
OY <DPONTl NOY Y TT A T O Y V TY 
NAIKA AE nOMTTHlOY <J>A A kfl 
NOE AN0YTTATOY THE AEIAE HPHIAA 
ANAETHCANTOE TON ANAPI 
ANTA EK TON IAIHN K A A Y 
AlOY MI0PIAATOY APXI 
E P EDI THE AEIAE KA0QE EN 
t* ic ) thi koiNni BOYAim mi the 
AEIAE EN MIAHTOI Y TT E P THE 
TT A T P I A O E YTTEEXET O 


Sosius Senecio, Julius Frontinus 
et Pompeius Falcosontdes consuls 
de la fin du i er siecle et du com- 
mencement du II C . 


1. 3. NN est sans doute pour atn~ 
Au(gusti) n(ostri ) ; 1 . 5 et 6. Dei 
n{ostri) f[ilio), resp(ublica ) Porlu- 
mag(nensis). 


Bulletin de la Societe d’Oran, 
1893. 

P. 38g. Trouvee a Saint-Leu. 
Copie de M. Demaeght. 

imp, caes. 
p. septimio 
getaepio f e 
l ici a u g u s 1 0 
IMP • M ■ AVRELI • AN 
TONINI PlI FELICIS 
NN BRITTANIO \fra\ 

| In' | SEVERI AVG- 
DEI • N |FILl| RES P- 
PORTVMAG 


P. 36o. /hid. 


15) 


p. septimio getae 
caes | 0 l 0 SEPTIMI a 
SEVERI 0 PERTINA 
CIS AVG PARTHI 
Cl ADIABENICI 
PACATORIS ORBIS 
ETBFVND ATORIS 
IMPERI ROMANI 
\fil\ RESPVB PORT 
MAG 


Bulletin de la Societe des An - 
tiquaires de France, i8g3. 

P. 8a. Inscription trouvee au 
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Djebel-Bou-Kournin ; copie de 
M. Gauckler. 

IS) NEAPOLITAN*? 
SATVRNO0 
AVG • SACRB 
C • ALFIVS ■ Q.VAD 
RATVS • SACERDOS 
V • S • L • M 

C’est une dedicace au Saturne 
honors a Neapolis (aujourd'hui Ne- 
beul) pres de Hammamet. 

P. 106. Inscription de Schier- 
stein sur un monument represen- 
tant le type connu de l’Anguipede 
et du Cavalier. 

17) 1 • o - M 

VIC SENECA E Q 
LEG-XXII-P-P-F-E 
X VOTO IN SVO PO 
SVIT GRATO ET SE 
. LEVCO COS PRI 
DIE KAL MART 


J(ovi) 0 (ptimo) M(aximo) Vic- 
( cius)Seneca eq{ues)leg[ionis)XXII 
P(rimigeniae ) P(iae) F(idelis) ex 
voto in suo posuit, Grato et Se- 
leuco co{n)s{uliitus) [a. 240 ], pridie 
Kal{endas ) Mart{ias). 

Bullettino della Commissione 

ARCIIEOLOGICA COMUNALE, l8()3. 

P. 2o 5 et suiv. Cantarelli. Fin 
des fastes des vicaires de Rome 

P. 245 et suiv. L. Correra. Les 
graffites de Rome. Le present nu- 
mero comprend les graffites du 
Palatin. 

P. 261 et suiv. Hulsen. Obser- 
vations sur les inscriptions votives 
et lionoraires des pretoriens trou- 
vees sur l’Esquilin. Fragments 
d 4 ja connus mais non encore assem- 
bles. 

P. 263. ' 


18) D 1 1 s SanCTIS PATRIEnsiBVS 
I O M ET InVICTO APOLLINI MERCVRIO DIANAE HercVLI • MARTI 

EX PROVINCIA BELGICA cites VEROMAND 
IVL • IVSTVS • MIL • COH • I • PRAET • P iae vindiclS ■ GORDIANAE 
VAL entis ET 

FIRMIVS • MATERNianws mil. coh. X PRaet. 

PIAH • VINDIC is centuria . . . .D A . . . 


II est question, dans ce texte, de 
deux soldats originaires du Yer- 
mandois, Veromand(ui). 


1. 2. J{ovi) O(ptimo) M(aximo). 
P. 266. 


19 ) 


PROVINC MYSIa INFER E REG DIMESI 

IMP • D • N • GORDIANo aVG II et powiPEIANO 
CONSVti6us 


Suit une liste de noms. 
Provin(cia) Mysi[a ] Jnfer(iore), 
e reg(ione) Dime{n)si, Imp(eratore) 


d(omino) n{ostro) Gordian\o A]u- 
g{usto) iterum [et Pom]peiano 
consu[libus\ (a. 241). 
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Bullettino dell’ Istituto ar- 
cheologico germanicq (Sezione 
romana), 1893. 

P. 1 43 et suiv. Inscription du 


columbarium, de la villa Pamfili. 

P. 1 49 et suiv. Inscriptions au 
pinceau, du debut du i er siecle. 

P. i5o, n° 9. 


20 ) Flavia P. \l. Am]oena 

Vt rosa amoena homini est, quom prime tempore floret, 
Quei me viderunt, seic ego Amoena fui. 


P. 193. Inscription trouvee a 24 
kilometres au nord de Laybach. 

2 1 ) M D 
^MATAI-AN-XXII 
CONIVGI-C ARISSIM 
ING IN VV S ■ VICTI • G 
IIIYRII SER O SC 
S I A T AQ.VINC 

M{anibus) D(ivt)... ata\e\ an(no- 
rum ) XXII conjugl cai'issm(ae), 
lng[e]nuus v[e]ctig(alis) I[ll]yri[c]i 
ser(vus) c[ontra ) sc(riptor) s[<]a- 
t(ionis) Aquinc(ensis). 

P. ip5. Inscription trouvee a 
Vratnik (Dalmatie). 

22) x m 
SPELAEVM C\M 
OMNE-IMPEN 
SA HERMES C 
ANTONI • RVF I 
PRAEF-VEH • ET 

COND r • P • 

SER VILIC FORTV 
NAT FECIT 

I 

1. 1 Invicto { Mithrae ); 1. 4 et suiv. j 
Hermes C. Antoni{i ) Hufi prae- ! 
f(ecti) vek(iculorum) et cond{uc- \ 
toris ) p{ublici ) p(ortorii) ser(vus) 
vilie[us) Forlunat{ianus ) fecit. 


Centralblatt FiiR Bibliotheks- 
WESEN, 1893 . 

P. 5i3 et suiv. Max. Ihm Arti- 
cle sur les bibbotheques a Rome 
et leur administration sous l'em- 
pire. 

COMPTES RENDUS DE L’ACADEMIE 

DES INSCRIPTIONS ET DES BEL- 
LES-LETTRES, 1893. 

P. 3n et suiv. Bornes milliaires 
de la route qui de Timziouine se 
dirigeait vers le Maroc (voir Annee 
epigr., i8g3, n° io5). 

P. 3 19 et suiv. Heron de Ville- 
fosse. Tessere trouvee dans le lac 
de Bizerte. 
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Tessera 1 m) pagi Minerm[i) M. 
Grattius M. f[ilius ) Pap(iria) ma- 
g(ister) pagi d(e) s{ua ) p(ecunia) 
d(edit). 

C’est le troisieme exemple connu 
d’une tessera pagana. 

P. 35o et suiv. Id. Medailie de 
plomb adressee par M. Helbig. 



D’un cote, trois personnages en 
toge ; au-dessous collegium ; c’est 
la representation da college des 
pontifes; de 1’autre deux person- 
nages et l’inscription Adoptio : 
c’est l’adoptant qui presente I’a- 
dopte aux pontifes. 

P. 3gg. Inscription trouvee par 
MM. Graillot et Gsell au nord de 
1’Aures. 

25 ) awn comm 

VENVSIAN ENSES 
INIIXAVERVNT 
®IVCRIONENSES 
COLVMN AS • V • DE 
DERVff CVZABE 


TENSES DEDE 
R V if COLVM 
NAS - n -OMNES 
APSIDA STRA 
VERV>f PLVS 
CVZABETESES 
ORMVERVtf RO 
GATVS PRESBITER 
ET EMILIVS ZACON 
EDIFICAVERVN T 

1. 5 . columnas quinque. 

1. 9. ? omnes. 

1. i5. ( A)emilius zaconus — dia- 
conus. 

P. 4oi. Waille. Inscription de 
Cherchel. 

Sur la face : 

26 ) M • IVL • IVLIANO 
IVLI-THEOFILI - DEC 
ALAE • SEBASTENAE 
SEVERIANAE 
ITEMQ- DECVRIOlJs 
SPLENDIDISSIME 
COL ■ CAESARENS 
EQ.VITIS - ROMAN 
FILIO 

iimc twr vmm 

L ’a/a Sebastene, dont Julius 
Theofilus etait decurion, est con- 
nua comme troupe de Maurdlanie. 

Sur le c6tfe : 
PROV-CXCV 

[anno) prov(inciae ) CXCV — a34 
apres Jesus-Christ. 
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P. 402. Table de jeu. 


27) 



1 ? 

0 

0 

0 

0 

_ 

0 0 000. 

0 0 

0 ° 0 0 0 0 0 

0 0 

0 0 0 000 

0 00 


Sepone jurjia et veni ludamus. 

CoMPTES RENDUS DES SEANCES DE 
l’AcADEMIE D’HiPPONE, 1893 . 

P. 3 i. A Bougie (copie corrigee 
d’apres un estampage de M. Ber- 
trand) : 

28) 

W&K NNIO POSTVMo 
pROC‘ AVG- A-BYBLIOTHE 
CIS • PROC • VICESIMAe 
et mag ISTRO • PROC ■ avg 
ad annON’A • OSTIS ■ PROC 
atlG 1 PAXSOKI AE ‘In 
FERIORIS- 

gHORATIVS • MARCIA 
nuS-AMlCQ INDVL 
genTXSsimO ■ OB-BEne 
/i C I A • J S A H • IN • SE 
COKTtlllT • P DEDI 
cav:tqve 

1 . 2 et suiv. [p]roc[uratori) Au- 
g[usti) a bybliothecis, proc[uratori) 
vicesima[e\ et mag[istro],proc(ura- 
tori) Aug[usli ) [ad ann]ona(m) 
Osti(i)s. 

1. 12. p[osuit) dedicavitgue. 


P. 32 . A Guelma. 

29) 

+ SVB HEC SACRO 
SCO BELAMINE ALTA 
R1S SVNT MEMORIAE 
SCOR MASSAE CANDI 
DAE SCI HESIDORI 
SCOR TRIV PVERORV 
SCI MARTINI SCI ROMANI -f 

Sub hec sacros(an)c(t)o belamine 
altaris sunt memoriae s(an)c(t)o- 
r{um) massae candidae, s[an)c{ti ) 
Hesidori , s(an)c(t)or(um) triu[m\ 
pueroru[m), s(an)c(t)i Martini, 
s{an)c[t)i Romani. 

Les martyrs de la Massa Candida 
sont celebres dans 1’histoire des 
persecutions d’Afrique. 

Jahrbuciier des Vep.eins von Al- 
TEP.THUMSFREUNDEN IM RlIEIN- 
LANDE, 1893 . 

P. 169. Inm. Inscription de Co- 
logne. 

30) Q. v A D R v 
BIS • DOMI 
TIA ■ LVP V 
LA-V-S-L-M 
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Quadrubis (= quadriviis ) Do- 
mitia Lupula v(otum ) s(olvit) 
l(ibens) m(erito). 

Korrespondenzblatt der west- 
deutschen Zeitschrift, 1893. 

P. 226. A Mayence. 

31 ) D • I • M 

OVIV 
OVIT 
O I N 
ITL-L 

M. Zangemeister explique :D[eo) 

32 ) hie requieSClT N PAce 


i(nvicio) M{ithrae ) [Q{uintus)] 
V... I... vovit, [s]o[lv]it l[ibens) 
l{aetus). 

Memoires de l’Academie de Ni- 
MES, 1893. 

P. 1 et suiv. Deux inscriptions 
funeraires recemment trouvees a 
Nimes. 

NoTIZIE DEG LI Sc AVI DI ANTICIIITA, 

1893. 

P. 34 g. A Pavie. 


qui vixit in SECVLVM ann.... deposituD sub die 
S AVG-CYRO CONS 


Le consul Cyrus est le consul de 
l'an 44 * • Sa promulgation ne f ut 
connue en Occident que dans le 
courant de l’annee. 

P. 379, n° 35 . A Cascia. 

33 ) D M 

C VEDINACO 
DEXTRO ■ MIL • CHOR 
II PRAETOR • OPTIONI 
CARCARIS-MIL- A-XIIII 
VIX • A -XXXVII • M • III 1 
M-IVLIVS-SECVNDVS 
PATER • FIL • PIENTISSIMO 
F.QVITI • AVGVSTOR-ET 
FADENAE-SEMELINI-M 
(sic) S V I V S • B • M ' F 
ET -SIBI 


1 . 3 et suiv. mil{iti) ckor(tis) ll 
praetor(iae), optioni carc[e]ris 
mil(ilavit ) a[nnis ) XI 1 U, vix(it) 
a(nnis) XXXVII, m(ensibus) MI. 

1. io. m(atri) s{uae) viv(u)s b{ene ) 
m{erenli) f{ecil ) et sibi. 

Revue archeologique, 1893. 

P. i 3 g et suiv.; p. 3 o 8 et suiv. 
Suite du Corpus des cachets d’oeu- 
listes, par M. Esperandieu. 


Revue epigraphique du midi de 

LA FRANCE, 1893. 

P. 262, n°985. Inscription chre- 
tienne de Yienne. 
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34 ) 

hie requiescit in pace mATRONA 
dulcissima, apta aSTVTA • SEMPLIX 
7)1 0'iESTA • MAGNIS QONDAM 
orta PARENTIBVS • QVI V1XIT ANNOS 
. . . OBIIT’VI-KAL - MARTIAS » 
post consulate OPILIONIS u. c. c. 

1 . 6. Opilionis [e(iri) c(larissimi) 
c[onsulis)]. 

Textequi remonte probablement 
a l’annee 525. 

P. 262, n° 986. Ibid. 

35 ) 

hie requiesen INn ocens in pace 
tiiNDIMIOLA • Q. V « e v i xit 
MENS VII II OBIit 
IT • P C PAVL'NI junioris v- c. c 

I. 4. it(erum) p{osl) c{onsulatum) 
Paulini [Junioris] — annee 536. 

Revue de philologie, 1893. 

P. 197 et suiv. Foucart. Etude 
sur les empereurs romains qui se 
sont fait initier aux rnysteres d’E- 
leusis. A partir du n e siecle, les 
inscriptions sont nos sources prin- 
cipales sur la question. 

Revue tunisienne, i8g4- 
P. 36 et suiv. Gauckler. Identi- 


fication de Ad Aquas et de Gumis 
sur la route de Carthage a Ha- 
drumete au moyen de deux mil- 
liaires inedits. 

Rheinisches Museum fur Piiilo- 
logie, 1893. 

P. 602 el suiv. 0 . Seeck. Remar- 
ques sur le recrufement des le- 
gions a l’epoque imperiale. 

Zeitschrift des deutsciien Pa- 

LAESTINA VEREIN 3 , 1 89 1 - 

P. 25 . Zangemeister. Inscrip- 
tion trouvee a 6 kilometres au 
nord-est de Cesaree sur une co- 
lor.ne. 

36 ) 

M • FL AGRIPPAM PONTIF 
7 VIRAL 

COL 7 - FL • AVG • CAESAREAE • ORA 

TOREM • EX • DEC • DEC • PEC • PVBL • 

M. Fl[avium) Agrippam pon- 
tif(icem ) II viral{em) col[onia) 
prima Fl[avia ) Auglusla) Caesa- 
reae oralorem ex dec(reto) dec[u- 
rionum ) pec[unia) publ[ica). 

Ce serait le fils de l’historien 
Josephe. 
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2* TRAVAUX RELATIFS A L’EPIGRAPHIE 


J. Mayor. Fragments d’archeolo- 
gie genevoise. Geneve. i8g4, 
in-8, chez H. Georg. — Quelques 
inscriptions de Geneve qui ont 
deja ete publiees par I'auteur 
ailleurs. 


De Ruggiero. Dizionario epigra- 

FICO DF ANTICH1TA ROMANE, faSC. 
3i et 3a. — Contiennent la fin 
de 1 ’article Augustales et Particle 
Augustus qui remplit presque 
les deux fascicules. 


R. Cagnat. 




STATUETTE DE TERRE CUITE 


DE LA 


COLLECTION POZZI 


(Planche X.) 

La charmante figurine que reproduit noire planche a ele 
acquise a Smyrne par M. le docteur Pozzi, en meme temps qu’un 
certain nombre d’objets antiques qu’il a bien voulu nous per- 
inettre d’etudier. Nous devons a son obligeance d’avoir pu pho- 
tographier cette statuette et le prions d’agreer ici nos remercie- 
ments. 

Creux a l'interieur et plat an revers, le groupe de la collection 
Pozzi a 0 m ,15 de haut. L’interieur contienl encore une certaine 
quantite de terre. Toute la parlie inferieure du revers esl brisee, 
de sorte qu’on reconnait seulement le contour superieur du trou 
d’event. La cassure a fait disparaitre egalemenl le bas d’une des 
jambes de devant de la monture. Le reste esl intact, mais ne pre- 
sente plusde traces de couleur. Le style est celui des terres cuites 
d’epoque alexandrine que Ton deeouvre sur la cute d'Asie; je 
crois, sans pouvoir l’affirmer, que l'objet provient de Myrina. 
L’authenticite en est au-dessus de tout soupgon. 

L’heliogravure rend inutile une esdcription detaillee du 
groupe, qui represente une femme drapee assise sur une mule. 
La selle est une espece de siege a bords eleves etpourvu d’un mar- 
che-pied; on ne distingue pas les sangles qui la fixent sur le dos 
de l’animal. L’attitude de la femme est peDsive;elle ne presente 
d’ailleurs aucun attribut qui permelte de lui donner unnom. 

IH C SER1E, T. xxiv. ID 
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L’art antique n’a pas souvent figure des femmes, deesses ou 
mortelles, montees sur des chevaux ou des mules. J’ai eu l’occa- 
sion, en 1887, d’etudier ce type dans la Necropole de Myrina 
(p. 401) et M. Lafaye y est revenu depuis dans 1 e Dictionnaire des 
antiquites Nous allons essayer, en procedant par elimination, 
d’arriver a une designation vraisemblable pour la statuette qui 
fait l’objet de cetle notice. 

D’abord, ce n’est pas] Epona, la divinite protectrice des che- 
vaux, que Ton trouve souvent repr6senlee, dans une attitude 
analogue, parmi les terres cuites blanches et les bronzes de la 
Gaule romaine Le pantheon grec ne connait pas cette divinite 
celto-italique; d’ailleurs, sa monlure est toujours un cheval et 
non une mule 3 4 . 

On pense ensuite a Selene, identifiee a Artemis 6cuyere, ‘'Ap-rs- 
jjw? famx. Pausanias, d6crivant les bas-reliefs du tr&ne de Zeus a 
01ympie,ysignale une image de Selene a cheval, en ajoutant que, 
suivant quelques exegetes, sa monture n’etait pas un cheval, mais 
une mule, ce dont ils donnent une explication puerile : SeX-qv*) 
itctov e|A 0 ' Saxstv sXrjvs'jcja, TsTc o i eativ sEpTip.lv* I©’ ^pwovou vr ( v Osgv 
byjXc r ix'. xai si-/ xxi Asyov y i t;vx S7c: tw rj;xtsvu Xiyoud’.v £ur ( 0ig i 2 . 

On a encore voulu reconnaitre Selene montee sur une mule dans 
une belle figure en relief de l’aulel de Pergame 5 . Mais cette de- 
signation ne conviendrait pas anotre figurine, qui est au repos ; 
on ne peut guere se repr6senter Selend que sur une monture lan- 
cee au galop. 

Parmi les figures de la frise du mausolee de Trvsa en Lycie, 
il en est une qui se rapproche beaucoup de la n6tre 6 : c’est une 


1. Article Equitatio, p. 751. 

2. Voir 1’article Epona dans le Dictionnaire des antiquites. 

3. II est cependant possible qu’il faille reconnaitre Epona clans une femme 
tenant un enfant et assise a gauche sur une mule au pas, qui figure sur une 
peinture murale de Pompei entre deux Lares ( Annali , 1872, tav. d’agg. D). 

4. Pausanias, V, 11, 8. 

5. Baumeister, Denkmaeler, p. 1258, 1259. 

6. Benndorf, DasHeroonvon Gjolbaschi, pi. XIII; S. Reinach, Gazette des 
Beaux-Arts, decembre 1892, p. 447; Saglio, Dictionnaire, fig. 2716. 
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femme drapee, assise sur uiie mule qui marche a droite et retour- 
nant la tete vers la gauche. M. Benndorf y a reconnu Helene quit- 
tant Troie en flammes et nous avons adopte son explication : 
« La cause de Troie est perdue. Apres une separation formee 
par le tournantde l’enceinte, deux scenes racontent en quelques 
traits les resultats de la lutte. Sur le registre superieur, un 
groupe de Troyens s’eloigne, conduisant une bete de somme sur- 
chargee ; au-dessous, Helene, assise a droite sur une mule, quitte 
la ville escortee de deux guerriers. . . Les historiens de l’equitation 
remarqueront qu'ils ont ici le plus ancien exemple connu d une 
selle de femme; les Amazones, figurees a cheval sur les vases 
peints, montent toujours a califourchon et a cru. Ici nous 
avons une selle fermiere avec parapet eleve et marche -pied 
comme dans les statuettes gallo-romaines qui repr^sente la 
deesse Epona .* » 

Les bas-reliefs de Trysa appartenanl a la derniere parlie du 
v e siecle, il n’y auraitrien d’inadmissible a ce qu’uu type figure 
sur l’un d’eux se fut perpelue dans la tradition des artistes grecs 
d’Asie Mineure et eut fini par tenter l’industrie des coroplastes. 
Ce n’est peut-elre pas une simple rencontre si, dans la frise de 
Trysa, Helene parait assise sur une mule, puisque nous savons 
que c’etaitaussi la monture de Selene. L’assimilation d’Helenea 
Selene, admise par plusieurs elymologistes modernes, etait deja 
familiere a l’antiquite’. 

Nous ne croyons cependant pas que la figurine de M. le 
D r Pozzi doive etre appelee Helene, et cela parce que les terres 
cuites d’Asie Mineure, si l’on fait abstraction des groupes faux 
sur lesquels il est inutile d'insister, ne representent pas de per- 
sonnages appartenant au cycle herolque. Sans doule, a Smyrne 
meme, on trouve des Ulysse et peut-etre des Pbiloctele, mais ce 


1. Gazette des Beaux- Arts, (iecembre 1892, p. 441 . 

2. Cf. Curtins, Grundzuge der griech. Etymologie, p. 129. Eustathe, dans son 
commentaire d’Homere (p. 1488, 21), montre que le rapprochement des deux 
mots a deja ete fait dans 1’antiquite. Cf. Engelmann, dans le Lexikon de Ro- 
scher, p. 1977. 
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sont des surmoulages de petits bronzes qui, par le style et le tra- 
vail, se dislinguent nettement de la serie de figurines originales a 
laquelle appartient celle qui nous occupe. 

Comme il ne. pent etre question ni d'Aphrodite equestre ni 
d’Eos, que Ton ne trouve jamais montes sur des mules', force 
nous est de recourir a une derniere hypothese qui parailra, 
croyons-nous, repondre a toutes les donnees du probleme. 

Le taureau dionysiaque sert de monture non seulemeni a Dio- 
nysos lui-meme 1 2 , mais a ses compagnes, les Menades, qui sont 
souvent figurees sur des taureaux dans la c6ramique a figures 
noires 3 4 . Or, le mulet, comme le taureau,, est un animal consa- 
cre a Dionysos ; il sert frequemment de monture a ce dieu et 
aux personnages de son cortege \ Sur un vase a figures rouges 
qui a passe de la collection Pizatli a l’Ermitage, on voit Diony- 
sos tenant un canthare, assis sur un mulel conduit par un Satyre, 
et ayant aupres de lui une femme qui ne peut 6tre qu'Ariane ou 
une Menade 5 . 

Comme le taureau et le millet (ou lane), la panlhere est ala 
fois une monture de Dionysos et de ses compagnes 6 7 . Il en est 
encore de meme de l’elephant, attelage ou monture du dieu’, 
qui offre complaisamment son dos aux Menades 8 . De Myrina 
mdme provient un charmant groupe en terre cuite, aujourd’hui 
dans la collection Lccuyer, qui represente deux jeunes lilies ju- 
chees sur un elephant 9 . J’avais deja emis Ehypothese, en ecrivant 
1’arlicle Elephas pour le Dictionnaire des antiquites, que ce job 
monument se rattachait aux representations dionysiaques dont 

1. Cf. Ntcropole de Myrina, p. 402. 

2. Stephani, Compte rendu de Saint-Pitersbourg pour 1863, p 128, 134 

3. Ibid., p. 134 et 1866, p. 152. 

4. Ibid., 1863, p. 133,229,230. 

5. Atlas du Compte rendu pour 1863, pi. V, 4; cf. Ie texte, p. 228. 

6. Compte rendu pour 1866, p. 153. 

7. Compte rendu pour 1867, p. 180. 

8. Voir mon article Elephas dans le Dictionnaire des antiquities, p. 537 et le 
sarcophage cretois public par Lacroix, lies de la Grece, pi. VI. 

9. Dictionnaire des antiquites, fig. 2620; Hoffmann, Terras cuites de Myrina, 
vente du 14 mars 1888, pi. i, n° 126. 
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les sarcophages romains offrent tant d’exemples ; je suis cer- 
tain maintenant de ne m’etre pas trompe. 

On entrevoit la conclusion de cette etude. La terre cuite du 
D c Pozzi repr^sente Ariane ou une Menade, montee sur un des 
animaux favoris de Dionysos. Depuis longtemps on a signale Ie 
caractere dionysiaque des terres cuites d’Asie Mineure, ou Ton 
rencontre presque exclusivement, ou du moins en grande majo- 
rite, les divinites du thiase bachique. II faudrait mal connaitre 
l’esprit de l’antiquite pour s’attendre a trouver Ariane ou une 
Menade sous les traits d’une femme ivre ou dans une attitude 
immodeste. L’air de gravite qui est repandu sur notre figurine 
est tout a fait en harmonie avec 1’espriL de la legende dionysia- 
que ; les Menades tanagreennes ne sont pas non plus des Bac- 
chantes, au sens ou Pon est habitue a prendre ce mot ’. La terre 
cuite du D c Pozzi, deja precieuse par la qualile du style, doit 
un surcroit d importance a 1 extreme rarete du motif sur lequel 
nous ne.croyons pas nous abuser. 

Salomon Reinacu. 


1. Voir, par exeinple, I’admirable figurine de l’ancienne collection Ravet 
(Rayet, Etudes, p. ‘oil). Le possesseur de ce tresor setrompait singulierement 
quand it ecrivait que « le ventre porte en avant, la sensualite du visage, trahis- 
sent la courtisane» (p. 379). It n'y a rien de plus parfailetnent chaste. 
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Lettre a M. Salomon Reinach. 


Monsieur, 


Londres, le 25 avril 1894. 


Lorsque j’ai publie mon article sur les ports de Carthage dans 
la Revue archeologique de janvier-fevrier (p. 34-47), j’ignorais 
que M. Otto Mellzer eut traile le meme sujetdans les Jahrbiicher 
fur classische Philologie de janvier (p. 49-68) et de fevrier 
(p. 119-136). Un post-scriptum de rauteur(p. 135, 136) memon- 
tre qu’il avait deja envoye son article a l'impression avant de 
savoir que j’eusse, de mon cote, repris la question dans la Clas- 
sical Review d’octobre 1893 (p. 374-377). 

Puisque vous avez bien voulu m’engager a exposer matheorie 
dans la Revue archeologique , j’estime devoir vous soumettre mes 
raisons de croire que M. Meltzerne l’a pas refutee et qu’il n’a pas 
davantage etabli la sienne. 

Comme vous le savez, Appien dit que le port interieur de 
Carthage contenait des docks pour deux cent vingt navires. J’ai 
fait observer quo le port ne pouvait etre represente par l’etang 
du nord, si les docks de Carthage avaient la meme dimension 
que ceux d'Atkenes a la meme epoque, attcndu qu’il aurait fallu 
un front de 1,433 metres, alors que 1,075 metres seulement 
6taient disponibles. 

Ici M. Meltzer dit (p. 66) : « Oehler, repondanl aux doutes 
emis par Torr et plus anciennement par Daux, a montre que, d’a- 
pres l’etat actuel de notre connaissance de la marine antique, il 
y avait moyen d’accommoder deux cent vingt navires en prenant 
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pour base les mesures admises par Torr pour le perimetre de l’e- 
tang (septentrional) et de l’ile. Cela est naturellement plus vrai 
encore si Ton accepte les mesures de Beule. » La derniere phrase 
est due a quelque erreur. II n’y a aucune difference entre les me- 
sures de Beuld et les miennes: seulement ses mesures sont don- 
nees en metres, tandis qu’en ecrivant par le Classical Review, j’ai 
du les donner en pieds anglais. 

L’article de M. Oehler dont parle M. Meltzer a paru dans les 
Jahrbiicher fur classische Philoloyie, 1893, p. 321-332. M. Oehler 
objecta que, bien quo les Carthaginois eussent des navires de dif- 
ferentes grandeurs, j’avais suppose les memes dimensions a tous 
les docks. Mais je crois qu’en general les anciens ont donne a 
leurs docks une grandeur suffisante pour recevoir leurs plus 
grands vaisseaux, de maniere & ce qu’ils pussent servir a tous 
les navires qui devaient y aceeder (voir le passage de Vitruve 
cite dans mon article, p. 37, note 2). M. Oehler ajouta que les 
mensurations faites par l’lnstitut allemand ii Munychie et a Zea, 
et celles de Cavallari a Syracuse parlaient contre mon opinion, 
et il s’appuya pour cela sur trois autoritds, a savoir : 1° Doerpfeld, 
dans les npr/.-x/.a vfj; apyato Aoytxifc Ivaip 'a; de 1885, p. 63 et suiv.; 
2° von Alten, dans les Karten von Attika, I, li ; 3° Lupus, Stadt 
Syrakus im Alterthum, p. 26. Mais, suivant ces memes auteurs, 
la distance de centre a centre est uniformement de 6 m ,25 dans les 
docks de Munychie et varie seulement de 6 m ,47 a 6 m ,5i dans ceux 
de Zea. Quant a Syracuse, on nous dit que des fosses paralleles, 
larges de 2 m ,50 a plus de 6 metres, entre lesquelson alaisse des 
murs verticaux dpais de 0 m ,60, courent vers la sortie du port. 
Mais ii Athenes, il n’y avait pas seulement un mur entre chaque 
paire de docks : il y avait un mur le long du milieu de chaque 
dock pour supporter la quille du navire. S’il en etait ainsi a Sy- 
racuse, une paire de fosses ( Graeben ) de 2 m ,50 chacun avec un 
mur de 0 m ,60 constituaient un dock unique ; de sorte que, en y 
comprenant les murs de cote, la distance de centre k centre aurait 
dte de 6 m ,20. M. Oehler se trompe done en prenant 3 m ,10comme 
base de son calcul. D apres le plan de Doerpfeld dans les Ilpay.- 



296 


REVCE ARCHtiOLOGIQCE 


Ttxa, pi. II, quelques-uns des docks de Z6a ont encore 43 m ,88 de 
longueur et etaient primitivement plus longs encore. Et comme 
tous les docks sont approximativement de meme largeur, il est 
probable qu’ils avaient aussi meme longueur. M. Oehler affirme 
que la longueur variait de 24 m ,20 a 40 metres, mais ces chifl'res 
ne reposent pas sur le temoignage des auteurs qu’il allegue. 
Je suppose qu’il a pris ses informations de seconde main dans le 
Lehrbuch de Hermann, volume II, 2 e partie, p. 279, car on y 
trouve les memes chiffres avec les memos references. Mais la, le 
chiffrede40 metres est donne comme une approximation ( etwa ). 
II est Evident que le compilateur a oublie que les docks sont 
aujourd’hui en ruines et qu’il a ainsi confondu la longueur origi- 
nate avec celle qui subsisle aujourd’hui. Mais, alors meme que 
les donnees de M. Oehler seraient exactes, elles ne justifieraient 
pas ses conclusions. Son raisonnement consiste a dire que, 
comme il y avait a Athenes des docks longs de 21 m ,20 et a 
Syracuse des docks larges de 3 m ,10, il devait y avoir a Carthage 
des docks longs de21 m , 20 sur 3 m ,10 de large; et c’est sur celte 
combinaison gratuite de donnees fausses qu’est fondee toute son 
argumentation. 

J’ai indique ces erreurs de M. Oehler dans la Classical Review 
du mois d’octobre dernier, et M. Meltzer, dans son pvst-scriptum, 
dit avoir vu cet article. Cependant il se contentc d’ajouter 
(p. 135) : « Ence qui concerne les abris pour navires an Piree, 
il faul avant tout se reporter a C. Wachsmuth, Die Stailt A then 
im Alter thum, II, 1 , p. 60 et suiv. (cf. B. Lupus, Syrakus, p. 26, 
175). Mais il faut protester serieusemenl contre la tentative de 
Torr pour ecarter le fait des abris etroits (2 m ,50) a Syracuse. Il 
s’agit de prendre comme point de depart des faits bien etablis et 
non pas de les alterer arbitrairement suivant le but qu’on pour- 
suit. » 

En ce qui concerne l’ouvrage de Lupus, l’assertion de la 
page 26 a deja ete cilee et la note de la page 175 n’y ajoute 
rien. Le reste des remarques de M. Meltzer sur ce point temoi- 
gne d’une singuliere confusion d’idees. C’est un fait que sur le 
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rivage de Syracuse il y a des murs separes par des intervalles de 
2 ra ,30, mais ce u’est pas uu fait que chaque intervalle represente 
un dock. Ceci est simplement une hypothese et je crois la mienne 
preferable a celle de M. Meltzer, puisqu'elle est confirmee par 
1’ analogic des docks atheniens. 

Quant a Wachsmuth, il ne donne pas un seul chilfre a 1’appui 
des calculs de M. Oehler. II est vrai que Wachsmuth rappelle que 
Graser a public quelques mensurations lesquelles different beau- 
coup de cedes qui furcnt faites plus tard par le lieutenant von 
Aden. Mais ni Wachsmuth ni personne ne songerait a mettre en 
balance les mensurations grossieres de Graser avec les resultals 
de l etude attentive de von Alten. 

Maintenant, je dois avouer que je ne comprends point la me- 
thode de discussion de M. Meltzer. Il est essentiel pour lui de 
prouver que l’etang nord represente un port capable de contenir 
des docks pour deux cent vingt navires. Dans le corps de son ar- 
ticle, il dit que M. Oehler l’a demontre. Or, dans un article de 
la Classical Review, j’ai etabli que les calculs de M. Oehler ne re- 
sistent pas ii Pexamen, et M. Meltzer avoue avoir lu cet article. Et 
cependant il ne trouve pour y repondre que trois phrases qui ne 
touchent memo pas an sujet. 

Plus elonnaute encore est sa melliode de discussion touchant 
le point suivant. Je suppose que deux canaux divergeaient du 
port exterieur et eucerclaient presque le port interieur, et qu’Ap- 
pien appelle ces canaux tSkju. A cela M. Meltzer repond (p. oi) : 
« Le motTcy/at, dans les passages cites par Torr, n‘a nullement 
la signification de canaux, comme il voudrait Fadmettre pour Ap- 
pien, VIII, 96, sans donner, a la verite, aucune idee claire de 
la nature de ces pretendus canaux. » 

Assurement, M. Meltzer est libre de nier que srjAat signifie 
« canaux » dans les passages que j’ai cites [supra, p. 38, note 2, 
et Diodore, XIV, 7, 3). Mais alors il ne pent pas refuser d’ad- 
mettre que, dans lesdits passages, ce mot ne pout rien signifier 
du tout ; car il est evident quaucune autre signification n’est ad- 
missible. En ce qui louche le passage d’Appien, je n’ai pas sen- 
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lement observe que son assertion serail sans portee, si irfXai avait 
la son sens ordinaire, mais j’ai cite deux passages de Platon et 
de Diodore pour prouver que ce mot avait bien la signification 
de « canaux ». De tout cela M. Meltzer ne dit rien. 

Je ne puis me plaindre qu’il ignore le passage de Platon, car, 
comme je l’ai dit plus haut (p. 39), il n’y a pas de preuve certaine 
qu’il se rapporte a Carthage. Mais je crois qu’il incombait a 
M. Meltzer de discuter le passage de Diodore ace point de vue. II 
le mentionne seulement a la p. 133 : « Si dans la comparaison 
dans Diodore, III, 44, 8, il est evident qu’il n’est question que du 
port miiitaire circulaire, le souvenir de la signification du mot 
grec KiiOoiv peut avoir contribue & ce resultat. » Or, il n’y a rien 
dans le passage en question qui puisse faire supposer que KtoOwv 
desigrie ici le port interieur et non le port exterieur. Mais si 
M. Meltzer partage cette maniere de voir, il aurait cerlainement du 
faire quelque tentative plus efficace pour la reconcilier avec son 
opinion que Kw6o>v designerait ailleurs l’ensemble desports exte- 
rieur et interieur. 

Cette opinion, il la professe sans reserves & la page 131 : 
« D’apres le sens des mots, l’expression KwOuv doit avoir designe 
tout 1’ensemble des ports de Carthage, le port miiitaire comme 
le port marchand. » Cela est contredit par Appien, VIII, 127 : 
6 jjiv Szretwv --jj -ce B o pay; %»>. xwv Xtpisvwv tw zaXcuj asvw Ku>- 

6ow. Si cela signifie quelque chose, cela vent dire que 1’un des 
ports s’appelait Cothon et que l’autre ne s’appelait pas ainsi. 
Pour repondre a cette objection, M. Meltzer en est reduit a ad- 
mettre qu’Appien s’est contredit lui-meme (p. 132). Mais pour- 
quoi? Parce qu’Appien parle ensuite de ts ;z=pa; asa KtoOwvs; to 
tsTpzywvsv et ts ajTca et M. Meltzer veut que 

ces phrases designent respectivement le port exterieur et le port 
interieur. Mais, evidemment, cela ne montre point qu’Appien se 
contredise : cela montre seulement qu’il contredit l’interpreta- 
tion que M. Meltzer donne de sa prose. Mon interpretation est 
celle-ci : le Cothon de Carthage 6tait forme de jetees qui faisaient 
un angle a une extremite du port et une courbe al’autre, comme 
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lc Cothon d’Hadrumele, el les deux periphrases d’Appien s’ap- 
pliquent aux deux extremites de ce port. Envisage a ce point de 
vue, le recit d' Appien est partout clair et ne presente pas de diffi- 
cultes. 

Ceci m’amene au troisieme point, la signification du mot Kw- 
Oojv et la question de savoir si lc Cothon de Carthage etait ie re- 
sultat d’une excavation pratiquee sur le rivage ou de jelees cons- 
truites dans la mer. Jc crois que la dcrniere opinion est confir- 
mee par le lexte de Festus : Cothones appellantur portus in mari 
inleriores, arte et menu facti, car des >< ports artificiels dans la 
mer » sont necessairement formes par des jetees. M. Meltzer 
appelle cela « eine unrich tig e Auff assunq » et conlinue ainsi 
(p. 131): « II suffit sans doute d’etablir, qu’al’enconlre de ces asser- 
tions les mots de Festus peuvent signifier que les Cothons sont 
des ports artificiels construits dans l’interieur des terres. Que ces 
mots aient necessairement ce sens, e'est ce qui doit assurement 
rester conjectural. » Mais la signification possible que M. Meltzer 
attribue au texte de Festus me semble, au contraire, inadmis- 
sible, et je no puis comprendre comment on peut vouloir tra- 
duire in mari par im Binnenlande, qui dit precisement le con- 
traire . 

J’ai indique que la designation de Cothon n’etait appliquec a 
aucun port autre que celui de Carthage, si ce n’est celui d'Ha- 
drumete, et qu’a Hadrumete, il y avait un port forme de jetees, 
dont les restes existent encore. A cela M. Meltzer repond (p. 53) : 
« On oublie que, plus loin dans l’interieur, sur un point encore, 
ilest vrai, inexplore, se voient les traces d'un second port creus6 
de main d’homme, ainsi que celles du canal avec lequel il commu- 
niquait avec le port exlerieur. » Telle est, on clTet, l’opinion ad- 
mise, et je me suis rendu a Hadrumete avec la conviction que 
j’y trouverais le port interieur. Mais je n ai pu en decouvrir la 
moindre trace et je ne crois pas que j'aie pu me tromper a cet 
egard. Il est possible de ne pas voir les restes effaces d’un mo- 
nument, mais un port est unc chose trop considerable pour 
echapper k l’attention do celui qui le cherche. M. Meltzer se re- 



300 


REVUE ARCHfiOLOC.IQUE 


fere aux ouvrages de MM. Maltzan et Tissot, et ajoute : « Si 
l’on pense qu’ils ont trop subi l’influence de Daux, on se rassu- 
rera en lisant la courte observation de G. Wilmanns, C.l. L 
VIII, p. 13. » Or, voicice que dit Wilmanns : « Cum { Hadnime - 
turn) tempore belli Caesariani et portum haberet et Cothonem 
{Bell. Afric. , 62, 63), quorum certa vestigia in ora maris 
etiarn nunc visuntur, saeculo tertio, etc. » Ayant vu la localite 
moi-meme, je ne suis pas dispose a attacher grand poids a Y obi- 
ter dictum de Wilmanns. Apparemment, M. Meltzer n’a pas re- 
connu la contradiction qui existe entre 1’assertion de Wilmanns 
et celles que Maltzan et Tissot ont empruntees a Daux. Suivant 
Wilmanns, les restes du Cothon sont sur le rivage, tandis que 
Daux place un canal entre le Cothon et le rivage, et donne a ce 
canal 260 metres de longueur. 

Vous voyez que je ne saurais subordonner le l6moignage de 
mes yeux aux donnees contradictoires fournies par les livres. 
Mais, alors meme qu'il y aurait k Hadrumete un port creuse 
de main d’homme, M. Meltzer aurait encore a demontrer que 
ce port s’appelait Cothon et que ce nom n’etait pas reserve au 
port exterieur forme par des jetees. Parlant du Cothon d’Radru- 
mete, il ecrit (p. 132) : « Ici l’expression ne pouvait designer que 
le port interieur, creuse de main d’homme, et les evenements 
relates dans le Bellum Africanum, 62, 63, obligent d’admettre 
qu’il y est bien question de celui-la. Savoir quelle etait la desi- 
gnation du port exterieur, forme dans lamer par des jetees, c'est 
la une tout autre affaire. » Cette assertion ne supporte pasFexa- 
men. Les passages vises sont les suivants : 1° 62, vigilia se- 
citnda Adrumeto ex Cothone egressus cum primo mane Leptim 
umversa classe vectus , etc. ; 2° 63, promunturium superarunt atque 
Adrumetum in Cothonem se itnmersac contulerunt . Ces passages 
disent simplement que la flotte quitta le port d’Hadrumete pour 
aller a Leptis et que, lorsqu’elle fut chassee de Leptis, elle revint 
au port d Hadrumete. II n y a pas un mot la qui indique l’exis- 
tence, a Hadrumete, d un port interieur, creuse dans le rivage, 
ou que la flotte sortit d’un port interieur et rentra dans un port 
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interieur. Le passage qui restea examiner, 63, est ainsi conqu : 
navibus onerariis, quae erant extra Cothonem, incensis omniJ> us- 
que reliqnis ant ab iis subductis ant in Cothonem compuhis. 
Cela dit simplement que, lorsque Cesar arriva de Leptis a la pour- 
suite del’ennemi, il brula tous les navires marchands qui n’a- 
vaient pas ete tires sur le rivage ou centres, dans le port. Rien 
n'indique qu’il s’agisse d’un port interieur. creuse de main 
d’homme, et il est clair que le mot de Cothon ne peut designer 
ici un port interieur. Si Cesar avait hriile tous les navires mar- 
cliands qui n’avaient pas ete tires sur le rivage ou ramenes dans 
le port interieur, il aurait du bruler fous ceux qui etaient dans le 
port exterieur , et l’historien n’aurait pas omis un incident aussi 
important que la prise du port exterieur. 

Pour revenir a Carthage, le nom de Cothon doit y avoir ete 
applique au port exterieur, car Strabon parle de l'embouchure 
du Cothon, XVII, 3, 13, la oil Appien mentionne l’embouchure 
du port exterieur, VIII, 121. Cela est admis par M. Meltzer 
(p. 132). Mais Appien dit ensuite que cette embouchure n’etait 
pas tres loin de la terre, s-3 -xvj xoppw rr^ i'r.x (tsv IraXsu v). 
Cela implique qu’il y avait pourtant une cerlaine distance, c’esl- 
a-dire que rembouchure du port etait comprise entre deux je- 
tees. Cet argument me semble decisif et M. Meltzer n’y fait au- 
cune reponse intelligible. Il dit (p. 1 19) : « L’entree comme toule 
la disposition des ports pouvait eveiller dans 1’esprit du visiteur 
venant de la ville ou de la mer, l’impression qu’elle etait pour 
ainsi dire detacliee du corps massif de la presqu’ile, surtout si 
les moles a droite et a gauche de l’entrec etaient construits d’une 
maniere tres elancee. » En ecrivant cela, M. Meltzer parait ad- 
mettre avec moi que l'embouchure du port etait entre deux jo- 
tees. etje ne vois pas comment il peut concilier cet aveu avec 
son opinion que le port serait une excavation dans 1’interieur des 
terres. Il dit ensuite (p. 119) : « Eufin toutes les considerations de 
ce genre trouvent une reponse facile par un regard jete sur le con- 
texte de cette assertion : elle est faite au point de vue de Scipion 
sur la langue de terre, le point de depart de la jelee avec laqnelle 
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il projetait de ferraer l’entree du port, et dans ce sens elle est 
parfaitement exacte. » Appien dit seulement que Scipion decida 
de bloquer l’entree du port en jetant une digue, et cela etait 
faisable parce que Fembouchure du port n’etait pas tres Join du 
rivage; mais M. Meltzer veut lui faire dire que cette embouchure 
n’etait pas tres loin d’ltne certaine partie du rivage. Appien, ce- 
pendant, designe cette partie sous le nom de tacvta ou de yXiSaara 
et n’a aucunmotif d’employer le mot yr t dans le sens restreint. Et 
dans I'liypo these meme de M. Meltzer, cette interpretation est 
inadmissible. Si ce port etait dans Finterieur, comme il le suppose, 
l’embouchure du port etait sur le rivage ; et si Appien voulait dire 
que ce point du rivage n’etait pas tres loin d’un autre point du 
rivage, il n’aurait jamais employe le terme si vague de yrj pour 
designer unde ces points par opposition a l’autre. En outre, Ap- 
pien d6crit la jetee comme courant sur lamer, VIII, 121 : ttcsu’ovs? to 
%ikxyoq zal eyOuvwv sz't tsv icz aouv : or, cela n’est pas la description 
d’une digue qui courait simplementle long du rivage d’un point 
a l’autre, comme le suppose M. Meltzer. 

J’en viens maintenant au qualrieme point, la situation du 
grand -/wfwc que les Romains conquirent surles Carthaginois vers 
la fin du siege. Vous vous souvenez que e’est sur le p.* que les 
Carthaginois construisirent un ouvrage qu’Appien appelle tan- 
tot itapatsixtsixa et tantdt o'.xxdyi^xa, (VIII, 123-125). Maintenant, 
dans mon hypothese, ce yu>\>.7. etait une jetee qui courait de la 
lerre vers le sud-ouest de l’ouverlure du port ; un mur transver- 
sal 6tait done necessaire a l’exlremite voisine du rivage pour 
empecher les ennemis de s’y etablir.. Mais, dans l’hypothese de 
M. Meltzer, e’etait une partie du rivage au sud-est de l’embou- 
chure du port, de sorte que l’ennemi pouvait seulement l’atteindre 
avec la flotte. Parlant du ‘Rxpxzeiyysiui ou c'.zxv.y. 7 [j.x des Carthagi- 
nois, il ecrit, p. 122 : « En voulant empecher Fetablissement des 
Romains sur le ywpu, ils n’avaient sans doute pense d'abord qu’a 
une tentative de debarquement que ceux-ci auraient pu vouloir 
faire sur ce point avec leur flotte. » Mais il est clair que le 
ne pouvait etre assure contre un debarquement qu’au 
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moyen d’un mar courant droit autour des cotes qui faisaient 
face a la mer, et M. Meltzer n’explique pas comment un tel mur 
pouvait etre appele xapaT£!y_tcriJi.a et termes qui signilient 

proprement un mur transversal. 

Maintenant, dans l’hypothese de M. Meltzer, comme nous 
l’avons vu, l’ennemi ne pouvait atteindre le ywp.a qu’avec sa llotte ; 
mais Appien dit expressement que l'ennemi amena des batteries 
de beliers contre le xaprcs’ywp.z ou o’.zxiiyj.z\xx sur le ySixz, VIII, 124. 
M. Meltzer explique cela en disant que la digue, que Scipion jeta 
pour bloquer l’embouchure du port, etait poussee jusqu’a l’ex- 
tremite de ce ywp,a et que les Romains attaquerent en marcbant 
le long de la jetee. Je cite textuellement (p. 54): « Le lendemain 
matin Scipion attaqua le yup.a, ce qui ne pouvait se faire qu’en 
partant de la digue. » Et p. 422 : « Si la digue devait vraiment 
boucher l’entree du port, elle devait etre dirigee vers le et 
l’atteindre. En effet, elle l’atteignait pres de lapointe meridionale, 
etc. » La derniere fois qu’ Appien parle de la digue, c’est pour 
dire que le travail avanqait (VIII, 124, zpotivto; -coU spysu); alors 
les Carthaginois pratiquerent une coupure a 1’autre extremite du 
port, rendant ainsi la digue inutile. Rien ne prouve que la di- 
gue ait jamais ete terminee, ni qu’elle ait et6 dirigee vers 
le y2>p,a. M. Meltzer est parti de l’hypothese que le -/up.* etait au 
sud-est de l’entree du port. II s’est aperqu que, si le yup » etait 
la, il serait le point d’arrivee tout designe d une digue destinee 
a bloquer le port et partant de l’ouest de ce dernier. II a 
aussi reconnu que, si le -/wp.z etait la, il ne pouvait etre alta- 
que que par des vaisseaux, et il s’est souvenu que, dans le 
recit d’ Appien, nous le verrons, au contraire, altaque par des 
batteries de beliers. Et alors il est arrive a la conclusion que 
la digue doit avoir ete completee, que les troupes devaient 
s’etre avancees dessus pour attaquer le ywpia. Cette conclusion 
est essentielle a sa theorie, mais le tout repose sur 1’hypothese que 
le ymp-a 6tait sur la c6te sud-est de l’entree du port. Et cela est 
simplement une hypothese, que ne supporte meme pas un com- 
mencement de preuve. Quand je dis que les conclusions fondees 
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sur cette hypolhese sont essentielles a la theorie de M. Mellzer, 
je fais allusion au point que voici: Appien dit quo les Romains 
s’emparerent de la ville en prenant le mur qui entourait le Cothon 
a son extremite circulaire ("VIII, 127), l~l edxspa xoD Kw0wvs? £; xo 
itepwpepss ocjxoO [Asps?. Comme nous l'avons vu, M. Mellzer croit que 
cette phrase designe le port circulaire, c'cst-a-dire 1’etang du 
nord; par suite, ildoit montrer comment les Romains vinrent a 
occuper une position d’oii il leur fut possible de l’atlaquer. A ce 
point de vue, ils n’ont pu faire cela qu’en traversant l'eau quel- 
que part pres de l'embouchure du port. Et la conclusion qu’ils 
ont bien traverse l’eau en cet endroil depend entieremcnt de son 
hypothese sur la situation du -/top ix. 

Mou hypothese echappe acesdifficultes. Je suppose que l’extre- 
mite circulaire du Cothon etait I’extremite septentrionale du 
port exterieur et continuait la courbe des collines (voir p. 42, 
fig. 4). Ainsi les Romains pouvaient ici attaquerle muren venant 
du nord. Puis je suppose que le ywpu etait au sud-ouest de l’em- 
bouchure du port, ouvert par suite a une altaque du c6te de la 
terre, le rapaxctytop.a ou ctaxec/'.oy.x etant un mur transversal ii tra- 
vel's ladigue a sonextremite continentale. Ainsi lesRomains pou- 
vaient mettre leurs beliers en balterie conlre le Ttapaxat/isp.a ou 
0!3xsiytap.a et forcer leur passage jusqu au -/wp.a. 

M. Meltzer cite a propos un passage que j’ai rejele comme 
vague et sans valeur. Plutarque ( Apophthegmata , p. 200 A) s’ex- 
prime ainsi • ixapeXQ <>>v (!Ly.i7:{wv) etc xo xeTyop, xwv Kap/yjoavliov iv. x'^x 
aV.pac d[AUV£|A£vwv, xr,v cti [aeoou OxXxoxav ci ~arj (ixOsTxv ooffav, •/.. x. >.... 
M. Meltzer dit. p. 123 : «Scipion se trouve sur sa jetee, sur le 
theatre de ce combat. Voila ce que les mots rraps X0wv e’-s xo xer/o; 
doivent signifier. » II n'y a aucune apparence que cette assertion 
soit exacte : la jetee elle-meme n’est jamais appelee xeT/og, et il 
n’y a aucune mention d’un -scz-pq sur la jetee. M. Meltzer ajoute : 
« Les Carthaginois resistent cependant encore s-z x^; dxpac, c’est- 
a-dire de Pextremile sud du ywpux. » Cette interpretation estcom- 
plelement arbitraire. Or, comme M. Meltzer soutient que la je- 
tee etait dirigee vers le /wp.*, et identifie ici le xsT/o? a la jetee 
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et l’axpa au yprpx, on s'attendrait a l’entendre dire qu§ -rrjv 2ti 
Q'xXzasz'/ indique la partie de la mer entre le yu > ;xa et la jetee. 
Mais il n’en est rien. II dit (p. 123) : « C’est la partie de la mer 
entre la plus septentrionale des deux lignes pointees de la carte 
de Falbe et la c6te. » En se reportant a la carte de Falbe, on 
voit que cette partie de la mer est au loin vers l’ouest. Je ne 
veux pas abuser de votre patience en continuant la critique 
d’une pareille interpretation. 

M. Meltzer ne se contente pas d’affirmer que la digue fut finie. 
mais il ajoute (p. 67) qu’elle n’a jamais ele detruile et il en in- 
dique l’emplacement entre les points 41 et 45 de la carte de 
Falbe, oil je peux voir seulement une petite barre naturelle a 
travers l’embouchure d'une petite baie. Puis il objecte a mon 
hypothese 1'argument suivant (p. 56) : « Quelle enorme lon- 
gueur aurait eue la jetee, quelle direction singuliere elle aurait 
du prendre, pour atteindre ce qui etait, suivant Torr, l’ouverture 
du port ! » Je ne sais pas ce que M. Meltzer entend par « direc- 
tion singuliere », puisqu’il ne s’explique pas a ce sujet. Mais la 
« longueur enorme » serait d’accord avec les temoignages d'Ap- 
pien, suivant lequel la jetee etait, en effet, un grand travail : 
yp ovtou -ce (toO Spyou) xat p.ay.po3 y.al tsw; aSuviroo (VIII, 121). Ala 
page 56, M. Meltzer perd une douzaine de lignes a attribuer une 
signification qu’elles n’ont pas & quelques lignes ecrites parmoi. 
J’aurai pense que M. Meltzer comprendrait que ceque j’ai appele 
en anglais « the promontory of Carthage » est precisement ce 
qu’il appelle « die Karthagische Halbinsel ». 

Avant d’en venir a mon dernier point, le port d’Utique, j’ai 
quelques mots a ajouter au sujet d’autres questions concernant 
Carthage. A la page 55, M. Meltzer dit que je me suis trompe en 
plaqant le point angulaire des murs de la ville au Koudiat-el 
Hobsia (voir plus haut, p. 42, fig. 4). Il ne donne pas de raison 
pour cela, mais il dit (p. 53) : « Des recits faits par les auteurs 
du dernier siege, il ressort avec evidence que la triple ligne de 
defense, si souvent citee, qui protegeait la ville du c6te de la 
terre (de Fislhme), doit avoir atteint a son extremite meri- 
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dionale le lac de Tunis. » Le point angulaire serait a l’extre- 
mite meridionale de cette ligne de fortifications ; si elle avait 
abouti au lac de Tunis, q’aurait ete considerablement au sud- 
ouest du Koudiat-el-Hobsia. Mais Appien dit expressement 
que les Romains pousserent leurs relranchemenls a travers 
l’isthme d une mer a l’autre (VIII, 119), h. OxX&ro r ( ? l-\ OaXasaav, 
et il distingue toujours le lac de Tunis de la mer en 1’appelant 
la X(fjw). Ainsi, comme ces retranchemenls couraient d’une mer a 
l’autre, ils doivent avoir couru entre la ville et le lac ; ainsi les 
fortifications de la ville ne peuvent pas avoir abouti au lac. Puis, 
a la page 123, il dit qu’une forte erreur commise par moi sur un 
passage d’Appien (VIII, 124) a et6 reclifiee par M. Oehler ( loc . 
laud., p. 323). J’admets volontiers que 1’interpretation donnee 
par M. Oehler du passage en question est meilleure que la 
mienne, mais jene vois pas comment M. Meltzer peut l’accepter. 
M. Oehler soutient que lorsque les Romains furent chasses dela 
jetee par une sortie des assieges, ils s’enfuirent en panique vers le 
grand camp sur le col de l’islhme. Mais cela aurait ete impossible 
si les fortifications de la ville avaient abouti au lac, comme le 
suppose M. Meltzer. Celles-ci, en effet, auraient ferme le chemin. 

J’en viens a mon dernier point, le port d’Utique. Se referanta 
ce que j’ai ecrit a ce sujet, M. Meltzer s’exprime comme il suit 
(p. S3) : « Oehler a deja suffisamment mis en lumiere les faibles- 
ses de ces conclusions. » M. Oehler contesta mes conclusions 
pour trois motifs, dont l’un a ete abandonne par M. Meltzer 
lui-meme dans le postscript um ecrit par lui apres la lecture 
de ma replique a M. Oehler. Je vais m’occuper des deux autres. 

Certains vestiges a Utique onl etd atlribues a un port creuse 
de main d’homme avec une ile au milieu. Mais il y a des vestiges 
analogues a Carthage et une inscription montre qu’ils ont appar- 
tenu a des thermes. Par suite, les deux ruines doivent represen- 
ter une structure centrale avec une large enceinte alentour, 
comme les bains de Caracalla a Rome. En reponse, M. Oehler 
dit qu’on ne peut tirer aucune conclusion certaine de la simili- 
tude des plans el que seules des fouilles etendues pourraient faire 
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la lumiere a ce sujet. Et maintenant, M. Meltzer dit (p. 35) : 
« Enfin, il faut encore insisler sur ceci, que l’enceintede la mine 
n° 67 (cf. Tissot, II, p. 799 ; C. 1. L.,VIII, n° 12313) n’offre nul- 
lement une base appropri6e a une comparaison comme celle que 
Torr veut instituer avec certains restes 3 Utique. » Les referen- 
ces donnees ici par M. Meltzer servent seulement 3 identifier les 
mines en question de Carthage avec celles dans lesquelles on a 
trouve l'inscription relative aux thermes. 

En reponse a cela, je dirai que ma comparaison ne repose pas 
seulement sur la similitude des plans des mines. Dans leur en- 
semble, ces mines appartiennent a des construclions de meme 
genre et de meme date. Et lorsque MM. Oehler et Meltzer le 
contestent, j’ai le droit de faire obsever que ni l’un ni l’autre n’a 
visite Carthage ou Utique. 

En second lieu, la topographie courante d’Ulique est fondee 
sur l’hypothese que l’ancienne ligne du littoral est marquee par 
le bord du marais ; et en dehors de celte hypothese, il n’y a aucun 
indice que la mer ait jamais penetre dans le prelendu port. Mais 
cette hypothese est insoutenable, car la ligne du marais coupe 
l’orchestre de theatre, et doit, par suite, depasser l’ancienne 
ligne du littoral. En reponse a cela, M. Oehler allegue que des 
marais peuvent s’agrandir avec le temps. Cela est parfaite- 
ment exact, mais il n’y aurait la qu’une raison pour refuser de 
se fonder sur la limite actuelle du marais pour restituer l’an- 
cienne ligne du littoral. M. Meltzer dit (p. 55) : « Et en fin de 
compte on admettra que ce qui a passe de tout temps pour etre 
le port militaire d’Utique, l’est aussi en realite. »Ici,M. Meltzer 
va decidement trop loin. De forts arguments ayant ete allegues 
contre une certaine opinion, iln’essaie pas de repondre a ces ar- 
guments, mais se contente de reiterer {’opinion qui est, selon 
lui, consacree par la tradition. 

Pour conclure, je puis exprimer l’espoir de n’avoir pas enliere- 
ment manque mon but, a savoir de montrer que M. Meltzer n’a 
pas ebranle ma position et n’a pu reussir a defendre la sienne. 

Veuillez agreer. etc. Cecil Toru . 



DEUX INSCRIPTIONS METRIQUES 

D’ASIE MINEURE 


Le R. P. Brucker. a commuuique a M. Cagnat la copie et 
l’estampage de plusieurs inscriptions relevees par un de ses con- 
freres, le R. P. Girard, missionnaire frangais. M. Cagiiat a bien 
voulu me confier le dechiffrement et la publication des deux 
textes suivants : 

I. Kausa {vilayet de Stvas, sandjak d'Amasia). Sur le mur ex- 
t^rieur de la mosquee. 

Copie du R. P. Girard. 

Estampage du R. P. Girard. 



J’y ai lu : 

N'jp.oai axssjjufptstg svt owp.au vatstacusa! 
ayd;p.v/ a: to -apotfkv £t[sx/]ov aivaov iiowp 1 • 
r,-/0£TO Sv; ( Ueoto?. Nov o’ w-aos "IcS-vs; ao-aic, 

[•yvsv.ovwv ly apirtoq, i~ sotj/.-o^ fla'/.^oto-.v, 

5 [XJuo’.-ovot; Nop/yaw. y.aXov oteoo;, oopa y.a'- auta! 

..jx.Tai? p=L/os’.v ayaA/.op.Evac XapiTiootv 

1. Le S fie S£a>p a parerreur eteomis dans la copie ci-jointe de l’estampage. 
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« Les Nymphes habitaient des demeures rustiques ; elles s’af- 
fligeaient alors, versant une eau qui coulait toujours. Festus s’en 
indigna. Et maintenant Jovinus, chef excellent entre tous, leur 
a donne cette demeare qui s’eleve sur leurs Jits bien construits, 
belle couronne pour les Nymphes qui delassent, afin que, elles 
aussi, parees etjoyeuses, elles sacrifient aux Charites » 

A la ligne 3, les lettres : HX06TOAH06CTOC peuvent etre 
lues de deux fagons. On peutlire :f,yte to o’ "Hierro?, en regardant 
"Hifsoxos comme une transcription incorrecte du mot 'Hox’ots; 
ou r^Seto 07j <b=<rto?. Je prefere la deuxieme lecture. 11 me semble 
difficile de concevoir un rapport quelconque enLre "Hyactyrs; et ces 
Nymphes et l’on ne voit pas pourquoi ce dieu s’indignerait de 
voir la source, mal amenagee. Je crois done qu’il s’agit dans ce 
passage d’un certain Festus qui ne nous est pas autrement 
connu, riche particulier ou magistrat municipal. 

Selon le R. P. Girard, la mosquee ou l’inscription a ete trou- 
vee est situee a 200 ou 300 pas des thermes romains. La 
pierre en provient problahlement. Au milieu des mines jaillit la 
source. Elle est encore frequentee, elle est meme celebre. « Du- 
rant la saison des bains, dit M. Vital Cuinet 1 , la population de 

Kausa se trouve sextuplee par le nombre des baigneurs La 

grande vogue des eaux de Kausa ne date que de 1882. II n’v 
avait auparavant pas de route tracee qui y conduisit. Bien que 
ces eaux fussent deja tres connues, les difficultes du voyage re- 
butaient les visiteurs qui venaient en petit nombre camper sous 
la tente aux alenlours des mines des anciens thermes romains, 
du milieu desquelles la source sortait de terre avait un debit 
d’environ 10 litres par seconde. L'eau marquait ala sortie + 43° 
Reaumur, correspondant a -}- 57° centigrades. 

« A partir de 1882, le reseau de voies carrossables qui relie 
Kausa aux villes principales de 1’interieur el aplusieurs ports de 
la mer Noire etant acheve, ce ne fut plus par quelqucs cenlaines 


1. La Turquie d’Asic, Geographie administrative, descriptive, et statistiqne 
raisonnee de 1’Asie Mineure. Paris, Leroux, 1890, p. 770-71. Cf. p. 751. 
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que l’on compta les baigneurs. On les vit bientOt affluer par mil- 
liers. II en vient aujourd’hui, du commencement de mai jusqu’ala 
fin de septembre, plus de cinq mille, tant de Samsoun, de Tre- 
bizonde, de Kerassunde que des villes de l’interieur. On a du 
batir dans la ville de Kausa un grand nombre de hans (hotelleries) 
ou les baigneurs trouvent a se loger confortablement a proxi- 
mo d’un grand bain construit tout expres pour eux. » Ce ham- 
mam n’occupe pas exactement l’emplacement des thermes re- 
mains, l’eau de la source y est conduite par des canaux. « On a 
remarque, continue M. Vital Cuinet, que l’eau de Kausa, donton 
n’a pas encore songe a faire l’analyse , est particulierement efficace, 
prise en bains, pour la guerison des rhumatismes, et prise en 
boisson pour celle des maladies gastriques. Cette eau, lorsqu’elle 
est refroidie, est d’un excellent gout. Les habitants de Kausa 
n’ont point d’autre eau potable ; ils la puisenl directement a la 
fontaine dans des cruches de terre. » 

Telle est cette source et telle est son importance. Elle n’etait 
pas moindre sans doute dans l’antiquit6 qu’aujourd’hui. Son eau 
etait appreciee. Mais la fontaine n’elait pas amenagee ou elle 
l’etait mal. Kausa s’enrichit ou, comme aujourd'hui, les baigneurs 
se mirent a affluer : on s’avisa de construire des thermes, ou 
d’en reconstruire de plus somptueux. C’est cetle construction 
ou cette reconstruction que celebre notre inscription. Un cer- 
tain Festus en eut l’initiative 8 yj $s<jiog). Un certain Jovi- 

nus donna (tmxsz) l’argent necessaire. C’etait un magistrat. Le 
versificateur l’appelle TjYspivwv by’ [apvrtoc. Dans la pluparl des 
inscriptions d’Asie Mineure, de l’epoque imperiale, le mot^ys^wv 
est 1’equivalent des mots latins legatus ou praefectus. On ren- 
contre plusieurs fois le titre de tqycjawv XsyefiWc; *. — Dans quel- 
ques inscriptions le mot f ( ys p.wv designe le gouverneur de la pro- 
vince 1 . Le plus souvent, dans ce cas, il est accompagne d’une 
/ 

1. C. I. G„ 4240, Tlos (Lycie) ; 4011, 4022, 4033, 4034, Ancyre. 

2. C. I. 6., 4272, Xanthos (Lycie), viTCnrsxbv, nyepova xai -rij; ^pe-repa; ex /pveia? 
yevipevov ; 4440, Adana (Cilicie). II s’agit d’un pont reconstruit Wove; mi«oT 
toG SiasYipotaTo-j ; 4013, Ancyre. 
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epithete oil d'un titre, comme Aaywrpivxras, S'-xn^Asra-ros, 9aujxa- 
ukototo; 1 . — Ailleurs il est moins facile de definir le sens de 
■fjysijuov, comme dans cette inscription : Msttiov Pojosv [tov] zatspa 
MsttCou Mccsc'su rtfvj.i'izc, Auxuov to y.oivov 2 3 4 5 . 

On trouve dans une inscription d’Attalia en Pamphylie le 
groupe AHMOY1TEM . .A. . Faut-il y lire l’expression S^jaou 
^Ys[j*s]vx®? Jovinus etait-il un fonctionnaire imperial, ou un ma- 
gistral municipal? Rien n’autorise a se prononcer pour 1’une ou 
pour I’autre hypothese. 

D’apres la forme des lettres, l’abondance des ligatures et la 
gravure defectueuse de notre inscription, on seraittente dene pas 
la croire anterieure au m e siecle de notre ere. 

Les vers Iourds, mous, sans elegance, donnent une assez triste 
idee de la poesie officielle du Pont et de la Cappadoce. Ils ont 
l’air de centons. L’ auteur semble avoir recherche les tours home- 
riques*. II ne parait pas s’etre beaucoup soucie de laregularite 
prosodique. 

V. 2. et[su^]ov asvaov iiSwp. — Ces mots se scandent ainsi : 
u|[-]u«|- u»| — Le mot asvaov a pour valeur prosodique : u-»u. 
Or dans toute la poesie grecque, le premier a. du mot aevaov 
est long, de meme que le premier a de aOavaro;. D’autre part, 
meme lorsque le v est redouble, l’antepenultieme est toujours 
breve. Le mot asvao? a une valeur prosodique constante - «m ! . 
Le versificateur a probablement cru allonger par le redoublement 
du v l’antepenultieme. Le lapicidea omis le deuxiemev. 

V. 3. N3v S’ wttms ’IoStvo; auxoRq. — Le mot ”IgSivos forme le cin- 
quieme pied. — C’est la transcription grecque du mot Jovinus. 
Or ce mot a pour valeur prosodique u-v. L’o est bref et l’t long. 
Le versificateur a abrege l’t et il a consider^ probablement le 


1. C. 1. G., 4013, 4053, Ancyre ; 4241, Tlos ; 4272, Xantbos; 4440, Adana. 

2. C. I. G., 4279 Patara (Lycie). Cf. 4280. 

3. C. I. G„ 4340 e, Add. 

4. V. 4, o/ api<rto;. Cf. II., A, 69, Otwvonoiuv 6'-/’ apiuroc ; Od., *F, 117, 
"Oitw; «ic’ apiTta yevT)Tai. 

5. Hesiod., "Epy., 593, 735 ; Theocrite, 15, 102 ; Aristophanp, Nufes, 275, 
Cf. atvotuv, ■«»-; Od., M, 4 106. 
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groupe to comme une diphtongue II a conserve a I t sa valeur 
consonantique : l’s de w^otoe n’est pas elide. 

II. Iakhoub pres Hai'reddin. 



— Copie et estampage du R. P. Girard. 

Itou; pC 

2-4 Eiysvso? Ilstcto || [tjayov stiqXyj a 5t || [ojjby.st, -X- 
4-7 [o]$ p 0^ || [v]wv 9! || [X]ou? • eoftXo; yip 1 1 iTUyjOrj X' 

7-9 ol'/j.x Xfe[wv] || Map/sXXov ov... || ov w.ix y.otX . -X- 
10-12 || ..9 || ..9 eoTat || ...Tra-rp 

« Annee 107. 

« Cette stele te montre le tombeau du noble Pius, qui en mou- 
rant a afflige ses amis, car il etait bon. Mais il a abandonne Mar- 
cellus, son fils... » 

L. 2. Le mot Iletcio est un genitif poetique de la transcription 
1. Cf. C. I. G., 9458 (Syracuse) : ’Iwoivtavrl; de Jovluianus ; C. I . G., 8819 : 

*Io6tvt avoc. 



DEUX INSCRIPTIONS MfiTRIQUES d’aSIE MINEURE 


313 


grecque du mot latin Pius. Le versificateur a allonge arbitraire- 
ment, pour faire son vers, la premiere syllabe du mot. On ren- 
contre la meme anomalie dans une inscription de Sparte 1 2 : 
ffjvSaiss 1! ert ix iOr t k-\ Ilstou. — On latrouve encore dans une ins- 
cription metriqne decouverte a Eski-Zaghra* : . 


[H]£(;u i:a[-:]po; [i^vr^vi . 


L. 4. = Le signe X- est employe pour marquer la fin du vers. 
— On le retrouve a la ligne 6. 

Le signe X- sert de signe d'inlerponction dans une inscription 
d’Aphrodisias en Carie 3 : 


TtSspui ’IcjX! 
a ’Avtuma Avj 
xat 
cjvy.Xr, 

T’./.wv -X- 

yXjxu'racuv 

u'.iv 

L. 4. Apres le signe -X-, on lit sur l’estampage le signe A, c’est- 
a-dire un a. II y avait evidemment un O. Le lapicide sans doute 
s’est trompe; il a grave un A, puis a comble les lignes avec du 
slue pour tracer un O par-dessus. Le slue est tombe et nous ne 
voyons plus que l’a. 

Le mort et son parent portent des noms romains : Pius , Mar- 
cellus. Leur condition n’est pas connue. 

L’inscription est datee d’apres une ere locale. 

Plusieurs eres etaient employees dans celte partie de l’Asie 
Mineure sous l'empire romain : 

L’ere de Sinope commenQant au l er janvier 43 avant J.-C. 

1. C.I.G., 1212, 20. 

2. Bull, de Corr. Hell., 188), p. 130. 

3. Le Bas et Waddington, Voy. arch., 595. Cf. C. I. L., VIII, 11550, 
11551, 11592, le signe X employe comme ornement a la tfite et a la fin d'ins- 
criptions funeraires. 
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L’ere A’Amisus (Samsoun) commengant en 33avant J.-G. 

L’ere de Sebastea (Sivas), en 27 avant J.-C. 

L’ere de Tavium en Galatie, en 23 avant J.-C. 

L’ere de Neodaudiopolis en Paphlagonie, en 7 avant J.-C. 

L’ere A'Amasia etde Germanicopolis (Paphlagonie), en 6 avant 
J.-C. 

L’ere de Cesaree Ensebia en Cappadoce, en 17 apres J.-C. 

L’fere de Comana, en 40 apres J.-C. 

L’ere de Neocesaree dn Pont, de Trebizonde et de Zela en 63 
apres J.-C. 1 . 

On n’a pas de raison snffisante pour pr^ferer 1’une ou 1’autre 
de ces eres. Peut-etre l’inscription est-elle datee d’apres une ere 
jusqu’ici inconnue. J’inclinerais pourtant a choisir soit l’ere 
d’Amasia, soit celle de Neocesaree, Trebizonde et Zela. Notre 
inscription daterait done soit de 1’anneelOl, soit de l’annee 170 
apres J.-C. 

H. Hubert. 


1. S. Reinach, Trail 6 d’ipigraphie grecque, p. 479 ; Eckhel, Doctrina numo- 
rum velentrn, IV, p. 377. 



ETUDE 

SUB 

LES EPIGRAMMES DE L’ANTHOLOGIE PALATINE 

QUI CONT1ENNENT 

UA DESCRIPTION D’UNE OEUVRE D’ART 


INTRODUCTION 

On a souvent cherche dans les Epigrammes de l’Anthologie 
Palatine des indications sur Part et les artistes grecs. M. 0. Jahn 
a meme soutenu 1 que Pline, dans ses chapitres sur les artistes 
anciens, n’avait fait que reproduire des jugements et des traits 
tires des Epigrammes alexandrines. Depuis, M. Benndorf a etudie 
cette question dans un travail intitule : De Anthologiae graecae 
epigrammatic quae ad artes spectant (Lipsiae, 1862) ; mais il y 
aurait lieu peut-Etre, aujourd’hui que de nouvelles decouvertes 
nous out fait penetrer plus avant dans la connaissance exacte de 
Part hellEnistique et alexandrin, de rechercher quels renseigne- 
ments les Epigrammes peuvent nous fournir, moins sur telle ou 
telle oeuvre, tel ou tel artiste, que sur Pensemble de Part contem- 
porain de PAnthologie, sur son sens et sur sa portee, sur l’Etat 
d’esprit enfin qu’il revele chez les artistes et chez le public qui 
le pratiquaient et le goutaient, a peu pres corarae l’on peut elu- 
dier dans une collection de terres cuites l’esprit et les tendances 
artistiques d’une epoque 2 . 

1. 0. Jahn, Berichte der Gesellschaft der Wissenschciften zu Leipzig, 1850, 
p. 105-142 : Ueber die Kunsturtheile bei Plinius. 

2. M. Benndorf, dans la tres courte partie de son travail (p. 66-75) qu'il a con- 
sacree a 1’usage que Ton peut faire de ces epigrammes descriptives ( demons - 
trativa ou emSetxtixa) pour l’histoire de Tart, n’a fait qu’en rapprocher quel- 
ques-unes de ce que Ton sail deja sur un petit nombre d’oeuvres determinees. 
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Les epigrammes de l’Anthologie, si du moinsnous en croyons 
le temoignage des manuscrits, nous font passer des temps les plus 
recules aux derniers siecles de la periode byzantine : quelques- 
unes sont attributes k Hom'ere, a Hesiode, a Simonide ; d’autre 
part, Constantin Cephalas, l’avant-dernier collectionneur d’epi- 
grammes, vivait au x c siecle apr'es Jesus-Christ : il a introduit 
dans son recueil des vers de sa composition ; et Maxime Planude 
enfin, qui vint le dernier, a pu encore au xiv° siecle en ajouter 
de posterieurs 

Parmi ces epigrammes, qui se rapportent aux sujets les plus 
varies, beaucoup contiennent des descriptions on de simples 
mentions d’oeuvres d’art. C’est la serie de ces epigrammes que 
nous nous proposons d’etudier ici. 

Mais ces oeuvres d’art appartiennent aussi aux auteurs et aux 
temps les plus diflerents. On poss'ede des epigrammes sur les py- 
ramides d’Egypte, et d’autres surla cathedrale de Sainte-Sophie. 
C’est toute une histone de 1’art antique en raccourci dont on 
pourrait trouver le pretexte, sinon les elements, dans l’Antholo- 
gie. Nous laisserons d’abord de cote l’architecture qui semble 
avoir faiblement inspire l’csprit subtil et raffine de nos poetes; 
nous ne renconlrons guere dans I’Antliologic que de simples men- 
tions de temples, de thermes, de theatres et d’tglises. De plus 
nous nous attacherons principalement a l'epoque hellenistique 
et greco-romaine, qui commence a la fin du iv° siecle avant notre 
ere pour se prolonger assez avant sous l’empire romain. C’est 
a cette periode en effet qu’appartiennent les poetes qui forment 
pour ainsi dire le noyau de l’Anthologie, et les artistes dont ils 
celebrent les oeuvres dans leurs vers. Pour les oeuvres ancien- 
nes, elles nous sont decrites dans des pieces dont l’attribution 
est souvent suspecte, ou par des auteurs incapables de com- 
prendre l’esprit qui les avait fait naitre. Et quant aux oeuvres 
plus recentes de la decadence romaine et byzantine, les descrip- 

1. Pour les auteurs de ces epigrammes, cf. Benndorf (ouv. cite, p. 5-65i, qui 
a dresse le catalogue de ces poetes et des epigrammes qu’on peut legitimement 
leur attribuer. 
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tions que nous en avons sont loin d’offrir le meme interet : leur 
valeur litteraire est beaucoup moindre, elles ne nous fournissent 
que fort peu dedications sur Ies oeuvres elles-memes, et ces 
oeuvres appartiennent a un art en pleine decadence. 

Enfin nous ne donnerons peut-etre pas toute l’importance 
qu’ils paraltraient meriter a deux des premiers chapitres de l’An- 
thologie. Ils sont pourtant entierement consacres a la descrip- 
tion, l’un d un gymnase de Constantinople et des statues dont il 
etait orne, l’autre d’une serie de bas-reliefs dans le temple de Cy- 
zique. Mais d’abord ils depassent un peu les limites dansle temps 
que nous venous d'indiquer ; en outre, par leur importance meme, 
ils meriteraient d'etre etudies chacun a part et dans leur en- 
semble; il y aurait meme lieu de soulever, &. leur propos, des 
questions d’authenticite qui depasseraient le cadre de cette etude. 

Lucien, dans son dialogue intitule Zeuxis (5-7), distingue fort 
justement trois manieres de juger les oeuvres d'art : il y a celle 
de la foule qui ne cherche que la nouveaute; il y a celle des 
artistes qui ne prisent que les qualites techniques et la belle 
execution de la main; il y a enfin celle de l’homme de leltres qui 
s’attache surtout au caractere et a {'expression. 

Aucun des poetes de l'Anthologie n’est artiste k ce point de 
vue : tandis que les critiques romains, Ciceron ou Pline l’Ancien, 
se preoccupent assez souvent,lorsqu’ilsnousparlent des artistes, 
de leurs procedes techniques et de leur habilete d'execution, les 
auteurs de l’Anthologie, au contraire, ne sont que poetes. Comme 
la foule d’abord, ils admireront la nouveaute de l’invention et 
l’ingeniosite de la combinaison, ils s’interesseront a la chose re- 
presentee pour elle-meme. Comme de bons litterateurs, ensuite, 
ils s’attacheront a definir l’esprit de 1’ceuvre et s’interesseront 
surtout a 1’expression des sentiments et des caracteres. 

Ainsi, d’une part, ils nous fourniront tout d’abord de precieux 
renseignements sur les sujets que les artistes affeCtionnaienl a 
leur epoque, sur les divinites par exemple qu’ils representaient 
de preference: nous pourrons done en reunissant ces indications 
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consacrer une premiere partie de notre travail a l’etude des 
sujets qu’ils nous decrivent ou nous indiquent. 

D’autre part, ils nous feront connaitre l’esprit dans lequel 
etaient congues et executees les ceuvres d’art de leur temps ; ils 
nous renseigneront sur ce qu’on cherchait a y mettre, sur ce 
qu’on y admirait, sur l’esthelique en un mot, et c’est cette esthe- 
tique qui fera l’objet de notre seconde partie. 

En principe ces epigrammes etaient de simples inscriptions 
placees sur une base de statue, a cote d’un tableau. Certes toutes 
ne figuraient pas sur des originaux; nous cn avons quelquefois 
dix, vingt ou meme plus pour une seule oeuvre. Mais nous sa- 
vons combien les riches parliculiers, a Alexandrie ou a Rome, 
aimaient a avoir chez eux, dans leurs palais ou leurs villas, des 
reproductions, plus ou moins fideles, des « repliques » en marbre, 
en bronze ou meme en terre cuite, des chefs-d’oeuvre contempo- 
rains ou un peu anterieurs. Beaucoup d’epigrammes pouvaient 
figurer sur ces repliques. Enfin une simple lecture suflit aussi 
pour se rendre compte que beaucoup n’elaient que de simples 
jeux d’esprit. L’auteur y donnait libre cours a son imagination, 
faisait valoir quelquefois son esprit aux depens de ses sujets*, ou 
meme invenlait des ceuvres de fanlaisie pour le plaisir de les 
decrire. Mais peu importe, et de quelque fagon que l'on puisse 
envisager ces epigrammes, elles nous offrent pour l’etude de 
1’art le meme genre d’interel que peut nous offrir une collection 
de statuettes en terre cuite dont quelques-unes sont des copies 
d’oeuvres celebres et dont les autres sont de simples produits de 
l’imagination des coroplastes : toutes neanmoins nous fournis- 
sent des indications tres precises sur les tendances de l’art, sur 
les sujets que l’on aime a representer et sur l’esprit que l’on ap 
porte dans ces representations. Peu nous importera done de sa- 

1. M. Jahn, dans t’articte cite au debut, reproche aussi a Piine de nous avoir 
souvent laisse de simples traits d’esprit ou bons mots sur les ceuvres, plutot 
que de veritables jugements. G’est alors, selon lui, qu’it reproduit des epigram- 
mes alexandrines. 
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voir si nous avons affaire a une oeuvre d’art reelle ou imaginaire, 
lorsque nous etudierons les descriptions des poetes de 1’Antho- 
logie. 

D’autre part, pour les oeuvres meme reelles qu’ils nous decri- 
ront, peut-etre leur imagination remplira-t-elle le role d’un verre 
grossissant, et peut-etre y verronl-ils beaucoup plus de choses 
que l’artiste n’y en avait mis. Ils ne nous renseigneront pas moins 
par la sur l’ideal du beau que se forgeait l’esprit de leurs con- 
temporains. Si, par exemple, decrivant une statue du iv e siecle, 
ils y mettent toutes les recherches de leur propre esprit, ils nous 
presenteront une conception de l’art qui, si elle n’etait pas rea- 
lisee avant eux, devra Fetre probablement de leur temps et le 
sera encore plus surement dans la suite. 

D’autres auteurs pourront nous donner plus de details et nous 
faire voir les oeuvres par des descriptions plus exactes. Tel, par 
exemple, le rheteur Philostrate 1’Ancien, qui vivait au debut du 
til” siecle apres Jesus-Christ et qui nous a laisse la description 
d’une galerie de tableaux a Naples. Pour eux, ce ne sont que 
des poetes; c’est par leurs exclamations d’enthousiasme, leurs 
eloges plus ou moins hyperboliques, ou bien leurs restrictions 
et leurs hesitations, qu’ils feront revivre pour nous l’art de leur 
temps. Et ils nous fourniront ainsi des indications tout aussi pre- 
cieuses et sur les sujels qui leur plaisent et sur l'esthetique qui 
leur convient. 

C’est en relevant ces indications que nous essaierons de jeler 
quelque lumiere, non pas sur la coalite ni sur la technique des 
oeuvres d’art contemporaines de 1’ Anthologie, mais sur leurs ten- 
dances et leurs aspirations, sur leur esprit. 

Certes ce n’est pas la plus belle periode de l’art grec, mais 
e’en est peut-etre une des plus interessantes par sa variete, sa 
complexity, sa fantaisie, par le desir des artistes de faire toujours 
du nouveau et par la ressemblance enlin de cet art avec le nbtre. 
Pour cette ressemblance, elle tient d’abord aux nombreux traits 
communs que presente 1 esprit des deux epoques. Elle tient aussi 
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a tout ce que notre art moderne doit a cet art alexandrin. C’est 
lui, en effet, qui se repand dans tout le monde ancien avec les 
successeurs d’Alexandre a l’epoque ou, suivant la remarque de 
M. Pottier‘.« les dialectes de l’art s’effacent en meme temps que 
disparaissent ceux du langage ». II n’y a plus d’6coles distinctes, 
une sorte d’unite tend a envelopper tous les artistes dans le 
meme gout et le meme esprit. De Myrina a Pompei la difference 
n est pas bien grande. Puis le fonds hellenistique s’epuise lente- 
ment et ne cesse d’alimenler la production artislique des Ro- 
mains, pour une bonne partie tout au moins, jusqu’aux derniers 
temps de 1’empire. Enfin, lorsque, apres le moyen Age chretien, 
l antiquite reprendra ses droits, c’est encore cet art hellenistique 
et greco-romain qui accaparera longlemps a lui seulle nomd’art 
antique, c’est lui seul que l'on connaitra, que 1’on admirera, que 
l’on imitera. II nepeut done nous etre indifferent d’etudier et de 
voir se former cet esprit de l’art alexandrin qui a concouru pour 
une si grande part a la formation du notre, 6t dont nous voyons 
encore les effets chaque jour dans nos musees et nos expositions. 


I 

Les sujets. 

L’art grec jusqu’au iv e siecle avait ete avant tout un art reli- 
gieux. Grace a I’anthropomorphisme qui faisait le fond de la reli- 
gion, l’art en avait ete une partie essenlielle etlui avait emprunte 
presque tous ses sujets, ou, pour mieux dire, c’est lui-meme qui 
avait enfante peu a peu cette religion en lui donnant une forme 
sensible. Mais, au moment de 1’histoire grecque ou nous sommes 
places, les idees religieuses et morales se sont transformees com- 
pletement, et 1’art s’est transforme a leur suite. Non seulement 
cet art ne se renferme plus aussi exclusivement dans les sujets 
religieux, mais, la meme oil il continue a representer des divini- 

1. Pottier et S. Reinaeh, La necropole de Myrina, p. 157. 
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tes, l’esprit en change dn tout au tout, cc n'est plus, a quelques ex- 
ceptions pres, un art religieux, mais un art mythologiquc. Tels 
sont les faits bien connus dont nous allons trouver de nouvelles 
preuves dans les epigrammes de l’Anthologie. Nous etudierons 
d’abord parmi ces epigrammes celles qui sc rapportent a cet art 
soi-disant religieux, et nous passerons ensuite a toutesles autres 
ou nous voyons naitre et se developper des genres nouveaux : 
les sujets historiquCs et litteraires, les allegories, les representa- 
tions d’animaux, et enfm ce genre qui devait avoir une si singu- 
liere fortune, le portrait. 

Le fait qui caracterise toute cette epoque, c'est l'invasion dans 
la religion et dans Fart de divinites nouvelles ou renouvelees par 
l’influence asiatique. Partout, en Grece, etsurtout dans les villes 
grecques d’Asie Mineure et d’Afrique, domine le culte d'Aphro- 
dite et de Dionysos. Aux anciennes divinites nationales graves et 
austeres, se substituent les dieux nouveaux des sens et des pas- 
sions individuelles. La vogue est pour eux : a eux seuls desor- 
mais l’on eleve des temples, c’est eux seuls que Fart represenle, 
Aphrodite et les Eros, Dionysos et les Satyres, les Bacchantes, 
les Silenes : tout un monde de divinites secondaires se presse 
pour faire cortege au couple divin qui a supplante les anciennes 
divinites helleniques. 

Les chilfres ont ici toute leur eloquence : nous savons que 
Praxitele n’avait fait qu’une seule Athena et qu’il avait execute 
cinq Aphrodites, cinq Dionysos et quatre Eros. 

A Myrina 1 , MM. Pottier et Reinach ont trouve des multitudes 
d Aphrodites de terre cuite dans la necropole qu’ils ont fouillee. 
II y en avait, parait-il, jusqu a dix ou quinze pour un seul tom- 
beau. L’on en compte cinquante-trois dans la seule collection du 
Louvre, ou il ny a pas un Zeus, pas un Poseidon, une seule 
Hera et une seule Athena, avec soixante-dix Eros et treize figu- 
res bachiques. 

Les anciens dieux eux-memes sont enroles parfois dans le 

t. Pottier et S. Reinach, La nicropole de Myrina, p. 77 ssq. et p. 144. 

IIl e SERIE, T. XXIV. 21 
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bataillon dionysiaque. Ainsi Hermes et Heracles revetent fre- 
quemment les pampres et tous les accessoires bachiques 1 2 . Ce 
n’est peut-etre meme qu’a cela qu’ils doivent de subsisler et 
d’etre encore represents assez frequemment. Athena, dont les 
traits s’arrondissent et se sensualisent, tient parfois la pomme 
d’Aphrodite, symbole de la fecondile 3 . Bien plus, nous appre- 
nons par une epigramme de l’Anthologie que Zeus lui-meme 
finit par subir aussi l’influence contagieuse des mythes bachiques. 
Le poete nous le decrit represente presque conime un Satyre 
« bondissant furieux au milieu des chants de danse, comme ins- 
pire par les transports de Bacchus » 3 . Nous constatons done 6ga- 
lement, dans les epigrammes de l’Anthologie, cette invasion 
progressive dans l’aft de la religion d’Aphrodite et de Bacchus. 

Si nous prenons d’abord le seul type d’Aphrodite, l'Anlholo- 
gie nous presente trente-ncuf epigrammes qui decrivent ou men- 
tionnent des representations de la deesse. Et cela n’a rien qui 
doive nous etonner,lorsque nous voyonsles coroplastes, qui sui- 
vent toujours de si pres la grande sculpture, multiplier a plaisir 
le type de la deesse nue ou voil6e, mais toujours voluptueuse, 
lorsque nous la voyons s’etaler sur les murs de Pompei, lors- 
que enfin nousn’avons qu’ajeter un coup d’oeil dans nos galeries 
des antiques pour etre frappes de la multitude des Venus qui les 
peuplent; et e'est precisement des produits de cet art contempo- 
rain de l’Anthologie que sont remplis nos musees. Partout Part 
grec finissant s’est plu a multiplier ces representations et a les 
varier a l’infmi. Ce ne sont qu’Aphrodite tenant la pomme, 
comme la Venus Genitrix romaine, Aphrodite assise sur une 
proue de navire ou sur un cygne, Aphrodite avec Eros enfant. 
Aphrodite attachant sa saudale, ou denouant saceinture, Aphro- 
dite se baignant, se coillant, se mirant. L’imagination des artis- 

1. Dans les terres cuiles de Tarse cela se presente tres souvent. 

2. Gf. Anthologie, IX, 576, edition de la collection Didot; e'est celle a laquelle 
nous renverrons toujours dans la suite du travail. 

3. Cf. Anthologie, IX, 775. 
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tes s’epuise a creer des poses ct des attitudes differentes. Des la 
fin du iv e siecle ce n’est deja plus la deesse de la fecondite univer- 
selle, de l’amour austere, grave comme au vi e et au v e siecle. 
Suivant une distinction celebre beetle epoque et que Ton trouve 
exprimee dans un passage bien connu du Banquet, 1’ Aphrodite 
oipxvi'a, l’Aphrodite celeste des vieux niythes, disparait pour 
faire place k l’Aphrodite l’Aphrodite populaire, la 

deesse de l’impudicite qu’honoraient les courlisanes. 

Nous trouvons trace pourtant, dans l’Authologie,de celle deesse 
grave et chaste, mais les poetes qui la decrivent paraissent s’en 
elonner quelque peu et ils ont bien soin de nous prevenir tout 
d’abord pour qu’il n’y ait point de confusion possible. Ainsi fait 
Theocrite (VI, 340) decrivant une statue offerte a Aphrodite par 
une honnete femme reconnaisante : « "A Ku^p:; cu . Ce 

n’est pas l’Aphrodite populaire. » Tels sont ses premiers mots. 
Une autre statue est consacree a cette meme deesse par une 
femme qui la supplie de lui accorder 1’amour de son epoux (VI, 
209). 

Cependant on oublie les origines de la deesse. Certains types 
ne sont plus compris. Telle est l’Aphrodite armee qui derivait 
directement de l’Astarte orientale que les i;6avx primitifs repre- 
sentaient toujours avec des armes. Nous savons par Pausanias 
qu’il en existait des statues daus nombre de villes grecques, 
a Corinthe (II, 4, 7), a Cythere (III, 23, I), a Sparte (III, 15, 10), 
mais les poetes alexandrins ne comprennent plus ce symbole, ils 
s’en etonnent et demandent* : «Pourquoi, toi qui ne peux sup- 
porter les combats, as-tu pris les armes d’Ares, 6 Cypris? Quel 
est le faussaire qui t’a revetu de cet odieux attirail ? Laisse a la 
Tritonide Athena ces traits sanglants, et cours vers les Hyme- 
nees joyeux. » Lorsqu’ils veulent l’expliquer, ils supposent une 
sorte de contamination d’ Aphrodite et d’Athena 3 , comme il s en 
fait tant a leur epoque. A Sparte, ils TaUribuent au caractere bel- 


1. Cf. Anthologie, IX, 321 et de meme XVI, 171, 177. 
2 Id., XVI, 172. 
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liqueux de la population qui n’a pas voulu qu’Aphrodite elle- 
meme fut sans armes 1 ot lui a donne « un casque au lieu de voile, 
un javelot au lieu de myrle ». 

La vogue est maintenant aux dieux passionnels et l’element 
voluptueux domine. L’on n’hesite pas a representer Aphrodite 
dans les bras de sonamant (cf. 1’epigramme IX, 391), que ce soit 
Ares ou Adonis. Cette reunion elait frequente aussi a Pompei, 
et nous en avons un exemple charmant dans une lerre cuile de 
la Grece hellenistique recemment entree au Musee du Louvre. 
Les deux amants sont refugies dans une sorte de retraite formee 
par la draperie que soutient un Eros. Aphrodite est assise, lais- 
sant glisser les voiles qui la couvraient. El le se penche en arriere 
tout alanguie, dans une pose pleine d'abandon. A cote d’elle, un 
personnage masculin debout, aux formes gracieuses et a peine 
viriles : c’est Adonis ou Dionysos. 

Ce jeune ephebe aux formes molles, cette Aphrodite volup- 
■tueuse et cet Eros complaisant et moqueur, telle est la triade 
que nous allons rencontrer sans cesse dans l’Anthologie, car 
elle domine tout l’art alexandrin. 

A ce changement dans l’esprit des representations d’Aphro- 
dite, correspond un changement precis dans la maniere de la 
representer : la deesse enveloppee d’abord dans une draperie 
severe apparait peu a peu dans sa nudite resplendissante et nous 
arrivons ainsi ii quelques-unes des oeuvres les plus celebres de 
l’antiquite, de celles qui ont ete le plus souvent reproduites dans 
le marbre ou dans la terre cuite et decrites par les poetes de 
l’Anthologie. C’est l’Aphrodite de Praxitele et celle d’Apelles. 
Au iv e siecle, a l’epoque de Praxitele, c’est une audace eta coup 
sur une nouveaute que ce devoilement complet de la deesse. Les 
habitants de Cos, trop timides, prefererent l'Aphrodite drapee, du 
merae artiste, et ce furent les Cnidiens qui prirent possession 
du chef-d’oeuvre reste celebre sous le nom de Venus de Cnide. 
L’Anlhologie nous offre un assez grand nombre d’epigrammes 


1. Anthol., XVt, 173, 176. 
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sur celte Aphrodite fameuse 1 ; nous y trouvons meme un echo 
de l’etonnemenl que suscita cette nudite, nouvelle alors. C’est 
Aphrodite elle-meme qui nous dit (XVI, 168) : « Paris m’a vue 
toute nue, et Anchise, et Adonis, je n’en sais pas d’autres que 
ces trois la : ou Praxitele a-t-il pu me voir? » 

L’admiration est sans homes, et l’esprit subtil des Alexandrins 
l’exprime, en supposant qu’ Athena et Hera, voyant l’oeuvre de 
Praxitele, reconnaissent la justice de l’arret prononce par le ber- 
ger Paris, sur l’lda (XVI, 165). Tous disent avec Hermodore 
(XVI, 170) : « Deesse, ta es digne de regner sur les mortels et 
sur les immortels, » mais bien peu ajoutent avec lui qu’ « en 
voyant 1’ Athena de Phidias on ne peut s’empecher de trouver 
que Paris n’etait qu’un bouvier ». 

L’enthousiasme est peut-6tre encore plus grand a celebrer 
FAphrodite Anadyomene d’ Apelles 2 , et le type devenu classique 
de la jeune deesse se dressant toute ruisselanle d’ecume au-des- 
sus de la mer qui lui a donne naissance, et lordant ses cheveux 
blonds pour feconder le monde, leur a inspire quelques-uns des 
vers les plus gracieux du recueil. Tels ces vers du poele Leoni- 
das de Tarente (XVI, 182) : « La feconde Cypris sortait du sein 
de sa mere, couverte encore d’ecume fremissante. Apelles la vit 
et rendit sa beaute qui fait naitre les desirs, non pas en peinture, 
mais reelle et vivante. De ses mains eftilees, elle presse sa che- 
velure avec gnlce ; avec grace brille dans ses yeux un calmo 
desir et son sein qui annonce la jeunesse et la force se gonfle 
douccment. » 

Aussi ces representations se multiplient-elles a l’infini, mais 
en meme temps elles changent de sens: le caractere divin et les 
details mythiques disparaissent de plus en plus, la deesse qui, 
d’apres l’epigramme XVI, 180, apparaissail probablement a mi- 
corps seulement au-dessus des Hots, semblable aux antiques 
deesses Demeter et Core dont on representait seulement le liaut 

1. XVI, 159, 160, 161, 163, 165, 166, 167, 168, 169, 170. 

2. XVI, 178, 179, 181, 182. 
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du corps pour exprimer leur montee a la lumiere, cette d6esse 
n’est bientot plus qu’une simple baigneuse, la naissance de Cy- 
pris n’est plus qu’un pretexte a nous montrerdes formes gracieu- 
ses, le geste pudique n’est bientot plus qu’un geste de coquel- 
terie, le geste de la deesse tordant ses cheveux devient le geste 
d’une femme qui se coifTe et nous avons dans l’Anthologie meme 
un temoignage de l’extreme limite ou cette degenerescence a pu 
atteindre, car nous voyons par 1’epigramme IX, 619 que cette 
representation d’Aphrodite se baignant servait comme d’enseigne 
aux etablissements de bains publics de Byzance, et en dessous 
de la peinture ou Ton voyait ’Afpsstnrjv Xouosasvtjv, on lisait cette 
ingbnieuse reclame mythologique : « Maintenant, 6 Venus, je 
sais d’oii te vient ta victoire et par quel artifice tu as obtenu le 
suffrage de Paris. Tu avais pris un bain ici, c’est a ce bain que 
tu dois la victoire. » Beaucoup d’autres epigrammes analogues 1 
nous montrent ainsi a quoi pouvaient servir a Byzance les types 
elabores par l’art hellenistique. 

Aphrodite n’est plus que la deesse de la beaute et de la vo- 
lupte ; et pourtant, a la meme epoque, c’est un trait sur lequel 
nous aurons arevenir,lespetitesgenssententle besoin de dieux, 
patrons et protecteurs, et ils tirent a eux la divinite si repandue 
d’Aphrodite. Nous savons par une epigramme (V, 202) que Ton 
honorait une Aphrodite equestre qui, selon M. S. Reinach*, 
nest qu une conception tardive de l’esprit grec. Une autre epi- 
gramme (IX, 601) nous montre le pecheur Aeximbne consacrant 
une statue a Aphrodite protectrice des marins et lui promettant 
une partie de son gain. Mais, en general, c’est simplement la 
deesse de la beaute que Ton se plait a representer partout, jusque 
sur des coquilles (IX, 681), tantot seule et tantot folfttrant nue 
avec des Eros (IX, a8o). On ne trouve rien de plus beau a lui 
offrir que sa propre image (XVI, 164) el ii n’y a pas d’eloge plus 
grand a faire de la beaute d’une femme que de dire quelle res- 
semble b la belle Cypris (XVI, 68-79). 

1. IX, 623, 625, 626, 627. 

2. La ntcropole de Myrrna, notice de la pi. XXX. 4. 
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Lorsque l’on voit la vogue du culte dionysiaque et l’influence 
des mythes bachiques s’etendre au point d’atteindre la ma- 
jeste sereine de Zeus lui-meme, il semblerait naturel qu'avec 
Aphrodite, ce fut Dionysos dont les images fussent les plus fre- 
quentes dans l’art hellenistique. En fait, nous en trouvons un 
grand nombre dans nos collections. Et pourtant l’Anthologie est 
ici beaucoup moins riche. De meme pour les terres cuites, a My- 
rina, le nombre des Dionysos est beaucoup plus restraint qu’on 
ne s’y attendrait(5 ou 6 pour 50 Aphrodites dansle Catalogue du 
Louvre). A quoi cela tient-il? est-ce simple hasard ? on bien 
faut-il supposer que Ie respect des mysteres a empeche de repan- 
dre et de vulgariser l’image meme du dieu qui tendait a devenir 
une sorte de dieu unique et universel pour tout le monde helle- 
nique? Ce genre duplication n’est plus guere de mode aujour- 
d’hui. Ne serait-ce point plutot le developpement des represen- 
tations accessoires du cortege de Bacchus qui aurait nui a celle 
du dieu lui-mt*me? Si nous avons eneffetpeude Dionysos, nous 
avons en revanche des masses de Bacchantes, de Silenes, de 
jeunes Satyres, d’Eros bacchants et d’llermaphrodites. Tandis 
qu’ Aphrodite incarnait a elle seule la deesse femme et la beaute 
feminine ideale, cette beaute un peu molle de jeune ephebe aux 
formes k peine viriles, tel qu’on represente d’ordinaire Bacchus, 
etait disperse dans beaucoup d’autres types : Satyres, Eros 
bacchants, Narcisses, Hermes, Apollons meme, dans la serie 
desquels l’Hermaphrodite represenle l'extreme limite ou put 
atteindre cet aveulissement des formes masculines. Les memes 
passions etaient incarnees dans ces divinites secondaires ou si- 
milaires et on les confondait toutes dans une m6me adoration. 

Toujours est-il que le catalogue des representations de Dio- 
nysos que nous signale l’Anthologie est tres facile a faire; il n’y 
en a que sept. 

Le Dionysos antique, le dieu du theatre, nous le trouvons dans 
une epigramme votive (VI, 339) qui nous apprend qu’unchorege 
vainqueur a consacre une statue a Dionysos. Ailleurs (VI, 310), 
c’est un acleur qui consacre un masque du dieu pour lui deman- 



328 


REVUE ARCHtiOLOGIQUE 


der le don de la memoire. L’epigramme XVI,, 257 nous apprend 
que Myron avaitfait un Dionysos en bronze, mais ne nous apprend 
rien de plus. Deux autres 6pigrammes (XVI, 183,185) d un poete 
anonyme, a 1’esprit subtil el bourre de mythologie, ne mention- 
nent la statue de Dionysos que pour dire qu’on 1’a rapprochee 
de celle d’Heracles ou d’Athena et pour etablir un parallele Ires 
factice et tres force entre les deux divinites. 

Mais le Bacchus qui devient le plus frequent, c’est le dieu du 
vin et des buveurs. Tel etait sans doute celui que Ton gravait 
dans des coupes d’amethysle (IX, 748). Tels ceux qui se trouvaient 
comme gardiens dans le palais de Pison (XVI, 184) ou dans ce- 
lui de Rheginus (XVII, 69). C’est le dieu des gais festins et des 
gens qui regoivent bien leurs hotes On nous le decrit « celebrant 
ses mysteres, la tete couronnee d’un lierre aux fruits noirs, te- 
nant le thyrse d’une main et la coupe de l’autre », en proie a un 
delire qui doit fort ressembler a l’ivresse. 

A cdte de Dionysos marchent en foule ses corteges ordinaires 
de Bacchantes et de Satyres : nous en trouvons un tres grand 
nombre dans l'Antbologie. 

Ce sont d’abord ces femmes, que nous connaissons bien pour 
les voir tourbillonner sur les peintures de vases : les cheveux 
epars, les yeux egares, les vetements dechires ou colles au corps, 
elles se livrent tout entieres au dieu qui les agite. Telle est celle 
Bacchante dans l'epigramme deja cit6e (IX, 775) qui enlraine 
Zeus lui-meme dans sa danse folle 2 . En voici qui preparent les 
instruments du chueur et de Porgie 3 : 

« L une souleve la pcau du lion terrible, l’autre les belles cor- 
nes de la biche de Lycaonie, 1 autre l’oiseau aux aiies bi’illantes, 
la quatrieme a un tambour, etla cinquieme des crotales d’airain. 
Toutes sont deja furieuses el comme frappees de folie par la 
frenesie bachique. » Tantol, plus calmes ', elles redescendent de 

.1. Ej5s;vwv, XVII, C9. 

2. Cf- plus haut, p. 8. 

3. Anthol., IX, 003. 

4. Cf. VI, 134. 
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la monlagne et viennent offrir a leur maitre«du lierre, du raisin 
et un gras chevreau ». 

Certaines Bacchantes sont celebres : ainsi celle « que Scopas a 
rendue furieuse », comme dit le poetc de 1'epigramme XVI, 60. 
Nous savons qu’elie etait representee dans un acces de fureur et 
portant un chevreau qu'elle venait de massacrer 1 2 . Parfois aussi, 
comme nous le voyonsdans une epigramme du vi e siecle de notrc 
ere 8 , par esprit de recherche et pour sortir d’un type devenu 
banal, on fait ce qui aurait paru jadis un contre-sens, une Bac- 
chante timide, « rougissante et ne sachant pas encore agiter ses 
cymbales ». 

Les Satyres sont peul-etre encore plus nombreux. Cela devienl 
un motif banal dans 1’art de cette epoque. Philostrate, qui ren- 
contre dans sa galerie un assez grand nombre d'umvres donl les 
sujets sont analogues a ceux que nous examinons en ce moment 3 , 
nous decrit assez bien, a propos de son Midas (I, 21), et la figure 
habituelle que l’on donnait aux Satyres deson temps et le genre 
de plaisir que 1’on trouvait a ces representations. 

« Les Satyres nous plaisent par leur vivacite quand ils 
dansent, par leur gaiete boulfonne quand ils sourient amoureu- 
sement... Des formes seches, de longues oreilles, des hanches 
evidees, une queue de cheval, ajoutez-y l’ardeur d’un sang im- 
petueux, un air de fierte et dinsolence. » Mais il ne faudrait pas 
croire que les Satyres fussent toujours laids oil grotesques. 11 y 
avait aussi les Satyres jeunes, gais, rieurs, comme le petit Satyre 
de Vienne du Musee du Louvre. A cette categorie devaient cer- 
tainement appartenir les Satyres de Praxitele, le Satyre qui 
porte Poutre sur ses epaules (XVI, 262) et le Satyre bondissant 
(IX, 756), et tous les jeunes Satyres qui veillaient sur Dionysos 
enfant ou jouaient avec lui, comme ceux de Myrina ou comme 
l’Hermes de Praxitele. Nous avous dans l’Anthologie deuxSaly- 
res veillant, aupres d’une source, sur l’enfant Dionysos en- 

1. Cf. IX, 774. 

2. Cf. XVI, 59. 

3. Cf. Philostrate I'Ancien, I, 3, 17, 13, 19, 24. 
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dormi (IX, 826, 827). Le Satyre Marsyas, lui-meme, vaincu par 
Apollon, ne nous est pas decrit par FAnthologie comrne il est 
represente au Louvre. « II ne chanle pins, il a les mains enchai- 
nees » (XVI, 8). Mais ce n’est pas ce corps, deja presque un ca- 
davre, qui pend desseche et eomme ecorche, 

Et la peau du Satyre est !e jouet du vent 1 . 

C’estparce memebesoinderenouveler les types, que nousavons 
deja constate, qu’au temps oil Ton faisait des Apollons reveurs, 
et des Hercules abattus, on se mit a remplacer chez les Satyres 
la grimace du rire par celle de la douleur (XVI, 245). « Il gemit 
encore, meme etant de pierre, le malheureux. » Mais ce n’etaient 
la que des exceptions et des tentatives isolees. Le type le plus 
frequent, c’est ce Satyre ivre, dont nous avons une amusante 
description dans l’Anthologie (VI, 36). « Ce Satyre couronne de 
lierre et gorge de vin, c ost le vigneron Lenagoras qui Fa con- 
sacr6 a Bacchus. Il alatete lourde; sapeau debete, sescheveux, 
son lierre, ses raisins, on dirait que tout cela est ivre : tout va 
dc travers ; c’est la nature meme que l’art a representee dans la 
matiere inanim6e, et le bois s'est prete a tout. » C’est encore 
celui-lk, sans nul doute, que l’on ciselait au fond des coupes 
d’argent, h Alexandrie (XVI, 248). 

Tels sont les principaux types du Satyre qu'inventa 1’imagina- 
tion hellenistique et que nous retrouvons dans FAnthologie, 
comme dans les oeuvres qui nous sont parvenues, depuis le Sa- 
tyre grave que l’on sculpte sur la tombe d’un poete tragique 
(VII, 707), jusqu’au Satyre amusant et rieur des petites scenes 
de genre analogue a cedes de Pompei, comme celui qui, dans 
l’epigramme XVI, 244, « colle son oreille sur sa flute, et semble 
ecouter en silence ce que lui chantent les roseaux». 

A c6le des Satyres et des Bacchantes qui forment le cortege 
de Dionysos, et se melent meme souvent avee eux, nous trou- 

1, J.-M. de Heredia, L>’.< trophies, p. 29. 
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vons maintenant un personnage fort envahissant aussi : c’est 
Eros. Eros qui, originairement, etait attache a la personne 
d’Aphrodite, se m6le bientot b toute la mythologie et constitue 
l’un des types les.plus feconds de Part hellenistique. Nous savons 
en particulier qu’il en existe soixante-dix au Louvre dans la col- 
lection de Myrina 1 . L’Anthologie nous en fournit au moins une 
trentaine. Praxilfele. donl le genie tendait surtout a affiner, a 
adoucir et a rajeunir les types anciens, avait sculpte un Eros qui 
etait fameux dans toute l’antiquite. Nous trouvons au moins 
six 6pigrammes dans l’Anthologie qui s’y rapportent 2 . Malheu- 
reusement, elles nous fournissent peu de renseignements sur la 
faqon dont Praxitele avait represente le jeune dieu. Nous savons 
seulement qu’il etait admirable, que Fartiste y avait mis toute 
son Ame et l’avait offert a Phryne, comme gage de son amour. 
Celle-ci le consacra dans un temple a Thespies, oil il fut l’objet 
d’un culte special. Mais nous savons par ailleurs que cet Eros de 
Praxitele etait encore represente comme un adolescent. C'est un 
autre type qui prevalut par la suite, le type de l’Eros enfant, 
I’Eros malin et rieur, qui fit la joie des Alexandrins. De celui-la 
nous avons bien des descriptions dans l’Anlhologie. « C’est un 
enfant dont les pleurs ont du charme, bavard, vif, intrepide, qui 
rit d’un air malin. II a des ailes dans le dos et porte un car- 
quois *. » Mais il en est peu de plus jolies que celle-ci, qui est 
attribute a Platon 1 : « Etant entres dans un petit bois ombreux, 
nous y trouvames l’enfant de Cytheree, aussi frais et aussi rose 
que des pommes de pourpre. Il n’avait ni son carquois, ni ses 
traits recourbes ; ses armes pendaienl sous les arbres feuillus ; 
lui-meme, coucbe sur des petales de roses, dormait le sourire 
sur les levres, el des abeilles legeres venaienl, en bulinant, volti- 
ger sur ses levres charmantes. » C’est lui, cet Amour frais et rose 
qui va se repandre partout. 11 se confond avec les gracieuses 

t. Cf. Pottier et S. Reinacli, La ntcropok de Myrina, p. 1 it. 

2. VI, 260; XVI, 167 , 203, 20i, 205, 206. 

3. Anthol., V, 177. 

4. Id., XVI, 210. 
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repr6seutations d’enfants de Tanagre. Ce n’estplus Eros, ce sonl 
les Amours. 

Les critiques et les poetes surlout y voient souvcnt un sens 
allegorique et symbolique qui est bien dans 1’esprit maniere et 
complique de leur temps : on represcnte un Eros domptant un 
lion (IX, 221), et c’est la puissance ineluctable de l’amour ; on le 
represente larmoyant et enchaine, et c’est la vengeance des 
hommes qu’il a tyrannises (XVI, 195 a 200). On alia meme, il 
est vrai que c’est au iv e siecle apres J.-C., jusqu’a voir, dans ce 
simple motif si repandu de 1’Eros monte sur un dauphin ettenant 
une fleur a la main, un symbolo de la terre et de la mer (XVI, 
207). Les artistes n’y mettaient sans doute pas lant de sous-en- 
tendus. Ils faisaient de jeunes enfunts qui jouent et ils s’en amu- 
saient, sans voir comme Philostrate (I, 6) que « ces enfants des 
Nymphes sont innombrables en raison des innombrables desirs 
des hommes ». 

Ce sont ces Eros qui, avec leurs frercs, les pelits Faunes et les 
petits Satyres, se jouent sur les murs de Pompei, qui se glissent 
et s’insinuent partout, qui devieunent un accessoire indispen- 
sable de tous les tableaux et de toutos les sculptures. Ils fol&- 
trent autour des deesses nues, jouent avec la ruassue d’Hercule 
ivre, courent apres les Nymphes, devoilent les Daphnes et les 
Arianes trop pudiques. Ils cavalcadent sur les Tritons autour 
des Nereides; monies sur des dauphins, ils portent les messages 
de Galatee a Polypheme; ou revenus a terre, ils dansent de 
joyeuses rondes autour du vieux Priape, mettant partout un trait 
d’esprit et un sourire. Souvent aussi, surtout dans l’art romain, 
on les representc pour eux-memes, occupes a des besognes d£ 
la vie courante idealisee. C’est ainsi que dans 1’Anthologie nous 
avons un Eros labourant (XVI, 200) : « II a pris l’aiguillon 
du bouvier et la besace du semeur. II pousse ses deux bceufs 
vigoureux dans le sillon et lance ii pleines mains le froment de 
C6res. >» 

Ce sont eux dont nous voyons dans PAnthologie les represen- 
tations se repandre jusqu’a entrer dans l’art industriel. C’est 
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d’abord un Eros d’argent qui sert d’ex-voto a une courtisane 
enrichie (VI, 211). Ailleurs c'est un Eros endormi sculpte dans 
une coquille (IX, 323) ou sur une poivriere (XVI, 208). On le 
voit aussi represente au fond d’une de ces grandes coupes alexan- 
drines en metal avec un petit sujet cisele au centre, qui avaient 
remplace les antiques vases peints. Ce sont enfm des Eros trans- 
formes en sujet de fonlaine (XIV, 135) et qui jettent de l’eau 
par leurs ailes, par leur arc, ou par une nine qu’ils tiennent. 
Ce sont bien la les Amours tels qu’ils sont entres dans notre art 
moderne et tels que nous ne pouvons faire un pas sans les ren- 
contrer dans nos tableaux, sur nos monuments, dans la decora- 
tion meme de nos maisons. 

Aphrodite, Dionysos, les Bacchantes, les Satyrcs et la troupe 
innombrable des Eros, nous en avons fini maintenant avec ces 
divinites envahissantes qui ont succede a l'epoque hellenistique, 
dans la religion et dans l’art, aux anciens dieux de la Grece. 
Quant ala place qu’elles ont laiss6e aceux-ci, elle est bien mince, 
si nous en jugeons par 1’AnthoIogie. 

Une seule epigramme (XVI, 81) nous mentionne une repre- 
sentation de Zeus outre celle dont nous avons deja parle et 
qui en faisait presque un suivant de Dionysos, et elle ne con- 
sent que ce simple trait, frequent d’ailleurs dans les epigrammes 
alexandrines : « Ou bien Zeus est descendu pour te montrer 
ses traits, Phidias, ou bien c'est toi qui es monte au ciel voir le 
dieu. » 

M£me chose pour Hera; nous avons deux epigrammes, dont 
l’unenous dil aussi que Polyclele a dii voir la deesse de ses yeux 
(XVI, 216) et l’autre, a propos d'une Hera allaitant Heracles (IX, 
589), n est quune epigramme, au sens moderne du mot, contre 
les belles-meres. 

Pour Athena les epigrammes sont un peu plus nombreuses, 
mais nous montrenl tout aussi bien le meme oubli, la meme in- 
difference. L’une, deja citee (IX, 576), nous montre Athena avec 
la pomme d' Aphrodite; une autre denote chez son auteur une 
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complete inintelligence du sens de cetle divinite : « Pourquoi , 
dit-il, es-lu armee, au milieu d’Athenes? Poseiddn s’est avoue 
vaincu, epargne la ville de Cecrops » (XYI, 137). De Poseidon, 
de Hades, d’Ares, nous ne trouvons pas trace, pas plus d’ailleurs 
que dans les terres cuites de Myrina; le sujet meme de Demeter 
etde safille Core, si populaire jadis dans l’art grec, n’exisle plus 
nulle part, 

II est pourtant deux anciennes divinites que nous trouvons re- 
lativement assez nombreuses, a la fois dans l’Anthologie et dans 
l’art greco-romain, celui de Pompei par exemple. C’est Apollon 
etc’est Artemjs. Nous avons six Apollons et sept Artemis dans 
l’Anthologie, mais la fagon de les representer change du tout au 
tout. Apollon subsiste, mais, comme nous le voyons dans les 
terres cuites de Smyrne par exemple, au dieu d’action, au dieu 
de la lumiere se substitue un dieu languissant et reveur, presque 
douloureux, c’est le dieu de la poesie. II devient une des incar- 
nations de cette beaute adolescente, molle et sensuelle, que nous 
avons deja remarquee dans les Bacchus et les Hermaphrodites. 
Quelquefois on nous le monlre avec Daphne (IX, 751) et c’est 
un des sujets chers aux artistes pompeiens. 

Quant a Artemis, la contagion du devoilement d’Aphrodite la 
gagne : la chaste deesse est parfois represenlee dans une nudile 
complete (XVI, 253). C’est pour se montrer a sesinities, nous dit 
l’epigramme, mais est-ce aussi pour des inities que les artistes de 
Pompei se plaisaient a la representer surprise au bain par le bel 
Acteon? 

Enfin si ces deux transformations expliquent en partie la survi- 
vance d’ Apollon et d’ Artemis, il y a encore a cela une autre 
cause, c est que tous deux tendent a devenir des dieux protec- 
teurs, des dieux patrons, l’un despoetes, I’aulre des chasseurs, et 
nous allons voir qu un mouvement se produisait en ce sens qui 
na pas laisse d avoir un contre-coup dans l’art que nous etu- 
dions. 

£n effet, dans cette grande d^Mcle de lamythologie officielle 
aboutissant presque tout entiere aux cuites sensuels et factices 
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d’ Aphrodite, de Dionysos et leurs compagnons, que devenait le 
sentiment religieux? II ne pouvait disparaitre completemenl, il 
devait continuer a se manifester dans l’art; nous allons en trou- 
ver un echo dans les epigrammes de CAnthologie, et cela sous 
deux formes differentes. 

Certains des anciens dieux d’abord subsislerent, pour ainsi 
dire, en se specialisant. Car le besoin se faisait sentir, malgre 
tout, de protecteurs, de patrons, de saints paiens. C’est ainsi 
qu’Apollon etait souvent represente avec sa lyre comme le dieu 
des poetes, Athena recevait aussi leurs offrandes et nous voyons 
-dans l’Anthologie (XIV, 2) de jeunes poetes lui eleverune statue 
d or massif. 

Artemis qui, a l’origine, deesse de la nature, protegeait plul&t 
lesanimaux, devient, par une erreur singuliere mais explicable, 
lapatronne de ceux qui les poursuivent, une sorte de saint Hu- 
bert paien. C’est Diane chasseresse que Ton represente, Diane 
« qui parcourt les montagnes aux bois fremissants en excitant 
d’une voix terrible ses chiens ardents » (VI, 268), la d6esse « si 
pleine d’audace, qu’on dit en la voyant : La terre entiere ne 
suffit pas a sa chasse » (XVI, 158). 

Aphrodite, la deesse nee de la mer, devient la protectrice des 
marins, l’etoile de la mer, dont les navigateurs imploreut la pro- 
tection en lui consacrant des statues et en lui promettant une 
part des benefices (IX, 601). Eros lui-meme devient parfois 
aussi un petit saint, tel est celui que nous presente 1 epigramme 
VI, 202 : « II ne se plait pas aux reunions des jeunes libertins, 
mais il encourage les oeuvres rusliques du jardinage. » Quant a 
Bacchus, il tend deja it devenir ce qu il restera jusqu a nous dans 
la mythologie courante et banale, le dieu du vin, des buveurs et 
des ivrogues, que nous voyons encore servir d’enseigne chez nos 
marchands de vin 1 . 

Ce n’est certes pas pour les grands esprits et pour les philoso- 
phes que les dieux meme les plus en vogue se transforment ainsi 


t. Cf. Epigr. XVII, 69. 


336 


REVUE ARCHEOLOGIQDE 


en protecleurs et en sainls patrons ; mais nous voyons encore 
mieux s’exercer 1’intluence des petits esprits et des petites gens, 
dans la creation ou le developpement de tous les petits dieux qui 
protegent lesjardins, les champs, les bois, les maisons et les 
gymnases. 

Ces divinites, aussi bien que 1’usage des prieres interessees et 
celui des ex-voto, datent des plus anciens temps de la religion 
grecque, la devotion populaire lesaconsacrees etleschangements 
dans la croyance et dans les idees philosophiques, les progres 
memes du scepticisme les ont laissees inlactes. Au contraire, 
elles n’ont fait que grandir alors qu’elles devenaient les seules 
formes sinceres de la religion. Tel est le petit dieu qui nous dit 
dans 1’epigramme IX, 334 : « Si tu m'invoques a propos et pour 
de petites choses, tu seras exauce, mais n aspire pas trop liaut. 
Tout ce dont un dieu comme moi pent gratifier un homme du 
commun comme toi, je l'ai en mon pouvoir. » C’est dans la 
representation de ces dieux que nous voyons le sentiment reli- 
gieux qui a deserte la grande mythologie se traduire le plus sin- 
cerement et le plus naivement. 

Ce sont generalement des dieux champetres. Nous trouvons 
dans l’Anthologie la description des Nymphes et des Naiades dont 
les bergers peuplaient les bois el les prairies *. Ce devaient etre 
des images tres rudes et tres naives qui ne devaient ressembler 
en rien aux Nymphes de Praxitele, que nous signale aussi l An- 
thologie (VI, 317 ; XVI, 262), mais bien plutbt a leurs compa- 
gnons,les Hermes, les Pans, les Priapes. Tous sonlgrossierement 
seulptes, tallies a coups de serpe dans des blocs de bois par des 
bergers ou des jardiniers (VI, 99; XVI, 135). 

Hermes ne nous est represente qu'une senle fois dans TAntho- 
logie comme messager de Zeus (XIII, 2); un peu plus souvent il 
conserve, dans les oeuvres que l’on nous decrit, son ancienne 
fonction de dieu des gymnases et des palestres *. Mais que de 

1. Cf. Anthol., IX, 326,328. 

2. Cf. VI, 259 ; XVI, 186, etc. 
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fois, en revanche, nous le voyons dans la campagne, les bois ou 
les vignobles, pres d’une source ou pres d’un verger, garder les 
ruchers (XVI, 189), les prairies (190), les choux (193) despaysans, 
indiquer la route dans un carrefour au voyageur fatigue, ou lui 
proposer de s’asseoir a cote de lui (X, 12). 

Pan a egalement des origines antiques et nous entendons 
parler, dans l’Anthologie, de Pan le Victorieux qui, suivant la tra- 
dition^ avait prete secours aux Atheniens pendant la bataille de 
Marathon et dont Miltiade reconnaissant avait place la statue 
dans 1’AcropoIe (XVI, 232, 233, 239). xMais bien plus souvent, 
c’est lui aussi un dieu champetre, hole des montagnes, dont on 
faille la statue dans un bloc de bois. Sous les pins, pres des 
sources, il joue de la flute pour endormir les voyageurs (XVI, 
223, 226). C’est lui qui adresse a un voyageur ces conseils d’une 
poesie charmante : « Arrete-toi, voyageur, repose sur la verle 
prairie tes membres affaiblis par une grande fatigue ; ici le souffle 
du zdphir dans les pins te charmera, et tu entendras la chanson 
des cigales; pour toi le berger dans la montagne a midi, pres 
d’une source, jouera de la flute sous la feuillee des platanes touf- 
fus ou il fuit la brulante canicule. Bemain tu te remettras en 
route; c’est un bon conseil que Pan te donne, obeis-lui '. » 

A Hermes et a Pan qui sont d’anciennes divinites helleniques, 
s’en joignent do nouvelles a l’epoque alexandrine. .\insi Priape 
qui est un dieu bachique et qui se substitue peu a peu a Her- 
mes dont il prend les atlributs. Lui aussi est un gardien de 
champs, de vergers et de vignes 1 . Mais il est en general moins 
aimable qu’Hermes et Pan. C’est un dieu grondeur et bourru. Il 
s’adresse plutot au maraudeur qu’au passant fatigue. Il semble 
avoir aussi dans son domaine les rivages et les ports. De pauvres 
pecheurs lui elevent quelquefois une statue grossiere sur les 
plages solitaires. C’est un dieu, sans doute, qu’on contente a meil- 
leur prix qu'Aphrodite. Il surveille les barques en peril (X, 8) 

1. XVI, 227. 

2. XVI, 237, 238, 240, 243, etc. 

Ill 0 SEiilE, T. xxiv. ‘22 
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prend soin des nasses et des filets (X, 10), mais, en echange de 
ses services, il reclame sa part de la peche (X, 9). 

Parmi ces divinites champetres, nous voyons encore un autre 
personnage que Ton ne s’attendrait guere a voir remplir un tel 
role, c’est Heracles. Et pourtant lui aussi devient un dieu pas- 
toral dont on place les images dans les campagnes. II laisse a 
Priape les legumes et les vergers, mais il protege les etables 
(IX, 237), il chasse les loups (XVI, 123) et il est associe parfois 
& Hermes (IX, 316) qui se plaint de sa gloutonnerie legendaire. 

Qu’est done, en somme, devenue toule cette mythologie dont 
nous venons de parcourir les diflerentes parlies, et sur laquelle 
l’art a vecu presque uniquement jusqu’a cette epoque oil nous 
sommes? 

A part ces dieux prolecteurs, ces dieux des pelites gens, nous 
n’y voyons plusrien de sincere, rien de vraiment religieux. Mais 
ceux-ci n’offrent pas a Part une matiere suffisante, nous avons 
vu combien les figures qui les representaient etaient grossi&res. 
La religion et l'art officiels se sonl asservis au culte d’Aphrodite 
et de Bacchus, les artistes et les poetes out perdu le sens des an- 
ciens mythes, et les nouveaux ne leur offrent bientot plus qu’uno 
occasion d’exercer leur virtuosite ou leur esprit. La foule garde 
peut-etre encore une certaine foi pour ces divinites, surtout parce 
qu’elle tend toujours a restreindre les grands dieux au role des 
petits. Mais le respect s’en va avec la croyance. Nous sommes 
etonnes du nombre d’epigrammes ou nous trouvons relates des 
vols de statues dans les temples. Ici c’est un Saturne enleve 
(XI, 183), la un Apollon (XI, 177), et bien d’autres encore. Qui 
done eiLt os6, au v° et meme au iv e siecles, derober une statue 
dans l’Acropole? Quant aux artistes et aux poetes qui chantent 
leurs oeuvres, ce n’est certainement plus la pour eux une 
veritable religion. Les uns et les autres sont plut6t portes & 
voir dans toutes ces oeuvres, des etudes amusantes que des sym- 
boles divins. Ce ne sont plus des dresses qu’ils tepresentent, 
mais des femmes, et, s’ils se plaisent tant ik representer Ve- 
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nus, c’est qu’ils trouvent l’occasion de niontrer avec elle de jo- 
lies lignes et de jolis effets de nu. Nous sommes loin de la 
mythologie serieuse, austere, phiiosophique et morale de Poly- 
gnote et de Phidias. On ne cherche maintenant que les sujets 
gracieux et riants, les Eros, les Satyres, les Nymphes, les Tri- 
tons et les Naiades, et cela se comprend si Ton songe qu'il ne 
s’agissait plus generalement de representations offlcielles pour 
les temples et les places publiques, mais de decorations pour 
les maisons des riches particuliers . On se plait surtout a 
loutes les liistoires piquantes et scandaleuses de la mythologie. 
Elies abondent dans le cycle d’Aphrodite et de Bacchus. De meme 
Apollon se maintient parce qu’onnousle represente poursuivant 
Daphne toute nue, ou peut-^lre meme, comme a Pompei, l’atta- 
quant el Penlaqant dans ses bras (IX, 751). Diane elle-meme, 
nous l’avons vu, so laisse gagner par la contagion, et sa chas- 
tete legendaire n’est qu’un ragout de plus pour les esprits biases. 
Quant a Minerve, a Junon, Ton n’en entendrait plus parler, s’il 
n’y avait l’episode du jugement de Paris, ou elles servent de re- 
poussoir a la resplendissante beaute d’Aphrodite. 

Enfin, cette mythologie semble se moquer d’elle-meme et se 
travestir a plaisir. Ce sont les Eros qui sont les instruments de 
cette caricature. Deux epigrammes de l’Anthologie (XVI, 214, 
215) nous les montrent ayant pille l’Olympe et jouant lacomedie 
pour ainsi dire. L’une nous dit : « Vois ces Amours qui se parent 
des armes des dieux et se pavanent dans leurs depouilles. Us 
portent l’arc d’Apollon, la foudre de Zeus, la lance et le casque 
d’Ares, la massue d’Heracles, le trident de Poseidon et le thyrse 
de Bacchus, les brodequins ailes d’Hermes et les torches d’Arte- 
mis. » Cela ne doit pas nous etonner, puisque nous voyons des 
statuettes de terre cuite representer identiquement la meme 
chose, M. Pottier en a puhlie uue dans La necropole de Mijrina ' . 
C’est un Eros qui s’est pare de la peau de lion et de la massue 

1. N* 102, pi. XV1I1, 3. C’est un tnolif tres repandu dans l’art grec. Mais 
l’inlention de parodie et presque de caricature me serable tres marquee ici. 
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d’Heracles. II fait une moue terrible pour singer le tueur de mons- 
tres, il a 1'air fatigue et colere, et le pied en avant, il affecte, en 
memo temps, une mine hardie et decidee. Ailleurs 1 c'est une ca- 
ricature de Bacchus : un Eros grimpe sur un char allele de deux 
oies et qui tient a la main un masque bachique. 


Voila done ce que l’Anthologie nous montre de 1’esprit que por- 
taient les artistes hellenistiques dans la representation des divi- 
nites. A cote des divinites se placent naturellement les heros le- 
gendaires. Mais il est a peine besoin d’y insister, car les artistes 
les traitent avec la meme desinvollure. Ils cherchent dans les 
legendes hero'iques ce que nous avons vu qu’ils cherchaient dans 
la mytliologie, des sujets propres a faire brilier lours talents d’ar- 
listes et a egayer l’esprit fatigue de leurs contemporains. Au pre- 
mier rang de ces heros se place Heracles. Nous avons, en effet, 
seize epigrammes qui nous decrivent des ceuvres d’art dont il 
est le sujet principal. C’est Heracles au berceau (XVI, 90), Hera- 
cles ivre (XVI, 98, 99), Heracles luttanl avec la biche (XVI, 96), 
avec Antee (97), etc., etc. Tous ses travaux y sont repr6senles. 
Tout de meme nous savons labondance des statues d’Heracles 
dans nos collections de bronzes, de marbres ou de terres cuites. 
Nous voyons au moins six des tableaux de Philostrate consacres a 
lalegende d’Heracles 2 dontun le represente avec Antee. Cetait un 
sujet fort repandu atoutes lesepoques de l’art grec, mais sa vogue 
a i’epoque alexandrine s’explique par ce fait que tandis qu’Aphro- 
dite incarnait labeaute feminine ideale, Apollon el Dionysos, la 
beaule masculine adolescente, Heracles etait reste a peu pres 
le seul representant de la veritable force virile et les artistes qui 
aimaient & faire jouer les muscles et saillir les mouvements vio- 
lents, se rejetaient toujours sur lui. A peine a cote de lui trou- 
vons-nous dans l’Anthologie un Thesee (XVI, 105) et deux Pro- 
methees (XVI, 87 et 88). Nous verrons dans la suite le caractere 

1. N® H4, pi XXXII, 2. 

2. II, 30, 35. 



LES tiPIGRAMMES DE l’aNTHOLOGIE PATATINE 


341 


nouveau qu'on Iui a donne, quand nous etudierons l’expression 
et l’esthetique de cette epoque. Nous reviendrons de meme sur 
deux autres representations de legendes mythologiques si cheres 
aux artistes alexandrins qu'elles ne iaissent presque plus de place 
pour les autres, celles de Medee et de Niobe. G'est l’attrait de l’ex- 
pression douloureuse ou compliquee qui portait les artistes vers 
celles-ci. C’est leur esprit voluptueux et leur gout pour les nudi- 
tes qui les portent vers les Arianes et les Andromedes; mais il 
faut croire qu’ Aphrodite leur suffisait, car nous trouvons a peine 
deux Arianes (XVI, 145-146) et deux Andromedes (XVI, 147- 
148). 

Mais deja toutes ces legendes commengaient a n’etre plus con- 
nues sous leur forme purement traditionnelle : on ne les voyait 
plus guere que comme nous les vovons maintenant, c'est-a-dire 
a travers les poetes qui les ont chantees. Aussi, est-ce dans les 
poetes surtout que les artistes alexandrins commencerent a aller 
chercher leur inspiration et non dans les traditions qui leur echap- 
paient. 

On y avait deja eu recours avant eux, mais la veine etait loin 
d'etre epuisee. Polygnote s’etait certainement inspire des poemes 
d^Homere et d’aulres epopees perdues pour peindre sa Nefntya 
ou son Iliou persis. Mais a l’epoque alexandrine cela est constant, 
l’imagination est plus courte et plus factice ; on lit les poetes 
pour chercher des sujets, el les auteurs de l’Anthologie vantent 
ceux qui, comme le peinlre Nicias, dans sa Descente d’Ulysse 
aux enters (IX, 792), « ont suivi scrupuleusement les descriptions 
des poetes ». 

Ailleurs une epigramme nous parle (XI, 211) d’un combat 
pres des vaisseaux peint, « comme il arrive souvent, &>; sfto; 
kcv.'i », sur une muraille. C’etaient done des sujets tres frequents 
que ceux de la guerre de Troie, d'apres les poemes d’Homere. 
Nous en avons aussi bien des traces clans la galerie de Phi- 
lostrate. 

Les aventures d’Ulysse tentaient souvent aussi les artistes : 
l’on voit dans une epigramme d’une date assez tardive (IX, 816) 
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la description d’un plat sur lequel etait representee la scene oh 
Ulysse se retrouve a Ithaque en presence de Penelope et de son 
fils. La poesie dramatique, et en particulier le theatre d’Euripide, 
avaient exerce une tres grande influence sur 1’art des environs du 
iu e siecle avant Jesus-Christ. Comme sur les vases peints de 
cette epoque, nous trouvons dans l’Anlhologie un certain nom- 
bre de sujets quien venaient probablement aussi. Ainsi une Iphi- 
genie en Tauride (XVI, 128), une Polyxene (XVI, ISO). Ailleurs 
c’est « Hippolyte causant avec la nourrice de Phedre et repous- 
sant avec indignation ses abominables propositions » (XVI, 109). 
La douleur physique ou morale n’a pas arrete les artistes, au 
contraire : vous verrons que c’est peut-elre mime cela qui les a 
tentes dans des sujets comme 1’Ajax furieux, dejh traite par 
Timomaque (XVI, 83) et celui de Philoctbte peint par Par- 
rhasios et repete tant de fois par les Alexandrins (XVI, 111, 
112, 113). 

A cote de ces sujets que Ton allait chercher dans les livres, il 
en est d’autres dont Pinspiralion est bien litteraire aussi etbien 
livresque. Ce sont les allegories qui commencent a fleurir a 
cette epoque. 

Ce n’etait pas une idee nouvelle dans Part grec que de repre- 
senter sous une apparence humaine de purcs idees morales; la 
peinture de vases nous en oflxe de nombreux examples et la sculp- 
ture egalement, ne fut-ce que les statues de Victoires ailees ; 
mais ces representations etaient de veritablcs symboles, graves, 
sinceres et religieux. Tel est encore Pesprit des representations 
de la Nemesis qui nous sont signalees dans l’Anthologie (XVI, 
221, 222, 223, 224, 263) et en particulier de cette statue de mar- 
bre sculptee apres Marathon dans un bloc do marbre apportepar 
les Perses et dont la signification grandiose n'a de pendant que 
dans la Nemesis terrible qui piano au-dessus des Perses d’Es- 
chyle. Mais Pesprit alexandrin, ingenieux et aimant a s'amuser, 
parait dijk dans la statue de POccasion de Lysippe (XVI, 27S), 
cette figure cMebre « chauve par derriere, portant un rasoir et 
marchant sur la pointe de ses pieds ailes,'que Partiste a placee 
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la pour 1’enseignement des passants». Apres celadevaient venir 
une foule d'allegories spirituelles, de veritables rebus, comme ces 
Eros jouant avec un liou et signifiant l’Amour domptant les 
monstres. De la aussi tous ces rebus funeraires que nous trou- 
vons decrits dans 1‘Anthologie : une coupe sculptee sur le tom- 
beau d’une vieille ivrogne (VII, 333, 433, 437), des baches sur 
le tombeau d’un bucheron (VII, 443), et bien d’autres qui sont 
de veritables enigmes indechiffrables 1 . 

Mais a cote de cela il y a un autre genre d’allegorie qui so de- 
veloppe aussi beaucoup a cette epoque, c’est ce qu’on pourrait 
appeler l’allegorie decorative, celie que nous voyons s’etaler sur 
nos plafonds et qui fait encore le fond de noire art officiel : la 
Paix favorisant les Arts, ou le Commerce donnant la main k lTn- 
dustrie. Les Alexandras n’en etaient pas encore tout a fait la ; 
nous voyons pourlant cette allegorie se developper chez eux 
dans les sujets funeraires. 

Les anciens emblemes* comme les Sirenes (VII, 710), ne sont 
plus compris par les poetes de 1’Anthologie qui les d^crivent; 
la vierge divine representee surle tombeau de Sophocle est, pour 
le poete alexandrin Dioscoride (VII, 37), une sorte de Muse ou 
d’allegorie de la poesie tragique. Qu’y a-t-il d’etonnant qu’on ar- 
rive ensuite a imaginer un tombeau d’Ajax ou une femme repre- 
sentant la Vaillance « est assise, eploree, les cheveux epars, le 
cceur atteint d’une vive douleur, en pensant que chez les Grecs 
l’astucieuse Eloquence l'emporle sur elle » (VII, 143, 146) 2 . 

Tout s’anime, tout se personnifie des lors ; nous avons une re- 
presentation de l’lvresse (IX, 732), nous avons des statues de 
fleuves comme l'Eurotas pour lequel « l’arliste a su donner au 
bronze la souplesse et la mollesse de l’onde » (IX, 709) 3 . Pbilos- 

1. VII, 422, 423, 427. 

2. Athenee (V, 163) nous a conserve aussi une epigramme ou nous est decrite 
une figure de la Vertu en face d’une autre figure representant ia Volupte. C’est 
deja l’opposition allegorique qui est passee jusqu’a nous et que nous voyons 
trainer partout. Cette epigramme se trouve dans les supplements de YAnthologie 
sous le n° 53. 

3. Pline (XXXIII, 8, 19, 78) reproduit ce meme trait : Eutychides fecit Euro- 
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trate nous signale, dans le tableau de sa galerie qui represente la 
mort d’Hippolyte (II, 4), des jeunes lilies et des jeunes gargons 
qui symbolisent les rochers et les pres, les sy.o-ta \ et les Xetp.wvs?. 
Ailleurs (I, 3), ce sont les fables d'Esope personnifiees qui vien- 
nent entourer leur auteur. 

N’etait-ce point d’ailleurs dans le gout de l’epoque, ou, nous 
le savons par Ath^nee *, 1’on voyait a Alexandrie des allegories 
figurer dans les corteges officiels et les fetes publiques? Sous Pto- 
lem6e Philadelphe, un homme costume et masque, avec une corne 
d’abondance dans les mains, representa 1’annee presente, et une 
femme egalement costumee, la periode de cinq ans qui s’ecoulait. 
Sous Antiochus Epiphane, figurerent, dans une autre pompe, des 
personnages tels que le Jour, la Nuit, le Ciel, l’Aurore. 

Esl-ce que tout cela ne nous reporte pas beaucoup plus loin et 
beaucoup plus pres de nous dans la suite des temps? Est-ce 
que ces allegories ne nous font point songer aux ballets de 
Louis XIV, aux tableaux decoratifs de Lebrun et de ses eleves ? 

C’est bien la aussi l’impression qui se degage de toute cette 
etude des sujets traites par 1’art alexandrin. 

La mythologie est chose morte, les dieux et les heros n’ont plus 
de vie reelle pour les artistes et les poetes. Ils tendent meme a 
n’etre plus que de simples allegories, de simples fictions, comme 
on disait au xvu e siecle, invent6es pour l’agrement de la poesie et 
de Part. Personne presque parmi les poetes alexandrins ne con- 
tredirait au vers fameux de Boileau : 

Minerve est la prudence et Venus la beaute. 

La mythologie ne leur tient pas plus au coeur qu’elle ne pou- 
vait le faire pour les gens du xvn e et du xvm' siecle, pour ne point 
parlor du ndtre. Elle leur offre seulement d’agreables sujets a 
mettre en oeuvres d’art ou ils deploienl loules leurs qualites de 
main et d’esprit. 


tarn in quo artem ipso amne liquidiorem plurimi dixere. Ce rapprochement a 
ete signale par M. Jalin dans 1’article cite au debut. 

1. V, 194, 196. 
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Une preuve assez curieuse de cette transformation des sujets 
mythologiques anciens en simples motifs decoratifs, c’est que nous 
trouvons dans 1’Anthologie des descriptions de fontaines qui 
pourraient presque aussi bien s’appliquer aux sujets mytholo- 
giques des bassins de Versailles. A Pompei, d’ailleurs, Ton a re- 
trouve aussi des fontaines dans ce genre : c’est un Hercule ayant 
atteint la biche, et celte biche lancait un jet d’eau par la bouche. 
C’est le fameux groupe de l’Enfant k l’oie transforme en fontaine 
et ou l’eau s’echappait par le bee de l’oie. Mais les epigrammes de 
FAnthologie sont peut-etre encore plus curieuses a cet egard. Car 
outre le lion qui lance de l’eau par la bouche, par les yeux et par 
lapatte (XIV, 7), outre les Eros qui versent de l'eau dans une 
piscine, 1’un par ses ailes, l’autre par son arc, et un troisieme, 
par une urne qu’il penche (XIV, 135), nous avons un Cyclope de 
bronze (XIV, 132) « tout ruisselant, semblable a un lleuve, et 
des jets d’eau partant de son oeil unique, de sa bouche et de sa 
main ». 

Est-ce que cela ne nous fait point penser immediatement a 
l’Encelade de Versailles? Enfin n’y aurait-il pas encore un beau 
groupe pour orner les jardiris du grand roi dans ce motif que 
nous decrit cette derniere epigramme (XIV, 133) : « C’est un 
gracieux Bacchus entoure de deux fleuves, le Nil et l’Achelous; 
et le Nil lance une large nappe d’eau, Bacchus en jette egale- 
ment par son thyrse et l’Acheloiis par sa corne. » 

Ce n’est plus un art sincere, et c’est en cela qu’il differe profon- 
d^ment de I’art du v e sieele grec aussi bien que de l’art de notre 
moyen age chretien, et qu’il se rapproche de certaines parties de 
l’art du xvn e et du xix e sieele. L’artiste ne se met pas lui-meme 
tout entier dans son oeuvre, il ne voit dans la matiere a laquelie 
il s’attaque qu’un sujet delude ; alors, ou bien traitant ces sujets 
a la maniere conventionnelle el tradilionnelle, il n’en fait que de 
grands ensembles decoratifs, ce qui ne va jamais sans enlrainer 
une certaine froideur, ou bien il essaie de les renouvelerpar l’ox- 
pression nouvelle et personnelle qu’il y met. 

Or cette expression que nous allons etudier maintenant de plus 
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pres, c’est precisement ce qui devait sauver Fart alexandrin en y 
reintroduisant le mouvement et la vie, et permettre a 1’art ro- 
mainqui le continuerade vivreet deproduire des chefs-d’oeuvre. 

Mais ce n’esl guere dans les genres de sujets que nous avons 
analyses jusqu’ici que pouvaient s’affirmer ces tendances nou- 
velles. C’est surtout dans deux autres genres dont nous n’avons 
pas encore parle et que nous nous contenterons pour le moment 
d’indiquer ici : les representations d’animaux, et principalement 
le portrait qui devait faire la fortune de l’art romain. Ces genres 
sont representes dans FAnthologie par un tres grand nombre 
d’epigrammes, mais nous ne les enumererons pas ici, car nous au- 
rons suffisamment Foccasion de les retrouver dans notre seconde 
partie. 


II 

IJ esthetique . 

Une chose qui frappe tout d’abord lorsqu’on lit les epigram- 
mes de FAnthologie qui contiennent la description d’une oeuvre 
d’art : c’est l’importance que paraissent attacher les auteurs a 
l’illusion de la vie donnee par la peinture ou la sculpture. C’est la 
ce qu’ils semblent gouter et louer par-dessus tout. La fiction de 
Pygmalion, I’artiste donnani la vie a son oeuvre, est devenue le 
symbole de la perfection artistique. Deja, dans les Memorables 
de Xenophon (111, 10, 6), Socrate, causant avec Parrhasios, di- 
sait estimer par-dessus tout en peinture to £om/.6y, la vie. Cela 
va plus loin encore a Fepoque helienistique, et l’imitation si 
exacle de la nature que l’iliusion soit presque complete semble 
etre devenue, d’apres FAnthologie, le triomphe de Fart. Ce n’est 
pas seulement d’ailleurs dans FAnthologie que nous constatons 
cette tendance : dans le IV” mime d’Herondas, a l’endroit oil les 
deux femmes admirent les oeuvres d’art contenues dans le tem- 
ple d’Asclepios, lune dil a l’autre : « Vois cet enfant comme 
il etrangle Foie. Si le marbre n’etait pas la, devant toi, tu 
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jurerais qu'il va parler. Pour sur, avec le temps, les hommes 
finiront par faire vivre la pierre elle-meme. » Peut-etre aussi 
faut-il penser que la coloration des statues aidail puissamment 
a cetle illusion tant cherchee, tant admiree, et qui nous 
etonne un peu aujourd’hui. Peut-etre aussi faut-il tenir compte 
des ressources que cetle theorie offrait aux faiseurs d’epigram- 
mes 1 . Souvent, ce n’est qu’un precede et un jeu d’esprit raf- 
fme; on cherche toutes les analogies possibles entre l’eeuvre 
et la nature, mais on perd vite l’oeuvre de vue, et, l’imagination 
aidant, on continue le mouvement fige dans l’immobilite du mar- 
bre ou de la peinture. De meme chez Diderot, les personnages 
de Greuze, deja suftisamment dramaliques par eux-memes, s’ani- 
ment encore, parlent et se meuvent comme des personnages de 
comedie. Toujours est-il que la recherche de l’illusion semble 
avoir ete l’une des grandes preoccupations des artistes grecs. On 
connait l’histoire de Zeuxis et des raisins : un trait analogue 
nous est signale par cette epigramme 2 : « Peu s’enest fallu queje 
ne misse la main sur cette grappe de raisin, trompe par l aspect 
des couleurs. » C’est veritablement la du trompe 1’neil. C est une 
erreur du meme genre que voudrait faire supposer l’auteur d’une 
epigramme sur Andromede 3 , lorsqu’il dit en parlant du monslre 
qu’ « on ne sait s’il est peint sur ces rochers aigus, ou s’il vient 
de sortir reellement de la mer voisine. » Nous sentons bien poin- 
dre la 1’exageration. 

Mais a cdte de cela, que de fois nous trouvons cette expression 
dans l'Anthologie : l’artiste a donne la vie a son oeuvre, 


1. Certainement il y a souvent de l’exageration dans les descriptions de nos 
poetes. Ces exagerations datent de loin, puisque Ton disait deja des statues de 
Dedale qu’il fallait les enchainer sur Ieurs bases pour les empgcher de marcher. 
Mais a 1’epoque ou nous sommes, je ne crois pas, avec M. Benndorf (mw. cite, 
p. 72), qu’il n’y ait la que de simples plaisauteries dont on ne peut rien conclure. 
La frequence de ces affirmations d’une part et de l’autre le mouvement certain 
que nous constatons dans les ceuvres piastiques vers le realisme et vers la 
representation des mouvements les plus violents (cf. le Laocoon) nous piouvent 
le contraire. 

2. Anthol., IX, 761. 

3. Id., XVI, 148, 
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ysv£r,v eZpe Itep^v (XVI, 237). C'est du Dionysos de Myron qu’il 
s’agit ici; aiileurs, c’est un Apollon pour lequel « Ilithye a prete 
son concours a l’artiste » (IX, 238). C’est Praxitele qui, « tandis 
que les dieux ont change une femme (Niobe) en marbre, a change, 
lui, le marbre en femme » (XVI, 129). Souventon feint de croire 
que c’est le dieu ou la deesse representee qui est la en personne. 
Aphrodite, laissant l’Olympe, est descendue a Cnide (XVI, 159), 
ou bien c’est un Satyre qui s’est glisse dans l’airain, pendant que 
1’ artiste le fatjonnait (XVI, 246), ou bien encore : « Ce Satyre, 
Diodore l’a endormi et non cisele ; si tu le piques, il se reveil- 
lera, l’argent fait un somme » (XVI, 248) *. 

Ce sont la de purs jeux d’esprit. 11 est deja un peu plus sense 
de se demander comment l’artiste a pu faire l’oeuvre si vivante, 
et la raison la plus simple est celle-ci : il a copie un modele, il a 
vu le dieu ou la deesse. « Ou Praxitele a-t-il pu me voir nue ? » 
se demande Aphrodite dans plusieurs epigrammes deja citees 
plus haul’. De meme pour le Zeus de Phidias, la Hera de Poly- 
clete, le pofele alexandrin ne voit pas d’aulre explication : il faut 
que les artistes aient vu leurs modeles. Et Parrhasios se vantait 
lui-meme, dans une epigramme qui nous a ete conservee par 
Athenee 1 2 3 , d’avoir peint Hercule « tel qu’il l’avait vu souvent en 
songe ». 

Enfin si 1’on ne considere plus que l’oeuvre meme sans plus se 
preoccuper du modele, on voit que ces oeuvres vivent et respi- 
rent. On croit entendre cetle respiration dans le groupe de The- 
see et du taureau (XVI, 105), ce groupe qui devait bien etre 
« une merveille de l’art, 6aj;.ia », si le poete nous dit vrai 

en nous depeignant les details d une anatomie violente el tout 
l’effort puissant du heros. Lorsque ce sont des Aphrodites, elles 
repandent l’amour tout autour d'elles et endamment les coeurs. 


1. Cette epigramme a ete fort jusleinent rapprochee par M. Jahn du j»ge- 
ment de Pline (XXXItt, 12, 55, 155) : Antipater quoque Satyrum in phiala gra- 
vatum somno collucavisse verius quam caelasse dictus est. 

2. Cf. XVI, 160, 162. 

3. Cf. Athenee, XII, p. 543 et Antholog ., XVII, 60. 
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Telles les deux oeuvres de Praxilele, 1’ Aphrodite de Cnide et 
l’Eros de Thespies (XVI, 167). C’est un lieu commun de dire 
que l’oeuvre va s’elancer et boudir. C’est une Ariane qui « va 
courir a la poursuite de Thesee » (XVI, 145). C’est une Medee 
qui va s'elancer au meurtrc de ses enfanls « sans que sa base la 
retienne » (XVI, 142). Mais ce sont surlout les Satyres et les 
Bacchantes chez lesquels ce mouvement s’accentue. Le Satyre 
de Praxitele bondirait si on le detachait (IX, 756). De merae, la 
Bacchante, chef-d'oeuvre de Scopas (IX, 774), et cette autre 
dont le poete nous dit : « Retenez-la, car, bien qu’elle soit de 
pierre, elle est capable de franchir le seuil et de s’enfuir du tem- 
ple. » Mais il n’est pas de plus bel exemple de ce mouvement 
forcene et de cette intensite de vie, que la description du cou- 
reur de Myron (XVI, 54). C’est, a coup sur, une des plus belles 
epigrammes du recueil, c’est celle que M. Jose-Maria de Heredia 
a traduite dans un de ses sonnets avec la meme vigueur et le 
meme relief et aussi avec la memo exageration et la mttme 
recherche du trait : 

Tel que Delphes I’a vu quand, Thyinos le suivant, 

II volait par le stade aux clameurs de la foule, 

Tel Ladas court encor sur le socle qu’il foule 
D’un pied de bronze svelte et plus vif que le vent. 

Le bras tendu, 1’oeil fixe et le torse en avant, 

Une sueur d'airain a son front perle et coule ; 

On dirait que l’athlete a jailli hors du moule, 

Tandis que le sculpteur le fondaittout vivant. 

II palpite, il fremit d’esperance et de fievre, 

Son flanc haiete, 1’air qu'd fend manque a sa levre 
Et Teffort fait saillir ses muscles de metal. 

L’irresistible elan de la course 1’entraine, 

Et passant par-dessus son propre piedestal, 

Vers la palme et le but il va fuir dans l’arene ! 

C’est aussi et principalement dans les representations d’ani- 
maux que ce genre de realisme se developpe. 

Les descriptions en sont fort nombreuses dans 1’Anthologie 
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(66 dont 35 pour la seule vache de Myron) et nous n’avons qu’a 
regarder nos collections de marbres, et surtout de terres cuites 
et de petits bronzes, pour comprendre celte abondance. Toules 
les descriptions de 1’Anthologie ne nous font pas voir cette ve- 
rite et cette vie, mais leur multiplicity laisse bien supposer que, 
si Ton aimait ainsi a representer les animaux, c'etait pour leur 
appliquer plus ou moins ces caract^res que nous voyons signales 
chez quelques-uns. La majority de ces representations etaient 
des offrandes deslinees sans doute, originairement, a tenir lieu 
de la victime reelle et vivante. Ainsi, un bouc elait consacre a 
Hermes ou a Dionysos (IX, 744, 745), un coq aux Dioscures (VI, 
149), des chevaux ou des genisses a Athena (VI, 343; IX, 743). 
Ou bien apres une victoire a la course, on consacrait Pimage de 
ses chevaux dans un temple (XIII, 16); un homme qui avait 
failli etre devore par un lion olfrait l’image de ce lion & la di- 
vinity qui l’avait protege (VI, 218), etc. 

Ce pouvaient etre aussi des emblemes funeraires comme le fa- 
meux lion couche sur le lombeau de Leonidas : « Je suis le plus 
vaillant des animaux, nous dit-il dans l’Anthologie (VII, 344). 
C’etait le plus vaillant des hommes, celui que je garde mainte- 
nant monte sur ce tombeau de pierre ». Le meme lion nous est 
encore decrit ailleurs, mais toujours sur la tombe d un brave 
(VII, 243, 426). L’aigle avait parfois la meme signification, ainsi 
sur le tombeau d’Arislomene (VII, 161). D’aulres fois il repre- 
sentaitT&me s’envolant vers l’Olympe, comme celui du tombeau 
de Platon (VII, 62). Ou bien c’etaient de pures enigmes fune- 
raires (VII, 424, 425, 428) comme cedes que nous avons dyja ci- 
tees & propos des allegories. Ou meme de mauvais jeux de 
mots, comme cette g£nisse ($i;jw/,:;) elevee a Byzance sur la 
tombe d’une femme qui s’appelait Damalis (VII, 169) *. Quant 
aux animaux figures sur des pierres precieuses (IX, 745, 747, 
750) ou des coupes d’argent (IX, 406), ils datent tous d’une 
4poque assez avanc^e. Ils viennent apres la vogue des animaux 

1. II v avait deja un peu de cela dar.s le lion du tombeau de Leonidas, 
VFI, 344 : A !<*» Aswv^ot;. 
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realistes dont nous allons parlor maintenant, et c’cst probable- 
ment la posterite de la vache do Myron. 

Cette vache de Myron semble avoir singulierement preoceupe 
lespofetes alexandrins; nous trouvons dans l’Anthologie trente- 
cinq epigrammes qui s’y rapportent f . Les poetes ont epuise leur 
imagination a la celebrer. Saverite, son naturel ont eterepris et 
retournes de toutes les fagons, et les diflerentes manieres d’expri- 
mer l’ill usion que nous indiquions a propos des statues humaines 
ont ete toutes employees ici et jointes a bien d'autres encore. 
El le va s’elancer, ellcvamugir, elle labourerait si elle etaitmise 
sous le joug, c’est une veritable vache qui est devenue d’airain. 
Nous citerons seulement quelques-unes des plus typiques de ces 
epigrammes : « En me voyant, dit l’une d'elles, le lion ouvre sa 
gueule, le berger prend sa houlette, le laboureur souleve le 
joug » (IX, 797). Celle-la est un resume; voici des details main- 
tenant : « Bouvier, emmene ton troupeau plus loin, tu chasserais 
avec tes bceufs la vache de Myron, laprenant pour une bete vi- 
vante » ; et celle-ci encore, la plus forte peut-etre : « Myron, un 
jeune veau s’est trompe, il est mort aupres de la vache, croyant 
trouver du lait dans ce bronze. » 

Mais la vache de Myron, bien qu’ulle soit la plus celebre, n’est 
pas la seule parmi les representations d’animaux qui ait sus- 
cite cet enthousiasme chez les poetes alexandrins, la seule qui, 
ait eu, a les en croire, cetle puissance de realite et de vie. Ly- 
sippe, lui aussi, etait renomme comme sculpteur d'animaux, 
de chevaux, de chiens et de boucs. Nous avons dans l’Antholo- 
gie (IX, 777) une epigramme qui nous decrit un de ces chevaux 
et qui nous est un temoignage de Fintensite de vie qu’il avait su 
lui donner : « II se dresse plein de fierte; I’ ceil vif, iltient la tete 
haute et livre au vent sa criniere tlottanle, pret a s’elancer. II 
semble, si quelque bcuyer lui mellait le mors dans la bouche et 

i. Cf. Anthol., IX, 713-742, 793-798. 

II y avait deja sans doute beaucoup de ces epigrammes au temps de Pline : 
Myronem... bucula maxime nobilitavit celebratis versibus laudata (XXXIV, 8, 
19, 57). 
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l’excitait de l’eperon, que ton ouvrage, 6 Lysippe, contre ioule 
attenle, s’elancerait au galop : l'art lui a donne la vie. » D’autres 
epigrammes encore nous presenlent les memes caracteres. 

Nous en avons une sur un cheval de bronze qui se Irouvait a 
Constantinople dans l’Hippodrome (XVII, 52) ; peut-etre etait- 
ce une replique du cheval de Lysippe, peut-etre etait-ce l’ceuvre 
elle-meme. Ailleurs c’est un sanglier de Calydon dont « les poils 
sont herisses, les dents aigues grincent, les yeux lancent un feu 
terrible et les levies sont toules couvertes d’ecume » (XV, 51). 
Tous ces animaux sont comme lechien dont nous parle une autre 
6pigramme, ils sont si « parfaitement semblables au modele 
vivant » (VI, 175), qu’on croirait qu’ils vont vivre de leur vie 
propre et se meltre a courir, a hennir ou a aboyer. 

Voila ce que la foule admirait dans ces representations d’ani- 
maux; c’est la ce qui ravit les deux femmes d’Herondas dans le 
mime que nous avons deja cite : « Vois, dit l’une, cetaureau, el 
rhomme qui le conduit ; et la femme qui marche derribre et celui 
qui a le nez camus, etcet autre qui l’a retrouss6? Ne sont-ils pas 
tous vivants en chair et en os? N’etait la reserve qui sied a une 
femme, je jetterais les hauts cris : vraiment ce taureau me fait 
peur; vois cet mil, vois, Kunno, quel regard de travers il me 
lance. » Nous avons vu par les epigrammes de l’Anthologie que 
les poetes partageaient cet entbousiasme et qu’ils ddployaient 
toute leur ingeniosite pour celebrer cette vie et cette realite. 

C’etait done bien la une tendance tres marquee chez les artistes 
hellenisliques. Mais par le passage d’Herondas que nous venous 
de citer, nous voyons que cette recherche de la realite et de la 
vie allait apporter un nouvel element dans l’art; elle menait tout 
naturellement en effet a l’imilation des details particuliers de la 
figure que Ton representait : « le nez camus, le nez retrousse ». 
C est la une des origines du portrait, mais ce n est pas la seule. 
Nous allons voir quels autres dl^ments devaient se joindre a 
celui-ci pour entrainer fatalement l’art de cette epoque vers le 
portrait. 
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Des le iv 8 siecle on laissa de cote P antique serenity des dieux 
et des heros de Phidias. C’est autre chose que l’on veut, et c’est 
encore la une des formes de cette tendance a faire vivant que 
nous remarquions a l’instant; on cherche a tout prix les expres- 
sions violentes et dramatiques : apres Part impassible du v e siecle 
et l’art sentimental du iv e siecle et de Praxitele, nous arrivons a 
Part mouvemente et theatral des ecoles de Pergame et de Rhodes. 

De la, l’abondance des representations d’Heracles luttant contre 
les monstres. L’ancien H6racles jeune, robuste, her et portant 
haut la tele, ne suffit bientOt plus; c'est l’Heracles de Lysippe 
qui triomphe, celui qui s’est transmis jusqu’a nous, l’FIercule 
aux muscles enormes, avec Pair pesant et fatigue et comme acca- 
ble de sa propre force. Les Alexandrins expliquaient ingenieuse- 
ment cede transformation en y voyant Heracles vaincu par Eros. 
« ... Oil done esl ton air superbe et arrogant, Heracles? pourquoi 
Lysippe t’a-t-il represente ainsi abattu? pourquoi a-t-il mis de 
la douleur dans ce bronze? tu souffres d’etre desarme. Mais qui 
done t’a dompte? c’est Petre aile, c’est Eros... » (XVI, 103). 

A c6te d’Heracles, nous voyons Promethee (XVI, 87-88) ; 
« gemissant et dompte par la douleur jusqu’au fond des enlrail- 
les » ; Philoctete (XVI, 111, 112, 113) en proie a ses douleurs 
atroces, « la chevelure berissee et inculte, la peau rugueuse et 
dessechee avec des larmes figees sous sa paupiere » ; Ajax enfin 
(XVI, 83) dont « Partistea du partager la rage » pour la represen- 
ter avec tantd’intensite; et jusqu’a des Satyres que ce tempsd’in- 
novalion a ou trance arepresentes gemissants et soutfrants (XVI, 
245). 

Les figures de femme crispees par la douleur ou par la rage 
ne sont pas moins frequentes dans l’Anthologie. L’une des plus 
caracteristiques et des plus fameuses est la Polyxene attribuee 
a Polyclete (XVI, 150), mais le poete qui nous la decrit vivait 
sous le regne d’Hadrien et il est probable qu’il nous a transmis 
l’ideal d’art de son temps plutdt que celui de Polyclete 1 : « Void 

1. D’ailleurs, il v a dans le texte de 1’epigramme mvaxoj et non Soavou ou 

‘23 
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la Polyxene de Polyclete, aucune autre main n’a touche a cette 
oeuvre divine; c'est le fraternel pendant de la Hera. Ses voiles 
sont dechires, mais voyez comme elle cache pudiquement sa nu- 
dite dans ses voiles, la malheureuse; elle implore la vie et dans 
ses yeux se peignent tous les malheurs de la guerre de Troie ». 
Deja parait ici I’exageration, et nous arrivons a toutes ces figures 
auxquelles on voudra faire dire beaucoup plus de choses qu’elles 
n’en peuvent raisonnahlement exprimer. 

C’etait deja le cas du P&ris d’Euphranor ou l’on reconnaissait 
ala fois, suivant Pline (XXXIV, 77), le juge des trois deesses, 
l’amant d’Helene et le meurtrier d’Achille. De meme le Demos 
alhenien peint par Parrhasios montrait aux yeux, toujours 
d’apres Pline (XXXV, 69), toutes les qualites et les defauts les 
plus- opposes que Ton se plaisait a reconnaitre chez les Athe- 
niens. Ces oeuvres sont anterieures a la periode hellenistique, 
mais les descriptions sont bien post6rieures aux oeuvres, et il 
n’y a rien d’etonnant a ce que Ton y ait vu alors beaucoup de 
choses que les artistes n’avaient pas songe it y meltre. II en est un 
peu de meme de toutes les Medees et les Niob6s que nous trou- 
vons dans l’Anthologie. Pourtant comme ici le type est reste et 
s’est multiplie & l’infini, comme nous le trouvons jusque sur les 
murs de Pompei, il est probable que les artistes alexandrins ont 
du faire passer dans leurs oeuvres ce qu’ils croyaient voir dans 
celles de leurs predecesseurs. 

Nous trouvons, dans l’Anthoiogie, cinq descriptions de Niobe 
et dix de Medee. Ce que 1’on se plait a representer dans l’histoire 
de Niobe, c’est le moment precis ou l’espoir et les supplications 
peuvent encore se joindre chez elle ala douleur et aux maledic- 
tions. Le drame n est pas encore acheve: tous les fils sont morts, 
mais le massacre des filles ne fait que commencer (XVI, 134). 
Ailleurs (XVI, 133), « la main levee vers l’Olympe et la chevelure 


elxovo;, comme on I’a corrige a tori, je crois; et il doit s’agir ici d un Polyclete 
peintre des environs de l'epoque alexandrine et non du fameux sculpteur du 
v 8 siecle, malgre le rapprochement avec la Hera, qui peut etre provoque par la 
ressemblance des noms. 
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au vent », elle va devenir pierre ; mais l’une de ses filles so re- 
fugie tremblantc a ses genoux et elle peut encore implorer la 
clemence divine pour celle-la tout au moins. C’est ainsi d’ailleurs 
que nous la voyons representee surles monuments qui nous sont 
parvenus. 

Cette complication de sentiments exprimes est peut-etre en- 
core plus marquee dans les representations de Medee tuant ses 
enfants, et c’est precisement le melange de pitie et de rage que 
comporte le sujet qui a seduit les artistes depuis Timomaque. 
Ici encore le plus souvent, le drame n’est pas acheve, le sang 
n’est pas repandu (XYI, 136, 138, 140). Suivant l’epigramme 
(XYI, 139), l’artiste « fait vivre sa figure inanimee en lui don- 
nant deux caracteres (ilo^a?) differents, il a joint la fureur ja- 
louse de la femme a la tendresse 1 de la mere. » Mais celle qui 
nous donne le mieux I’idee de ce qu’on admirait dans le travail 
de l’artiste, c’est la suivante (XVI, 136) : « Lorsque la main de 
Timomaque peignait la cruelle Medee, tiraillee entre sa jalousie 
et son amour maternel, il prit une peine infinie pour caractbriser 
les deux sentiments dont l’un l’entrainait h la colere et l’autre 
a la pitie. 11 a su rendre Tun et l’autre. Voyez son oeuvre: au mi- 
lieu de ses menaces, elle pleure; au milieu de sa pitib, sa pas- 
sion 1’entraine. » C’est un melange de sentiments analogues que 
nous presente une Iphigenie en Tauride decrite dans 1’Antholo- 
gie (XVI, 128) : « Iphigenie est furieuse : mais la vue d’Oreste la 
rameneaudoux souvenir deson frere. C’est une pretresse cour- 
roucee, et c’est une sceur qui revoit son frere; la pitie et la fu- 
reur se m£lent sur son visage. » 

C’est a la fois ce desir d’exprimer des sentiments compliques 
en meme temps que celui de faire du nouveau qui pousse a bou- 
leverser les autres types traditionnels, a faire, com me nous 
l’avons vu deja, des Heracles abattus et des Bacchantes calmes. 
Ainsi les Bacchantes que nous decrit Philostrate (I, 17) et qui, 
aprhs avoir tue Penthee, sont representees « repentantes, com- 


1. Jeu de mots intraduisible, 9i').7pa signifie a la fois « affection et poison ». 
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prenantet regrettant ce qu’elles ont fait ». Ainsi cetle curieuse 
Bacchante pudique que nous avons deja indiquee plus haut 
(XVI, 59) : « Elle ne sait pas encore agiter ses cvnibales ; elle rou- 
git, elJebaisse la tele et elle semble dire : « Allez-vous-en, je 
«joueraides cymbales lorsqu’il n’y aura plus personne. » C’estde 
la meme fa<jon que Ton peut expliquer ce type du Cyclope araou- 
reux si celebre pendant toute Fepoque greco-romaine, et que nous 
decrit si bien Philostrate (II, 18) : « Le peintre, dit-il, lui a con- 
serve l’aspect sauvage et terrible; il secoue une chevelure epaisse 
et droite comme un pin. II veul prendre une tendre expression 
conforme a son amour, mais son regard a quelque chose de sau- 
vage et de terrible comme celui des betes feroces quand elles 
cedent a la necessite. » • 

En somme, ce que nous voyons dans tout ceci, c’est l’impor- 
tance extraordinaire que prend dans 1’art l’expression. Cette ex- 
pression se concentre sur le visage : rappelons-nous ces yeux de 
Polyxene « oil se peignent toutes les douleurs de la guerre de 
Troie ». C’est la tete qui devient ainsi peu a peu l’objet important 
de toute figure, car c’est sur le visage que se peignent la pas- 
sion, la douleur et tous les sentiments de plus en plus compli- 
ques qui agitent Fame des personnages que l’on repr6sente. Et 
ainsi se cree une chose tout a fail inconnue aux anciens et qui 
s’est maintenue jusqu’a devenir un exercice d’ecole, la tete d’ex- 
pression, une face toute vibrante de passion et de douleur. Mais 
peu a peu aussi l’equilibre est rompu aux depens du corps et au 
profit de la tele dans le tout que fait une statue par exemple ; el 
c’est certainement la une decheance au point de vue de Fart, 
surtout lorsque, l’esprit alexandrin s’en melant, on arriva a ces 
exagerations dont nous avons parle. 

Mais en soignant davantage le visage, on en etudiait a fond le 
mecanisme pour lui faire exprimer les sentiments les plus divers, 
et avec la tendance que nous avons deja observee de donner de 
la vie aux figures et surtout de les caracleriser par des traits 
individuels et particuliers , cette habitude de s’atlacher da- 
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vantage ala physionomie jointe a l’habilete que l’on devait avoir 
acquise dans son execution, tout cela nous explique la creation 
d’un genre nouveau, le portrait.. Cela peut nous etonner, aujour- 
d’hui que le portrait est pour ainsi dire le fond de notre art mo- 
derne, qu’il ait fallu tant de recherches et de detours pour en 
arriver a reproduire la figure humaine individuelle avec exac- 
titude et verite. Mais c’etait la une idee completement etrangere 
a l’antiquite grecque, et il ne fallait rien moins qu’une transfor- 
mation complete de l’art (et c’est celle que nous avons tente d’es- 
quisser), pour en venir a ce point. 

Loin de copier scrupuleusement la nature, les artistes grecs 
de la belle epoque avaient toujours eu comme preoccupation 
constante de l’idealiser et de faire plus beau qu’ils ne voyaient. 
A i’epoque hellenistique, par suite d une evolution dont nous 
avons retrouve la trace dans l’Anthologie, les artistes regardent 
la figure humaine de plus pres etla copient plus soigneuserhent. 
II y a dans les epigrammes de l’Anthologie une fiction poetique 
assez frequente, que nous avons deja signalee et qui est une 
preuve de cclte nouvelle direction des esprits. Lorsqu’un artiste 
a represente un dieu, le poete feint souvent de croire qu’il a 
dii le voir en personne, tant il est vrai pour lui que cette forme, 
si idealement belle qu’elle soil, a du etre plutot copiee qu’ima- 
ginee par l’artiste. 

Les premiers portraits des Grecs presentaient done assurement 
la figure humaine sous un aspect plus ideal que reel. Tel devait 
6tre ce portrait de Phryne qu’avait execute Praxitele. Telles 
etaient toutes ces statues que les cites elevaient, suivant un usage 
Ires ancien, aux athletes vainqueurs dans les jeux, aux joueurs 
de flute ou de cithare, et dont nous trouvons de nombreuses men- 
tions dans l’Anthologie (IX, 584, 588; XI, 80; XYI, 23, 24, 25, 
28, 52, 56). Mais peu a peu la vie dut s’y introduire avec le rea- 
lisme. Rappelons-nous le coureur de Myron. En voici un autre 
qui « conserve son ancienne ardeur pour la victoire, et l’airain 
semble dire : « Qu’on me detache du piedestal et je remporterai 
« une troisieme victoire » (XVI, 25). C’elaient encore des portraits 



358 


REVCE ARCHfiOLOGTQCE 


idealises que ceux d'Alexandre par Lysippe tout comme celui de 
Mausole par Scopas. Mais deja pour Alexandre le mouvement 
s’accentue et le type est reste si profondement marque dans 
la suite de l’art qu’assurement Lysippe avait du donner une 
cerlaine individuality, une certaine ressemblance a ce portrait 
plus beau que nature. C’6tait, en tous cas, d’apres l’Anthologie 
(XVI, 119-122), une tete pleine d’expression : « l’airain a le 
regard, la vivaute audace du heros », « un air de puissance y 
respire » et le sculpleur a su lui donner « un regard de feu ». Ce 
fut une mode chez ses successeurs que de faire reproduire leurs 
traits plus ou moins idealises. Nous avons dans l’Anthologie un 
portrait du roi Lysimaque sous les traits d’Hercule « avec une che- 
velure epaisse, un air d'audace et des sourcils effrayants » (XVI, 
100). A Athenes, nous savons que plus de trois cents statues 
furent elev^es a Demetrios de Phalere. 

Certainement, Ton s’approchait ainsi de plus en plus du por- 
trait veritable, mais, avant d’y arriver, ce genre traversa une 
nouvelle etape qui de la teste d’expression generale et purement 
humaine le dirigea vers 1’expression des traits individuols et des 
physionomies particulieres. 

On se plut a representer sous des traits qui se figerent bientbt 
en des types consacres les grands homines et les poetes des temps 
passes ; c est le portrait fictif. Cette mode naquit a Alexandrie ; 
elle y eut un grand succes et, de Rome, les types en sonl passes 
jusqu’a nous. Ce sont les ntemes qui ornaient les bibliotheques 
d’Alexandrie et que nous trouvons encore chez nous. Naturelle- 
mentles poetes se mettaient en frais d’epigrammespour ces busies 
litteraires et nous en avons de nombreuses descriptions dans l’An- 
thologie. C est Homere (XVII, 214), le divin aveugle dont tant de 
monuments nous out conserve la superbe et expressive tdte de 
vieillard; « c’est le vieil Anacreon chancelant sous les vapeurs du 
vin, la couronne au front et les yeux lascifs et tendres » (XVI, 
306-309 ; IX, 599); c’est Sapho (XVI, 310); c’est Epicharme, le 
fondateur de la comedie (IX. 600), et Menandre (XII, 286, 185, 
277), dont, suivant une epigramme (XVII, 286), on plaqail le 
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busle en face d’Homere, comme etant son egal. Bien d’autres 
encore figurent dans l’Anthologie : Pythagore, Esope, Socrate, 
Aristote. Tous enfin sont reunis dans ce gymnase du Zeuxippe 
de Constantinople *. C’est un veritable musee et Ton y trouve 
des portraits de tous les grands hommes, poetes, philosophes, 
historiens, orateurs, depuis Homere et Hesiode jusqu’a Eschine 
et Demosthene. 

Ils se trouventla a c6te des dieux et des heros mythologiques 
dont on se plait a faire aussi le portrait; ce sont bien en effet des 
portraits , car nous avons ailleurs une Didon qui dit que c’est 
bien ainsi qu’elle etait pendant sa vie (XVI, 151). A tous, sui- 
vant une tendance deja observee, on essaie de donner de la vie 
d’abord, et de faire exprimer ensuite le plus de choses possible. 
Eschine, dans le Zeuxippe, a « les joues contractees comme 
s’il luttait dans I’agora ». Pour Aristote, « l’airain meme nous 
signale l’activite de sa pensee : et il ressemble a un homme en 
meditation. Ses joues un peu gonflees r^velent le doute de son 
esprit, tandis que ses yeux vifs indiquent la foule de pensees qui 
1’obsedent ». Enfin, dans une statue de Sapho (XVI, 360), « on 
voit, a ses yeux d’oii jaillit la lumiere, la vivacite de son imagi- 
nation. Sa chair unie et sans embonpoint indique sa candeur et 
sa simplicity et, d’apres son visage ou se peignent la joieet la re- 
flexion, on voit qu’elle sut allier auxtravaux des Muses les plai- 
sirs de Cytheree. » 

C’est ainsi que des types se creent peu a peu qui arrivent a une 
veritable individualite et qui nous acheminent vers le portrait 
non plus fantaisiste ou fictif, mais reel. 

Ce sont d’abord les portraits a destination religieuse ; ces ima- 
ges des morts, par exemple, que I’on plaqait sur les tombeaux et 
dont l’usage remonte a des temps tres reculbs. Seiilement l'art 
grec de l’epoque classique avait suivi, dans ces representations, 
la tendance generale que nous avons deja signalee, et les belles 
figures des steles attiques du v e et du iv e siecle n’avaient rien 


t. Cf. Ant hoi. , 1. II. 
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d’individuel : c’etaient des portraits idealises, si meme c’etaient 
des portraits. Ce sont surtout des jeunes filles et desjeunes fem- 
mes que l’on aimait a representer ainsi dans toute leur gr&ce et 
leur fraicheur trop tdt evanouies. Encore, dans l’Anthologie, pres- 
que loutes les descriptions que nous en avons se rapportent a 
des jeunes filles enlevees a la fleur de l’&ge l . Ainsi, c’est un buste 
d une toute jeune fille sur une colonne funeraire (VII, 481). Ail- 
leurs, c’est la statue d’une jeune fille « que sa mere aliait conduire 
a la chambre nuptiale» (VII, 649). Mais, dans un grand nombre, 
perce deja cette tendance au realisme que nous observions 
ailleurs. 

L’un se plaint de la trop grande ressemblance du portrait qui 
ravive la douleur des survivants. « Plut au ciel que Part du pein- 
tre se fut trouvd en defaut et qu’il eut laisse l’oubli a ceux qui la 
pleurent » (VII, 565). D’une autre, le poete dit qu’on croirait qu’elle 
va parler (VII, 69). Ce sont-la des caracteres nouveaux dans 
ces sortes de representations, et qui marquent bien que l’on s’a- 
chemine vers le portrait precis et ressemblant. 

De mfme, c’est un temoignage de la vogue du portrait que 
ces dedicaces de portraits dans des temples dont on trouve 
plusieurs exemples dans 1'Anthologie. Ce sont des courtisanes 
qui consacrent le leur dans le temple d’Aphrodite avec leurs 
ceintures et leurs accessoires bachiqu es (V, 139 ; XIII, 24). 
Dans Herondas aussi les deux femmes du mime IV aperqoivent 
dans le temple d’Asclepios la statue d’une de leurs amies, de 
leurs voisines peut-etre, et elles s’extasient sur sa ressem- 
blance : « Vois-tu, Kunno, dit Kokkale, cette statue de Battale, 
fille de Mutes? Comrae elle est bien plantee ! Qui ne connait pas 
Battale naqua regarder cette image, il n'a pas besoin de la voir 
en personne. » 

Bientftt 1 on abandonne tout pretexte religieux etl'on se borne 
au portrait fait pour lui-meme, pour le seul plaisir de se recon- 
naitre dans le marbre on sur la peinture et de se faire reconnai- 

i. Cf. VII, 481, 565, 645, 695. 
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tre par ses parents et ses amis. Naturellemcnt on cherche a 
faire dire a ces portraits le plus de choses quo Ton pout. Si 
c’est une honnete femme, on y verra « mime de loin la noblesse 
de son &me, sa sagesse, sa vertu en'meme temps quo sa beaute 
charmante » (IV, 354). Si c’est une courtisane, on y verra toute sa 
seduction (V, 1 49) ; on y verra meme, a l’occasion, toute la passion 
que le modele a inspiree a 1’auteur (XVI, 80). C’est deja Raphael 
peignant la Fornarine. Les reines elles-memes se font peindre, 
telle la reine Arsinoe par lepeintre Satyricus (IX, 776), et le pin- 
ceau flatteur se declare parfois impuissant a rendre leur beaute 
(XVI, 77, 78). Ce que 1’on cherche ici encore, c’est le naturcl 
et il ne manque souvent au portrait, dit l’epigramme, que la pa- 
role (VI, 352). 

Mais une chose nouvelle s’introduit ici; ce n’est plus seulement 
la vie, ni la complexity de 1’expression que Ton recherche, c’est 
a la ressemblance que Ton tient par-dessus tout, et ce n’est 
guere la que le resultat ou Ton devait aboutir d’apres tout ce que 
nous avons vu jusqu’ici : recherche de la vie, recherche de 1’ex- 
pression vraie. 

Nous trouvons deceit dans l’Anlhologic (IX, 604) un portrait 
de femme si vivant et si vrai que « la petite chienne du logis 
aboierait en le voyant, croyant apercevoir sa maitresse. » Ailleurs 
le personnagc represente est un glouton et le poete gourmande 
le peinlre de 1’avoir si bien reproduit qu'il y en a deux mainte- 
nant au lieu d’un a satisfaire (XI, 250). On sail fort bien aussi 
railler le peintre dans les epigrammes comiques, lorsquc son 
portrait ressemble a tout le monde excepte a son modele (XI, 
213), Lnfin, le portrait ne reste pas seulement le privilege des 
riches ; les petites gens s’en emparent aussi. On payait les artistes 
moins cher, mais on etait aussi exigeanl sur la ressemblance. < >n 
voulait en avoir pour son argent, surlout lorsqu’on l’avait labo- 
rieusement gagne. Nous en avons un temoignage amusant dans 
1’Anthologie (XI, 212). C’est un simple charcutier qui parle. II 
doit avoir fait des economies, el il s’esl oflert le luxe de fair*: 
portraicturer sontjeune fds, le petit Zopirion. Mais voila qu'il 
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n'est pas content da resultat; il rappelle aigrement h l’artiste le 
prix qu’il lui a extorque et laisse deborder sa bile : « Je t avais 
demande le portrait de mon fils, et voila que lu me presentes un 
tout autre enfant avec un museau de cbien, si bien que je me 
demande ce qu’est devenu mon petit Zopirion, le fils de mon He- 
cube. Finalement, pour six drachmes, moi Erasistrate le char- 
cutier, j’ai, du prix de mes saucissons, un Anubis pom 1 enfant. » 
Apres tout, le petit charcutier n’etait peut-etre pas tres joli, et 
peul-6tre le peintre n’avait-il peche que par exces de conscience 
artistique en lui faisanl un vilain museau. Non seulement done 
on veut que le portrait soit ressemblant, mais on veut qu’il soit 
flatte. C’est un pas de plus, et Erasistrate, s’il vivait aujourd’hui, 
ne demanderait pas autre chose au photographe qui lui feraitle 
portrait de sa progeniture. 

C’est surtout en Italie que cette vogue du portrait s’est deve- 
loppee. L’abondance des artistes grecs qui travaillerent a Rome 
dbs la fin de la Republique explique bien d’ailleurs comment 
purent s’y continuer les tendances que nous venons de voir s’e- 
panouir dans i’art alexandrin. Les traditions laissees par les 
Etrusques d’autre part avaient toujours pousse l’art romain au 
rdalisme et a la reproduction exacte de la nature. Sous la Repu- 
blique, lavanite des grandes families faisait soigneusement con- 
server les portraits des ancetres; et sous l’Empire, le portrait de- 
vint une forme de l’adulation universelle envers l’empereur et 
envers quiconque detenait une partie de l’autorite imperiale. De 
la tous ces portraits que nous conservons dans nos musees, por- 
traits idealises quelquefois d’empereurs et d’imperatrices ddifies, 
mais le plussouvent realistes et vivants, reproduisant les traits 
distinctifs et individuels de chaque tele et la verite vivante de 
l’expression. C’est quelquefois la majeste, mais c’est souvent la 
bonhomie, la vulgarite ou la laideur que nous voyons sur ces 
figures. Toujours en tous cas eiles sont traitdes avec cette sin- 
cerite brulale qui fait la force de l’art romain. 

De tres nombreuses epigrammes de l’Anthologie se rapportent 
a ces portraits, mais eiles sont peu interessantes, nous y trou- 



LES gPIGRAMMES DE l’aNTHOLOGIE PALATINE 


363 


vons peu de descriptions. Ce ne sont generalement quo des indi- 
cations on de basses flatteries. La plupart enfin appartiennent a 
l’art byzantin. Ce sont des empereurs : Neron (XVI, 61), Justin 
(IX, 804), Justinien (XVI, 62), Anastase, Marcien, Theodose, etc. 
Quelques-uns sont represents a cheval. Ce sont des statues de 
fonctionnaires elevees par la reconnaissance ou l’adulation de 
leurs administr^s : un prefet de Constantinople (XVI, 82), an gou- 
verneur de Smyrnc (XVI, 44), des juges, des curateurs, un pre- 
fet d’lllyrie (VII, 698), des generaux (XVI, 32-48), desdanseuses 
enfin (XVI, 283, 284, 285, 288), des mimes (289) et des cocbers 
bleus ou verts (XVI, 335-388). 


Conclusion. 

Si nous essayons maintenant de resumeren quelques mots ce 
que les poetes de l’Anthologie nous ont appris sur Fart de leur 
temps, voici ce que nous trouvons : 

Dans Fancienne mythologie, dans les mythes meme de Bac- 
chus et d’Aphrodite, les artistes ne voienl plus que quelque 
chose de factice etcomme un repertoire de sujets ou ils peuvent 
puiser indislinctement suivant leur caprice. L’esprit lilteraire 
alexandrin dont ils sont penetres les conduit en outre aux sujets 
tires des poetes et aux allegories toujours froides lorsqu’elles ne 
sont pas spontanees. 

Quant a Fesprit religieux, il se refugie dans les images des 
dieux du petit peuple, Hermes, Pan, Priape, etc., mais il n’y a 
pas la matiere artistique et Fart en pleine decadence de ce c6te 
perirait bientOt si de nouvelles tendances ne venaient par ailleurs 
lui infuser un sang nouveau. Ces tendances se resument en un 
seul mot, le realisme. On le cherche dans les anciens sujets eux- 
m£mes, mais il se deploie surtout dans les sujets comme les re- 
presentations d’animaux dont il est la seule raison d’etre. D'autre 
part le gout pour les expressions de sentiments compliques amene 
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a une etude plus attentive du visage humain qui permet aux 
tendances realistes de s’appliquer a la representation de la fete 
humaine, et c’est ainsi que se cree le portrait qui, d’abord idea- 
lise, tend de plus en plus a devenir exact, precis et ressemblant. 
C’est ce realisme qui fait la force de l’art romain et qui l’empeche 
de n’etre qu’une suite affadie de la decadence grecque. 

Certes ces indications ne peuvent nous donner qu’une vue d’en- 
semble de l’art pendant la periode ou nous nous somrnes place en 
commenQant. Nous n’avons peut-etre que trop elargi dejale cadre 
que nous nous etions fixe. Mais il est encore bien des choses 
qui n’y rentrent pas, et sur lesquelles nous ne trouvonspas meme 
une indication dans l’Anthologie. Bien des tentatives, comme 
il s’en produit toujours dans un art qui arrive a une epoque 
aussi avancee de son developpement, nous echappent. parce 
qu’elles n’ont pas laisse de traces dans l'Anthologie. Tel est, pour 
ne citer qu’un exemple, le cas de 1’ecole dile arcbaisante, dont 
absolument rien dans l’Anthologie ne nous revele l’existence, si 
ce n’est peut-etre parfois dans la langue certaines affectations 
d’archa'isme. Encore ne sont-ce la que deux phenomenes paral- 
leles, et non un etfet et une cause. 


Paul Vitry. 
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CATALOGUE DES EPIGRAMMES DE L’ANTHOLOGIE 


Qui contiennent la description d’une oeuvre d art. 


Nous suivrons, pour ce catalogue, l'ordre des sujets quo nous avons adopte 
dans uotre etude, en renvoyant aux pages oil nous avous cite les principales de 
ces 6pigrammes. La p. 1 correspond a la p. 315 de la Revue, la p. 50 a la p. 364. 


Cycle de Dionysos 
et d’Aphrodite. 

Aphrodite. 

Aphrodite oupavia, VI, nog. 
34o. 

Aphrodite arraee, IX, 32o, 
3:>.i ; XVI, 171, 172, 174, 173, 
177. Id. a Sparte, 173, 176. 
Aphrodite de Onide, XVI, i5g, 
jGo, 161, 162. 1 63 , 160, 16G, 
1G7, 168, 169, 170. 
Aphrodite Anadvomene d'A- 
pelles, XVI, 178, 179, 181, 

182. 

Aphrodite avec Ares. IX, 5gr. 
Aphrodite sortant de leau, XI, 
i7i; XVI, 180; XVII, no. 
Aphrodite baigneuse, IX, 606, 
619, 623,620, 626, 633, 637. 
Aphrodite protectrice des ina- 
rms, IX, 601. 

Aphrodites diverses, IX , 332, 
585, 681 ; XVI, 164, 249. 

Dionysos. 

Dionysos, dieu du theatre, VI, 
3io, 33g. 

Dionysos de Myron, XVI, 207. 
Dionysos, rapproche de Hera- 
racles et d'Athena , XVI , 

183, (85. 

Dionysos hospitalier, XVI, 
184 ; XVII, 69. 

Dionysos grave dans une 
coupe, IX. 748. 


Pages. 


Page 

Anciennes divinites 
helleniques. 

Zeus. 

Zeus de Phidias, XVI, 8(. 

l 9 

9 

Zeus bacchant, IX, 775. 

8 


Hera. 

Hera de Poivclete, XVI, 216. 

19 


Hera allaitant Heracles, IX, 
589. 

id. 

1 I 

Kronos . 


Kronos vole, XI, i83. 

24 

id. 

Atkina. 


Athena a Athenes, XVI, 157. 

20 


Athena des poetes, XIV, 2. 

21 

1 1 

Athena avec ta pomme, IX, 
676. 

8 


Athena avec Hephaistos et 



Erechthee, IX, 590. 


id. 

Apollon. 


id. 

Apollon ephebe, IX, r>.38. 

34 

Apollon avec Daphne, IX,75 i. 

20 


Apollon vole, XI, 177. 

24 

i3 

Golosse de Rhodes, VI, 171 ; 
XVI, 82. 


14 

Artimis. 



Artemis chasseresse, VI, 26S ; 
XVI, i58. 

21 

id. 

Artemis nue, XVI, 253. 
Artemis protectrice, VI, 269, 
347 ; XVII, 7 5. 

20 

id. 

21 

id. 

Artemis dans un carrefour, 

VI, 266. 
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Asclepios. 


de Dionysos et d' Aphrodite. 

Eros. 


Eros divers, XVI, 14,210,211, 
212; XVII, 3o2, 3 79 . 

Eros larmoyant, XVI, 19a, 

19 6 , I 97i j 9 8 < *99* 

Eros au dauphin, XVI, 207. 
Eros an lion, IX, 221. 

Eros labourant, XVI, 200. 
Eros arme des depouilles de 
l’Olympe, XVI, 214, 2i5. 
Eros dans i’art industriel, VI, 
21 1 ; IX, 3a5, 749; XIV, 
1 35 ; XVI, 194, 208. 


202. 

Eros barbu, XV, 2.4. 

Anteros, XVI, 25i. 252. 

Hermaphrodite. 
Hermaphrodite, IX, 783. 

Bacchantes. 

Bacchantes, VI, i34; IX, 6o3; 
XVI, 5 7 , 58. 

Bacchante de Scopas, IX, 774 ; 
XVI, 60. 

Bacchante pudique, XVI, 5p. 
Satyr es. 

Satyre Marsyas, XVI, 8. 
Satyre el enfant, IX, 826, 827. 
Satyre ivre, VI, 56 ; XVI, 248. 
Satyre funeraire, VII, 707. 
Satyre de Praxitele, IX, 706 
XVI, 262. 

Satyre souffrant, XVI, 245. 
Satyres , scenes de genre 
XVI, i5, 244. 247, 248. 

Petits dieux protecteurs. 

Hermes. 

Hermes, messager de Zeus, 

XIII, 2. 


Pages. 

Hermes de Scopas, XVI, 192. 
Hermes des gvmnases, VI, 
2.5 9; XI, 176; XVI, 186, 188. 
Hermes champetre, IX, 3 1 4- 


3i6,3i8,3i9 ; X,i2 ;XVI, 187, 
1S9, 190, 191, iq3, 255.256. 


Hermes de carrefours, XVI, 


254; XVII, . 77 . 

•7 

Pun. 

id. 

Pan le Victorieux, XVI, 232, 

233, 25 9 . 

18 

Pan champetre, IV, 99, 3i5; 

id. 

IX, 33o; XVI, 12. i3, 17, 

id. 

22.5, 236, 227, 229, 23 r. 

id. 

234, 2*35, 258 

25 

Priape. 


Priape marin, X, 8, 9, 10. 
Priape champetre, IX, 437; 

*9 

XVI, 236, 287, 238, 289, 
240, 241, 242, 243,260,261. 


Petits dieux anonymes, IX. 334, 


335, 336. 


Momus, XVI, 265, 266. 

Nymphes , VI, 189, 317; IX, 


326, 3 2 8; XVI, i53, i54, 
i56, 262. 


Muses, VI, 338; IX, 5o5; XVI, 


217, 219, 220. 


Sujets mythologiques. 

* l 

Hiracles. 

i5 

id. 

Heracles de Lysippe, XVI, io3, 
104. 


Heracles de Parrhasios, XVII, 

16 

59, 60, 6i. 

Heracles pastoral, XVI, i23, 

id. 

124; IX, 237, 3i6. 

id. 

Heracles et ses travaux, XVI. 

id. 

90. 91, 96, 97, 98, 99; XVII, 


198. 

15 

16 

Promithie, XVI, 87, 88. 

Thtsiie, XVI, io5. 

id. 

Philoctite, XVI, n 1, 112, ii 3. 
Ajax, XVI, 83. 

Ulijsse, IX, 792, 816; XVI, 125 
Guerre de Troie, IX, 700; XI, 


211. 

22 

Polyxene, XVI, i5o. 


LES EP1GRAMMES DE l’aSTHOLOGIE PALATINE 


367 


Midee, IX, 346, 593;XVI, i35, 
i36, ij 7, i3S, 189, i 4 o,i 4 i, 
142, i.43. 

Pugl‘ 5 . 

4‘ 

A' inbe, XVI, 129, i3o, i 3 i, i 32, 
.33. i3'(. 

40 

Iphigenie, XVI, 128. 

28 

Ariane, XVI, i45, .46- 

27 

Andromede,\Xl, 1.47, .48- 

id. 

Hippolyte, XVI, 109. 

28 

Tdlephe, XVI, 1 . 1 . 

Zethus, XIV, i3 . 

Scylla, IX, 755. 

Tnntale, XVI, 89. 

Capande, XVI, 106. 

Lycurgue, XVI, 127. 

Salmonde, XVI, 3o. 

Ieare, XVI, 107, 108. 

Minotaur* , XVI, 126. 
Polypheme, XIV, i32. 

3i 

Didon, XVI, i5r. 

45 

Allegories. 

Ndmdsis, XVI, 221, 222, 223 , 
224, 263 

28 

Occasion de Lysippe, XVI, 276, 

id. 

Allegories funeraires , VII, 3 7 . 
.53, i54, 353, 455, 45 7 , 422, 

423, 427, 445- 

29 

La Vertu, VII, 145, .46. 

ill. 

Ivresse, IX, 752. 

id. 

Pleuves, IX, 709; XIV, .33. 

id. 

Animaux. 

Vache de Myron, IX, 7 i3- 7 42, 
79 3 - 79 8 - 

3 7 


Clteval ile Lysippe. IX, 777 ; 

Pages. 

XVII, 52. 

3 7 -38 

Sanglier de Calydon. XV, 5i. 

38 

Chiens de Leucon, VI, i 7 5. 

id. 

Lion fontnine, XIV, 7. 

3. 

Animaux funeraires. 


Lions, VII, 243 , 344, 426 . 

36 

Sirenes, VII, 7.0. 

Autres animaux, VII, 63 , 64 , 

2 9 

16., .69, 424 , 4 2 5, 428 . 

36 


Animaux votifs, VI, 4°, 4L 54. 
i4g. 2.8, 343; IX., 4o6, 7 4'3, 
744. 745. 745, 7 4 7 , 7 5o ; 
XIII, 16; XVII, 3.i, 38g. 

Portraits. 

Athletes vainqueurs. IX, 584, 
588; XI. 8o; XIII, 19; XVI. 
23, 24, 35, 28, 52. 54, 55. 

Alexandre, XVI, 119, 120, 121, 

. 22 . 

Lysimaque, XVI, 100 

Portraits fundraires , VII, 69, 
48., 565, 696, 7 3o. 

Portraits fictifs , IX, 694, 595, 
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EWIRANDA 


LES NOMS DE LIEU DE LA MfiME FAMILLE 


A I’occasion d’un remarquable travail de M. A.-F. Lievre',feu 
M. Julien Havel et M. Aug. Longnon ont publie en 1892, dans la 
Revue archeoloqique , deux articles tres interessants sur le nom de 
lieu gaulois Ewiranda et ses derives 1 2 3 4 . J’avais moi-meme, en!891, 
c’est-a-dire a peu pres a la meme epoque que le savant biblio- 
thecaire de la ville de Poitiers, signale la valeur geographique de 
ce nom et le parti qu’on en peut tirer pour la determination des 
limiles des cites gauloises 5 . Je n'ai d’ailleurs, aucun droit a la 
priorite. II y a plus de vingt ans, en efTet, que M. I’abb6 Voisin a 
applique avec succes cette methode devant le Congres arch^olo- 
gique de ChAteauroux* et rappele, sur l’autorite d’un rensei- 
gnement puise dans le Bulletin de la Societe des Antiquaires de 
1' Quest, ce fait si curieux s’il est exact, qu’encore aujourd’hui, 


1. A.-F. Lievre, Les chemins gaulois et romains entre la Loire et la Gironde. 
Les limites des cites. La lieue gauloise, Poitiers, Blay, Roy et C ie , 1892 (ex- 
trait des Mtmoires de la Soc. des Antiquaires de I'Ouest,' 1891); 2« edition, 
Niort, L. Clouzot, 1893. 

2. Revue archeologique, IIP serie, t. XX, p. 170 et 281. 

3. Observations sur la recherche des limites des citis gauloises, dans le Bul- 
letin de la Diana, t. VI, p. 77, seance du 12 mai 1891, et tirage a part, Mont- 
brison, E. Brassart, 1891. 

4. Topographie et monuments gallo-romains de l’ arrondissement du Blanc, 
dans le Congres archeologique de France, XL e session, a Chateauroux, 1873, 

p. 93. L’abbe Voisin, cure de Douadie (Indre), sur les confins de la Touraine 
et du Poitou, mort vers 1891, ne doit pas Stre confondu avec son homonyme 
et contemporain, l’abbe Voisin, du Mans, chercheur perseverant, mais dont la 
vive imagination et l'esprit aventureux ont souvent donne prise a de legitimes 
critiques. 
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dans le patois bas-poitevin, ingrandes veut dire limite, fron- 
tiere 1 . 

Les nouvelles recherches de MM. Lievre, Havet et Longnon 
ont amene a un degre de probabilit6 tres voisin de la certitude 
l’hypolhese que les lieux portant le norn A’Ewiranda, ou un nom 
lui 6tant apparente de pres, sont des points d’une ancienne 
frontiere entre deux nations gauloises. La liste formee par eux 
comprend vingt-sept noms, qu’il faut porter a vingt-huit par l’ad- 
jonction de celui de 1’ Aigurande, affluent de droite de la Cha- 
rente et limite des dioceses de Saintes et d’Angouleme, cite par 
M. Lievre, p. 10 de la deuxieme edition de son memoire; mais, 
comme l’a fait observer avec raison M. Longnon, le depouille- 
ment general des noms de lieu du territoire frangais n est pas 
assez avance pour qu’elle doive etre tenue pour complete. C’est 
a titre de contribution k ce petit Corpus, que je vais signaler un 
certain nombre d’autres lieux qui semblent y pouvoir prendre 
place. 

Je rectifierai au prealable une erreur du Dictionnaire des Postes 
concernant un lieu d6ja cite, Guirande (Loire). Get ecart u’a pas 
cesse d’appartenir a la commune des Salles, k laquelle l’attribue 
la carte de l’Etat-major. Guirande, qui parait avoir aussi porte le 
nom d ’Egarande 2 , est situe a 400 metres a peine de 1’ancienne 
limite des dioceses de Lyon et de Clermont. A la limite meme 
existe un rocher remarquable connu sous le nom de Pierre de la 


1. Cette signification avait deja ete neltement indiquee en 1861 au Congres 
archeologinue de Fontenay parM. Cardin, de Poitiers, en reponse a cette ques- 
tion du programme : Est-il resti dans le patois bas-poitevin beaucoup de mots 
d’origine celtique ? Dresser la liste des noms de lieu qui ont la meme origine et 
diterminer leur signification. « M. Cardin, dit le compte rendu des seances, 
p. 58, fait remarquer qu’il existe un grand nombre de mots celtiques dans 
l'idiome de notre pays... II cite comme exemple le mot Ingrande qui signifie 
point extreme de frontieres, borne; d’ou Ton doit conclure que la presence de 
ce mot dans un lieu devait indiquer une limite de peuplade gauloise avant 1’ar- 
rivee de Cesar. » 

2. Chaverondier, Inventaire sommaire des archives de la Loire, t. II. P- 78 
et 79, B. 1844. Nominations de forestier et de sergent en la chatelienie de Cer- 
viere, en remplacement de feu Bonnet de Gurande, de Guirande ou d'Egarande, 
1153, 1455. 

in'* SER1E, T. XXIV. 
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Mule et sur lequel reposait encore, il y a une trentaine d’annees, 
line enorme pierre de plus d’un metre d’epaisseur, dont la sur- 
face superieure, presque horizontal, presentait une cavite pro- 
fonde de 0 m ,25 a 0 m ,30 reproduisant la forme presque exacte du 
corps humain. On distinguait tres nettement les contours de la 
tete, la saillie des coudes, l’empreinte du talon et de la plante 
des pieds. Bien que cette excavation ne fut probablement qu’un 
jeu de la nature du k la desagregation d’un noyau granitique, 
comme les rochers des environs en offrent de nombreux exemples, 
il n’est pas interdit de presumer que la main de l’homme etait, a 
une epoque ancienne, intervenue pour la regulariser. A c6te et 
au-dessous de ce monolithe, le rocher de support etait creuse 
d autres cuvettes ou l’on croyait voir la place d’un taureau et 
d autres animaux. Tout cet appareil passait pour avoir servi a 
des sacrifices en temps de calamite publique. Il semble resulter 
d anciens regislres terriers que le rocher de la Mule s’appelait 
autrefois la Pierre de Saint-Martin et, selon une autre tradition 
recueillie dans le pays, on y d6posait les enfants morts sans 
bapteme, dans l’esperance qu’ils reprendraient assez de vie pour 
recevoir ce sacrement 1 . J’ai eu le plaisir de signaler k M. Bulliot 
ce curieux monument qui a malheureusement 6te ddtruit en 
partie par des carriers 2 . On ne peut se defendre de lapensee qu’il 
avait etd jadis consacre par la religion des limites et sa situation 
dans le voisinage immediat de Guirande m’a paru un fait utile a 
constater. 

Une autre observation est relative a Aiguerande (Rhone) et 
lguerande (Sa6ne-et-Loire), notes comme occupant, ce qui est 
exact, des points situes & proximile de la frontiere du diocese de 
Mdcon. Ce diocese demembrd, semble-t-il, de ceux de Lyon et 
d Autun est d une formation trop tardive (il ne possede pas d’at- 
testation anterieure au vi e sibcle), pour qu’il n’y ait pas sujet de 

Renseignemcnts obligeamment pris a ma demande par M. Je chanoine 
Vial, archipretre de Saint-Georges en Cousan, ancien cure de Cerviere. 

2. J.-G. Bulliot et F. Tbiollier, La mission et le culte de saint Martin d'apres 
les legrndes et les monuments populaires dans le pays iduen, p. 33. 
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douter que, lors de sa creation, la langue gauloise eiit conserve 
assez d’autorite pour imposer un nom a ses limites : celui de 
Fines aurait sans doute ete prefere. J’ai exprime 1'opinion que 
les lieux en question marquent la frontiere primitive, entre Loire 
et Sa6ne, des cites eduenne et segusiave 1 . 

Void maintenant les noms qu’on peut, a ma connaissance, 
ajouter aux vingt-huit releves par MM. Lievre, Havet et Lon- 
gnon 2 . 

29. — Eweranda (Aube), lieu ou plutdt, ce semble, ruisseau, 
nomme dans un aveu fait en 1210 a l’^glise de Lyon par Gau- 
tier, comte de Brienne 3 . Le nom d 'Eweranda manque dans le 
Dictionnaire topographique de MM. Boutiot et Sicard, et le texte 
ou il figure sera plus utilement commente par les erudits cham- 
penois que par moi. J’observe seulemenl que le ruisseau d 'Ewe- 
randa servait de limite a une foret situee a proximite de Piney, 
probablement dans le canton appele aujourd’hui foret du Grand- 
Orient , c’est-a-dire sur la frontiere des dioceses de Troyes et de 
Langres ou des Tricasses et des Lingons. 

1. Observations sur la recherche des limites des citts gauloises, p. 5. 

2. II n’est pas inutile de reproduce ici la liste de ces vingt-buit noms. Ce 
sont: 1° Ingrande (Maine-et-Loire) ; 2° Ingrande (Indre-et-Loire); 3° Ingranie 
(Vienne) ; 4° Ingrandes (tndre) ; 5° Ingrandes (Vendee) ; 6° Ingrande (Mayenne) ; 
7° Ingrandes (Indre-et-Loire) ; 8° Ingrandes (Maine-et-Loire) ; 9° Ingrannes 
(Loiret) ; 10° Aigurande (Indre); 11° Eygurande (Correze) ; 12° Eygurande 
(Dordogne); 13° Aiguerande (Rhone) ; 14® Egarande (Loire); 15° Iguerande 
(Saone-et-Loire) ; 16° Ygrancle (Allier) ; 17° Yvrandes (Orne) ; 18° La Deli- 
vrande (Calvados); 19° Ingrande (Indre-et-Loire); 20° Ingrande (Sarthe) ; 
21° Ingrande, ruisseau (Mayenne) ; 22° Les Gnirandes (Charente) ; 23° Gui- 
rande { Gironde); 24° Guirande (Loire) ; 25° Guirande (Lot); 26° Guirandc, 
ruisseau (Deux-Sevrss) ; 27* Guirande (Loire-Inferieure) ; 28° V Aigurande, 
ruisseau (Charente). 

3. « Hec suntdivisiones chasamenti quod ego Gauterius, comes Brene.tenco a 
Lugdunensi ecclesia :... nemus scilicet quod incipit a stagno Bevrone et porri- 
gitur versus meridiem usque ad Ausum, et ab eo loco procedit, superando 
Ausum, usque ad Revrant, et inde similiter, superando Revrant, protenditur 
usque ad Mesnii Renodi, et inde procedens extenditur ad viam de Frestre, inde 
rursus procedit per campos de Bruleur usque ab la Bevrone ; item juxta la Be- 
vrone usque ad Eiverandam; rursus juxta Ewerandam porrigitur usque ad cam- 
pos de Mesnii, inde retroeedit per campos de Mesnii usque ad nemus deRossun 
et nemus de Piniaco usque ad forest domini Guerrici, item inter nemus domini 
Guerrici et nemus de Piniaco protendit se usque ad campos de Saceio » (M -C. 
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30. — Aiguerande, aujourd’hui Guirande 1 , commune d’Ar- 
feuilles (Allier), sur la rive gauche du Barbenan, affluent de la 
Besbre, a plus de 10 kilometres en dedans de l’ancien diocese de 
Clermont. Celui-ci emettait a Best, a la hauteur d'Arfeuilles, une 
pointe geographiquementpeu explicable et qui, depassant laligne 
de partage des bassins de 1’ A flier et de la Loire, avait son exlre- 
mite a Vivans, tout pres de ce fleuve.Ce canton dependait-il pri- 
milivement du territoire d’un petit peuple a determiner? repre- 
sente-t-il un lambeau arrache au pays eduen ou a la Segusiavie 
a une 6poque et dans des circonstances inconnues? Dans ce cas, 
il y aurail doute sur la cite a laquelle appartenait la station 
d ’Ariolica, dont je pense avoir retrouve les vestiges ensevelis 
sous les prairies qui bordent la petite riviere A'Antlhe, aujour- 
d’hui de Berger, entre la Pacaudiere et Saint-Martin-d’Estreaux : 
on ne pourrait l’attribuer aux Arvernes que sous cerlaines re- 
serves. 

31. — Eguerande, hameau de la commune de Chaveyriat(Ain), 
ainsi nominee par Cassini et Guerandes par l'Etat-major, Yvue- 
randa au x° siecle 2 , au bord d’un petit affluent de gauche de la 
Yeyle. Ce lieu est en plein diocese ancien de Lyon, pres des 
conlins attribues par Auguste Bernard au pagulus Lugdunensis, 
subdivision assez mal definie du grand pagus du meme nom 3 . On 


Guigue, Cartulaire lyonnais, n° 106, p. 146. La suite de la charte nous apprend 
que la population des biens tenus en lief de l’eglise de Lyon etait d’environ 
300 feux). 

1. Cassini, feuille 51 ; Cbazaud, Diction, des lieux habiles de l’ Allier. Le nom 
d’Aiguerande est omis sur la carte de l’Etat-major. Arfeuilles est connu par les 
souterrains nombreux et d’age un peu ineertain creuses sur son territoire. V. 
Francis Perot, Les souterrains d' Arfeuilles, dans la Revue bourbonnaise, t. I> 
p. 310. 

2. Bernard et Bruel, Chortes de Cluny, n° 1077. Mais c’est a tort, je crois, 
que Ragut ( Carlul . de Saint- Vincent de Mdcon. p. 558) rapproche cet Egue- 
rande d un lieud ’Emuranda (mauvaise transcription pour Ewiranda) mentionne 
au x e siecle. dans la charte n° 313 du meme cartulaire. comme situe in pago 
Luydunense, in finibus Podiniacense : il s’agit sans doute dans ce texte d’Ai- 
guerande, commune de Belleville (Rb6ne), le n<> 13 de la lisle de M. Havet, dans 
levoisinage de Drace-le-Panoux, Pudiniacus. 

3. Cartul. de Savigny et d'Ainay, p. 1080 et carte. 
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peut supposer qu’Eguerande est un point de la limite de deux 
petits peuples absorbes dans la cite des Segusiaves, qui devint 
plus tard celle des Lyonnais. II occupe une position inlerme- 
diaire entre celles qu’Ernest Desjardins assigne aux Aulerci Bran- 
novices , au nord, et aux Ambarri, au sud 1 2 * . La plupart des 
geographes proposent bien de placer ces derniers dans le depar- 
tement de l’Ain, dans Tangle forme par le Rh6ne et la Sa6ne; 
mais le meme accord n’existe pas pour les Aulerci Brannovices , 
sur Thabitat desquels on ne possede aucune indication precise, 
et toute conclusion les atteignant ici en parliculier serait pre- 
maturee. 

32. — Egarande, Esgaranda au xiv e siecle 5 , commune deRive- 
de-Gier (Loire), sur Tancienne route du Rhone a la Loire par la 
vallee du Gier. C’est maintenant un faubourg de la ville. Ce lieu 
est a une distance assez considerable, 9 kilometres a vol d'oiseau, 
de la limite du diocese de Lyon qui, dans cette partie, etait se- 
paree de celui de Vienne par la haute chaine du Pilal. Le champ 
est ouvert aux conjectures. Je me contentei’ai de rappeler que, 
sur un projet de carte des immigrations eti’angeres dans la re- 
gion lyonnaise, dresse il y a quelques annees par M. Andre 
Sleyert, le massif entier du Pilat, entre le Gier au nord et le 
Rhone a Test, est assigne a un peuple indetermine, distinct des 
Segusiaves et des Allobroges ; j’ignore quelles raisons ont con- 
duit cet erudit confrere a en admetlre Texistence. 

33. — Arguerande, commune d'Izon (Gironde), entre Rordeaux 
et Libourne, dans 1’Entre-Deux-Mers. Ce nom a une telle res- 
semblance avec celui d’Aiguerande, qu’il est difficile de ne pas 
le regarder comme en etanl une deformation. Mais le lieu auquel 
il s’applique est place fort avant dans le diocese de Rordeaux. Si 
done il represente une ancienne limite, ce ne peut etre que celle 
d’un petit peuple aquilain annexe de bonne heure aux Bituriges 
Vivisci. 

1. Giographie de la Gaule, t. II, pi. V. 

2. M.-C. Guigue, Les voles antiques du Lyonnais, etc., determinies par les hopi- 

taux du moyen dge, note 330. L’fitat-tnajor orthographie fautivement Egarance. 
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34. — Guerande ou la Guerande (pour X Aguerande ?), Gaid- 
rande sur la carte de Cassini, lieu detruit, commune d’Ervy 
(Aube) 1 2 3 4 . Ervy est situe sur la rive droite de l’Armance, a l’ex- 
tremelimite de l’ancien diocese de Sens, que celte riviere sepa- 
rait du diocese de Langres. 

33. — Guerande , hameau partage entre Foulbec el Saint-Sul- 
pice-de-Gribouville (Eure)*. Ces deux paroisses de l’ancien dio- 
cese de Lisieux sont riveraines delaRille, qui separait ce diocbse 
de celui de Rouen ou les Lexovii des Veliocasses. 

36. — La Guerande, ruisse&u, commune de Valines (Dordogne)*, 
pres des confins des dioceses de Perigueux et de Bordeaux ou 
des Petrocorii et des Bituriges Vivisci. 

37. — Georand , ancien chateau, commune du Cros de Georand 
(Ardeche). Ce lieu s’appelait autrefois Guirando, nom dans lequel 
l’o atone meridional remplace Ye muet du franqais Guirande*. Le 
cas de Georand est curieux et rappelle celui d’Aiguerande (Allier), 
n° 30. Par une anomalie bizarre, les sources de la Loire, dont il 
est peu 61oigne, apparlenaient au diocese de Viviers et appar- 
tiennenl encore au deparlement.de l’Ardeche; mais il n’esl pas 
impossible qu’a l’origine le domaine des Vellaves se soit etendu 
sur la vallee entiere et que leur frontiere ait coincide avec la 
ligne separative des bassins de l’Ocean et de la Mediterran^e. Le 
nom de Georand serait un souvenir de cet ancien etat de choses. 

38. — Guerande , hameau, Guerand , ruisseau de la commune 
de Men6ac (Morbihan) 5 . Ce lieu, qui ne parait correspondre a 
aucune limite diocesaine, est situe ci l’interieur du territoire 
communement atlribu^ aux Curiosolitse. Je ne me sens pas on 
mesure de proposer a son sujet aucune conjecture. La cite des 
Curiosolitse parait avoir disparu de bonne heure et il regne une 


1. Boutiot etSicard, Diction, lopogr. del' Aube. 

2. De Blosseville, Diction, topogr. de I'Eure. 

3. De Gourgues, Diction, topogr. de la Dordogne. 

4. Huiliard-Breholies et Lecoy de la Marche, Titres de la maison ducale de 
Bourbon, n os 1037, 1318, 3519. 

5. Roseosweig, Diction, topogr. du Morbihan. 
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certaine incertitude sur 1’habitat des peuples qui occupaient cetle 
region de la Gaule. 

39. — La Guerande, commune de Henan-Bihen (Cotes-du- 
Nord), est aussi un lieu situ6 a l’interieur du territoire presume 
des Curiosolitse et je m’abstiendrai pareillement de toute hypo- 
these sur la frontiere a laquelle il a pu appartenir, etant admis, 
bien entendu, que son nom n’est pas une deviation moderne d’un 
vocable etranger a la famille de ceux que nous eludions. 

40. — Evran (Cotes-du-Nord). En revanche, le nom d’Evran, 
meme departement, semble devoir y prendre place, bien qu’il se 
presente a nous ampute de sa syllabe finale. Evran est situe a la 
limite extreme de la cite des Redones et il est identifie par M. Lon- 
gnon au Fines de l’ltineraire d’Antonin 1 2 . Or Fines parait bien etre 
^equivalent latin du gaulois Eiviranda. Celui-ci sera devenu 
Evrande et, par apocope, Evran. 

41. — Guerand, Champ -Guer and, bois, commune de Montiers- 
sur-Saulx, foret d’Argonne (Meuse)’. Ce nom, comme le prece- 
dent el comme celui de Georand (n°371, apparait depouille de 
la desinence feminine commune a l’immense majority de ceux 
releves jusqu’ici. Sa forme ancienne m’est inconnue. Sous le 
benefice de cette double observation, je crois pouvoir l'introduire 
dans la liste, Montiers-sur-Saulx etant une paroisse frontiere de 
l’ancien diocese de Toul representant la cite des Lend, sur les 
confins de l’ancien diocese de Ch&lons representant celle des 
Catalauni. 

42. — Gue'rande, commune de Loroux-Bottereau (Loire-Infe- 
rieure). Ce lieu ne coincide avec aucune limite de dioceses, non 
plus que Guerande, chef-lieu de canton du meme departement 
(n° 27), sur lequel M. Longnon garde une prudente reserve que 
je ne puis mieux faire que d’imiter. Guerande est situe au midi 
de la Loire, dans l'ancien diocese de Poitiers, que ce fleuve sepa- 
rait de celui de Nantes. Si le lieu et le nom sont anciens, on pour- 


1. Atlas historijue dela France, p. 28. 

2. Lienard, Diction, topogr. de la Meuse. 
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rait supposer qu’ils marquent la limite entre les Pictons propre- 
ment dits et les Lemovices armoricains, peuple que MM. Deloche 
et Longnon eonjecturent avoir occupe la partie du diocese de 
Poitiers comprise entre la meret le cours inferieur de la Loire 1 . 

48. — Les Guirandes, commune de Perreux (Yonne). Ce lieu 
est en plein diocfese de Sens, a line quinzaine de kilometres de 
celui d’Auxerre, dont plusieurs paroisses le separent. II est ce- 
pendant possible que son nom demeure comme temoignage d’une 
tres ancienne demarcalion territoriale. C’est k peu pres dans 
cette region de la Gaule que quelques erudits soupqonnent 
l’existence des Aulerci Brantiovices que d’autres, a la verite, 
placent ailleurs (v. n° 31) : s’agirait-il d’un point de la frontifere 
septentrional e de ce peuple ? 

44. — La Goirandte, commune de Massignac (Charente). Je 
presume, saus pouvoir l’affirmer, faute de connaitre la pronon- 
ciation locale, que cette orthographe toute franqaise emprunt^e 
au Diclionnaire des Posies cache le nom de la Guerandi , i final 
atone. Quoi qu il en soit, je constate que Massignac est sur les 
confins des dioceses d’Angouleme el de Limoges. 

43. La Goirandie, commune de Badefols d’Ans (Dordogne), 
donne lieu a la raeme observation. Badefols est sur la limite 
extreme des dioceses de Perigueux et de Limoges. 

46. La Guiranne, commune de Sollies-Pont (Var)? Je ne 
cite pas sans hesiter ce nom, dont la desinence pout elre regardee 
comme ayant subi le meme accident que celle d 'Ingrannes, le n w 9 
de M. Havet. Nous sommes hors de la region oil les termes geo- 
graphiques apparentes a Ewiranda semblent se recontrer d une 
maniere a peu pres exclusive, et je ne connais pas la forme an- 
cienne de celui-ci. La Guiranne est au milieu de l’ancien dio- 
cese de Toulon. Si vraiment il y a eu la une frontiere, on pour- 
rait penser a celle separant les Segobrigii des Camatallici. Mais 
tout cela est fort incerlain et si je mels La Guiranne en ligne, 
avec un signe de doule, c est pour ec-happer au reproche de n’em- 


1. Atlas historique de la France, p. 10. 
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ployer que les vocables dont il est possible de tirer parti, a raison 
du site des lieux qui les portent, pour juslifier la signification 
attribute au mot Ewiranda, et de negliger volontairement les 
autres. 

J’arrete ici cette liste, a laquelle je pourrais ajouter encore 
quelques noms, mais d’une filiation trop douleuse pour que, 
malgrecertaines coincidences geographiques assez remarquables, 
ils puissent etre rattaches aux precedents avec certitude ; sur un 
terrain aussi peu connu, on ne doit s’avancer qu’avec une extreme 
prudence 1 . 

Je ne doute pas d’ailleurs que de nouvelles recherches entre- 
prises simultanement sur divers points de la France n’amenent la 
decouverte d un certain nombre d'autres noms de lieu rentrant 
sans conteste dans ceux du type etudie. 

Parmi ceux catalogues jusqu’a present, deux sur 'rois envi- 
ron apparliennent a des lieux situes sur les limiles connues de 
dioceses et de peuples anciens. C’esl une proportion considerable ; 
elle deviendra tout a fait probante, si Ton veut bien remarquer 
que le nombre des paroi«scs situ^es au dedans d'un diocese est 
de beaucoup superieur a celui des paroisses fronlieres.il en res- 
sort avec evidence que la distribution des noms de lieu qui nous 
occupent, de preference le long des limiles diocesaines, n’est pas 
un effet du hasard et qu’il y a entre ces noms et ces limites une 
relation formelle. Tout done tend a confirmer la loi posee par 
MM. Havet et Longnon. Des lors, il doit elrepermis de l’etendre 
meme aux noms qui lui sont en apparence refractaires et de 
voir dans la plupart de ceux-ci un souvenir de tres anciennes 
frontieres correspondant soil a la delimitation primitive des cites 


t. Il convient notamment de se tenir en garde coiitre les derives possibles de 
< junranda, guarenda, garenne, reserve de ehasse (v. Ducange;. je n’oserais 
assurer que quelques-uns des Guirande allegues ne reconnaissenl pas cette ety- 
mologie. 

Un document cite par M. le vicointe O. de Poli ( Histoire gendalorjique des 
Courtin , p. 56) mentionne une terre et seigneurie d 'Ingrande, « pres de Blois », 
qui auraitetfc donnee en 1505 par la reine Claude a Julien Bauge, son apothi- 
caire. J’ignore ou ce lieu est situe. 
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qui ont surv^cu Si I’ind^pendance gauloise, soil au territoire des 
petits peuples qui leur furent annexes vers le temps d’Auguste. 
De beaucoup de ces peuples il ne reste gu&re que le nom et lout 
espoir pouvait sembler perdu d’assigner meme approximative- 
ment les bornes du pays ou ils elaient cantonnes. Un nouveau 
moyen s’offre d’aborder ce difficile probleme, et ainsi ce qui etait 
une m6thode de verification devient une melhode d’invention. 


Vincent Durand. 


RECUEIt 


DBS 

CACHETS D’OCULISTES ROMAINS 

(Suite*.) 


VII. — MEDECINS-OCULISTES. 


1° MSdecins-oculisles dont les noms sont connus par des cachets r . 


NOMS 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NLWJEROS 

au 

PHESENT RECUEIL. 

M. A C 

Ablaptus (voy. Martinius). 

Bayeux. 

2 6 . 

C. Achilleius. 

Amiens. 

4- 

Aelius Theophiles. 

Sienne? 

i 7 3. 

Aelius Fotinus. 

Inconnue. 

i 24 . 

Aelids Tryfon. 

Agatho (voy. Fanius). 

Collanges. 

5o. 

Cn. Albinius Natalis. 

Reims. 

illg. 

Q. Albius Vitalio. 

Vertault. 

182 . 

Albucius. 

Alexander (voy. Luccim). 

Naix. 

io5. 

C. Alienius Maturus. 

Clermont-Ferrand. 

4'- 

Q. Allius Threptus. 

Amandio (voy. Vitalius). 
Amandus (voy. Asuetinius). 
Amandus (voy. Valerius). 

Amiens. 

5. 


1 . Voir les num^ros de mai-juin, juiliet-aodt, septembre-octobre, novembre- 
dicembre 1893, janvier-tevrier et mars-avril 1894. 

2. Une liste tr£s complete ettres utile des m^decins-ocul isles romaios a deji Me 
donate par M. Salomon Reinacb dans la Revue archeologique, 3 6 serie, t. XI, 1888. 
p. 254 et suivantes. 
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NO MS. 

PROVENANCES 

DBS CACHETS. 

NUMEROS 

au 

PRESENT BKCCEIL. 

Eugenius. 

Treves. 

‘ 79 - 

Eutyches. 

Fontaine-Valmont. 

65 . 

Facilis (voy. Helius). 
Facundus (voy. Eprius). 

L. Fanius Agatho. 

Sainle Colombe. 

162. 

Felieianus (voy. Julius). 
Felix. 

Sens. 

170. 

Ferox. 

Lyon et Reims. 

90 et i 43 . 

Fidus (voy. Claudius ). 
Filonianus (voy. Marcius ). 
Firmianus (voy. Hirrius). 
C. Firmius Severus. 

Reims. 

* 44 - 

Flavianus (voy. Decimius). 
Sex. Flavius Basilms. 

Merdrignac. 

102. 

P. Flavius Martialis. 

Sa vigny. 

1 66. 

T. Flavius Respectus. 

Worms. 

191. 

Flavius Secundus. 

Saint-Albans. 

i 5 9 . 

Flavius Theo. 

Paris. 

127. 

Florentinus (voy. Tarqui- 
nius ). 

Florus (voy. Julius). 
Fotinus (voy. Aelius). 
Fronimus (voy. Lollius). 

P. Fulvius Cotta. 

Autun. 

1 4 - 

C. Fusclanius Justus. 

Compiegne. 

52 . 

D. Gallius Sestus. 

Reims. 

i 45 . 

L. Gavius Epaphroditus. 

Nvons. 

121. 

Gentianus. 

Reims. 

i46. 

Glyptus. 

Naix. 

108. 

Gracilis (voy. Pal...). 
Graecinus(voy. Pompeius). 
Heliodorus (voy. Varius). 
Helius (voy. Junius). 
Helius (voy. M...). 

P. Helius Facilis. 

Vienne (Isere). 

186. 

Heracles (voy. Ulpius). 
Herasistratus (voy. Vicel- 
lius ) . 

Hermes ? (voy. R...). 
Hermidius (voy. Sollius). 


Uerophilus. 

Hirpidius Polytimus. 

Lyon. 

91. 

Hirrius Firmianus. 

Reims. 

i 4 o. 
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NOMS. 

PROVENANCES 

DES CACHETS. 

NUMEROS 

au 

RECUEIL PRESENT. 

Maturus (voy. Alienius). 
Memorialis (voy. M...). 
Menander (voy. Saccius). 



M. Messius Orgilus. 

Selongey. 

l6 7 

Messor (voy. Claudius). 
Minervalis. 

Cirencestor. 

46. 

G. Montius Juvenis. 

Erdarbeifen. 

6i . 

Munatius Marcellus. 

Senlis. 

1 68. i 

Munatius Tacitus. 

Mimes. 

iifj 

Murranus (voy. Julius). 
Musicus (voy. Julius). 
Natalinius Victorious. 

Vienne (Autriche). 

285. i 

Natalis (voy. Albinius). 
Nigrinus (voy. Pompeius). 
Onesiphorus (v. Claudius). 
Orgilus (voy. Messius). 

L. P Villanus. 

Metz. 

io4- 1 

C. Pal Gracilis. 

Leicester. 

8o. 

Paternus (voy. Caemius). 
Paternus (voy. Terentius). 
Paulinus. 

Inconnue. 

129. 

Philinus (voy. Junius). 
Philumenus (voy. T . ). 


Phronimus. 

lena. 

7 3. 

Sex. Pientius Superstes. 

Bavai. 

23. 

Plotinus (voy. Ru...). 

Sex. Po Calenus. 

Beauvais. 

28. j 

Sex. Pollenius Sollemnis. 

Saint-Privat d’Allier. 

i65. 

Polytimus( voy. Hirpidius). 
Pompeanus. 

Nimes. 

119. 

L. Pompeius Nigrinus. 

Alluy. 

3. 

Q. Pompeius Diodotus. 

Mayence. 

iOt. 

Q. Pompeius Graecinus. 

Dalheim. 

56. 

— 

Ratisbonne. 

i38. 

Primus (voy. Claudius). 
Proclianus. 

Bougnenais. 

38. 

Proculus. 

N6ris. 

1 16. 

Proculus (voy. Julius). 
Quartus (voy. Latinius). 
Quintilianus(v. Carminius). 
Rectus (voy. Claudius). 
Reginus (ou Reginius). 

Alleriot. 

2. 

1 Respectus (voy. Flavius). 



HI® SERIE, T. XXIV. 


25 
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NOMS. 

PROVENANCES 

DES CACHErS. 

NUMEROS 

au 

PRESENT RECUEIL. 

Tacitus (voy. Munatius). 



M. Tarquinius Florentine. 

Bavai. 

20. 

Taurus (voy. Junius). 



L. Terentius Paternus. 

Entrains. 

6o. 

Theo (voy. Flavius). 
Theophiles (voy. Aelivs). 



Threptus (voy. Allius). 



Titius (ou Titus). 

Houtain-I’Eveque. 

72. 

C. Tittius Balbinus. 

Martres d’Artieres. 

99 - 

Tryfon (voy. Aelius). 


Tablettes, n° <j. 

Tulius. 

Ineonnue. 

Tutianus (voy. Juventius). 



G. Ulpius Deciminus. 

Colchester. 

49 - 

M. Ulpius Heracles. 

Nimegue. 

117. 

— 

Winseling. . 

190. 

M. Urbicius Sanctus. 

Mandeure. 

97 et 9 s - 

Valentinus (voy. Valerius). 


C. Valerius? Aur... 

Naix. 

107. 

C Valerius Amandus. 

The Ballast-Hole. 

175. 

L. Valerius Latinus. 

Tranent. 

178 

M. Valerius Sedulus. 

Mon tcy-Saint-Pierre . 

1 o4 bis 1 . 

Q. Valerius Sextus. 

Daspich. 

07. 

G. Valerius Valentinus. 

The Ballast-Hole. 

170. 

L. Varius Heliodorus. 

Ineonnue 

i3o. 

G. Vassilius. 

Clermont-Ferrand. 

47 - 

M. Vicellius Herasistratus. 

La Herie. 

7 1 • 

Victor. 

Victorinus (voy. Caltius). 

Bavai. 

» 7 - 

Victorinus (v. Natalinius). 
Villanus (voy. P...). 

T. Vindacius Ariovistus. 



Ken Chester. 

77 - 

Virilis (voy. Sennius). 


L. Virius Garpus. 

Riegel. 

i 53 . 

Vitalio. 

Bourges. 

4o. 

Vitalio (voy. Albius). 


Q. Vitalius Amandio. 

Daspich. 

67. 

M. Vitellius Crescens. 

En Angleterre. 

9 - 

P. Vindex. 

Bordeaux. 

35. 


1 . Voy. aux Additions et corrections. 
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2° Medecins-oculistes dont les noins sont connus par des inscriptions 
autres que celles des cachets. 


NOMS 


P. Attius Atimetus. 

Ti. Aug. Caes. serv., Celadianus. 
Ti. Claudius. 

Q. Clodius, Q. 1., Niger. 

Q. Coelius, Q. 1., Nicomedes 
P. Coelius, P. 1., Philogenes. 

P. Decimius, P. 1., Eros. 

Cn. Domitius Demetrius. 

M. Geminius, M. I., Felix. 

Cn. Helvius, Cn. 1., Jolla. 

Ti. Julius, Aug. 1., Cytisorus. 

P. Julius, P. 1., Dio. 

M. Julius Secundus. 

M. Latinius, M. I., Hermes. 

P. Numitorius, P. 1 ., Asclepiades. 

Philologus. 

C. Rutilius Euthetus. 

Silicius. 

C. Terentius Asthenes. 

C. Terentius Pistus. 


PROVENANCES 

des 

INSCRIPTIONS. 

REFERENCES. 

Rome. 

Grfder, p. dlxxxi-3 

— 

Id., p. mdxi- 6 . 

— 

Mura tori , T/tes., 

p. DXCV. 

Vicence. 

C. I. L., t. Ill, n° 
3i56. . 

Rome. 

Outer, p. ccccxvi -8 

— 

Muratori , Thes., 
p. dxcix-4. 

Assise. 

Griiter, p. cccc- 7 . 

Rome. 

Fabretti , Inscrip, 
ant., p. 3oo. 

Bullet lino della 
Comm. arch, mu- 
nic., 1880 , p. 73 . 

Mommsen, I.R.N., 
n° 412 1 ■ 

' 

Gaele. 

Rome. 

Muratori, Nov. Ikes., 

p.DCCCCXXVII-5. 

Aquilee. 

C.J.L., t. V, n“832o. 

Rome. 

Muratori, Nov. thes., 

p. DCCCCVIII-l. 

Bologne. 

Fabretti, lnscr. ant., 
p. 3oo, n° 277 . 

Verone. 

C./.Z/. ,t.V,n°3 9 4o. 

Durazzo. 

Id., t. Ill, n* 6 1 4- 

Rome. 

Fabretti , lnscr. ant., 
p. 299 , n° 255. 

— 

Muratori, Nov. thes., 
p,DCCCCXXViIl4- 

Cfierchel. 

Bull, archeol., IStli!, 
P- 94- 

Rome. 

Ed. Brizio, Pillure 
e sepolcri sco- 
perte sull’ Es- 
quxlino , p. 35, 
n # 5o. 


(A suivre.) 


Em. Espehandieu. 
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SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1893 

M. Foucart continue la lecture de son memoire sur Forigine et la nature des 
mysteres d’Eleusis. L’origine egyptienne du culte de Demeter explique certaines 
parties de ces mysteres que les Grecs ne comprenaient plus. 

M. Boissier fait, remarquer qu’il y avait d’autres cultes oil le nom de la divi- 
nite etait cache, par exemple le culte de la deesse Rome. Les anciens crovaient 
que la divinite ne devenait attentive que lorsqu'on prononcait son nom; on ca- 
chait done celui-ci, afin que personne ne pdt obliger la deesse a parler. 

M. Foucart repond que, selon la doctrine egyptienne, le nom est l'etre meme 
de la personne : la Grece et Rome auraienl emprunte cette croyance a l’Egvpte. 

M. Senart ajoute qu’on trouve des exemples de faits analogues dans les reli- 
gions de l’Inde. 

M. de La Blanchere presente a l’Academie des reproductions dedouzegrandes 
steles du Musee du Bardo : ce sont probablement des ex-voto d’un culte a mys- 
teres. 

SEANCE DU 17 NOVEMBRE 1893 

M. Foucart termine la lecture de son memoire sur l’origine et la nature des 
mystSres d’Eleusis. 

M. Philippe Berger communique a l’Academie une inscription phenicienne, 
trouvee a Lapithos (Cliypre), pres du sanctuaire de Poseidbn Larnakios, et re- 
lative aux evenements posterieurs a la conquete de l’ile par Ptolemee Soter; 
elie fournit l’indication d’une nouvelle ere locale, Fere de Lapithos, donton peut 
rapporter le commencement a Fannee 308 ou Ptolemee prit letitre de roi. 

M. Heron de Villefosse, communique a FAcademie deux lettres du P. De- 
lattre relatives a des decouvertes faites a Carthage, dans une necropo'e puni- 
que, voisine de 1’emplacement du temple de Serapis; l’objet le plus important 
de la trouvaille est un curieux masque funeraire en terre cuite. 

SEANCE PUBL1QUE ANNUELLE DU 24 NOVEMBRE 1893 

ORDRE DES LECTURES 

1» Discours de M. Emile Senart, president, annongant les prix decernes en 
1893 et les sujets des prix proposes : 

2° Notice historique sur la vie et les tracaux de M. Albert Dumont, membre 
de VAcaiimie, par M. H. Wallon, secretaire perpetuel; 

3° Les premiers chrUienset les dieux, par M. Edmond Le Blant, membre de 
FAcademie. 

ANNONCE DES CONCOURS 

Prix ordinaire (2,000 fr.). — L’Academie a propose pour 1894 : « Faire This- 
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toire de la domination byzantine en Afrique, d apres les auteurs, les inscrip- 
tions et les monuments. L'Egvpte est en dehors du programme. » — Pour 
i895 : « Etude sur la cbanceilerie rovale depuis l’avenement de saint Louis 
jusqu’a celui de Philippe de Valois. Les concurrents devront exposer l’organi- 
sation de cette chancellerie et faire connaitre les divers fonctionnaires qui ont 
pris part a la redaction et a l’expedition des actes. » — L’Academie rappelle 
ensuite qu’elle a proroge a l’annee 1895 : « Etude comparative du rituel brah- 
manique dans les Brahmanas et dans les Soutras. Les concurrents devront s’at- 
tacher a instituer une coraparaison precise entre deux ouvrages caracteristiques 
de l’une et de l’autre serie, et a degager de cette elude les conclusions bisto- 
riques et religieuses qui paraitront s’en deduire. » — L’Academie propose en 
outre, pour 1895 : « Chercher dans les Metamorphoses d’Ovide ce qu’il a pris 
aux Grecs et comment il l’a transforme. » 

Antvjuitis de la France. — Trois medailles de500 francs seront decernees aux 
meilleurs ouvrages manuscrits ou publics en 1892 et 1893 sur les antiquites de 
la France, qui auront ete deposeS'en double exemplaire avant le l er janvier 1894. 
Les ouvrages de numismatique ne sont pas admis a ce concours. 

Prix de numismatique. — Le prix biennal Duchalais (800 fr.) sera decerne, 
en 1894, au meilieur ouvrage de numismatique du moyen 4ge publie depuis 1892. 
— Le prix Allier de Hauteroche (800 fr ) sera decerne, en 1893, au meilieur ou- 
vrage de numismatique ancienne publie depuis janvier 1893. 

Les ouvrages devront etre deposes en double exemplaire. 

Prix Gobert. — Pour I'annee 1894, l’Academie s’occupera, adater du l er jan- 
vier, de l’examen des ouvrages qui auront paru depuis le l cr janvier 1893 et 
qui pourront coneourir aux prix annuels fondes par le baron Gobert. Le pre- 
mier prix sera decerne au travail le plus savant et le plus profond sur l’histoire 
de France et les etudes qui s’y rattachent, et le second prix a celui dGnt le 
merite en approchera le plus. Tous les volumes d’un ouvrage en cours de pu- 
blication qui n’ont point encore etc presentes au prix Gobert seront admis a 
coneourir, si le dernier volume remplit. toutes les conditions exigees par le pro- 
gramme du concours. Sont admis les ouvrages composes par des ecrivains 
etrangers. Sont exclus les ouvrages des membres ordinaires ou libres et des 
associes etrangers de l'Academie des inscriptions et belles-lettres. Six exem- 
plaires de chacun des ouvrages presentes devront litre deposes au secretariat 
de l’lnstitut avant le l or janvier 1894, et ne seront pas rendus. 

Prix Bordin (3,000 fr.). — L’Academie a propose pour 1894 : « Etudier, d’a- 
pres les recentes decouvertes, la geographie et la paleographie egyptiennes et 
semitiquesde la peninsulesinaUique jusqu'au temps de la conquete arabe. » — 
Pour 1895 : « Etudier quels rapports existent entre l”A0»]vaewv thA-te et les 
ouvrages conserves ou les fragments d’Aristote, soit pour les idees, soil pour le 
style. » — L'Academie proroge a 1896 les questions suivantes : « Etudes sur les 
traductions d’auteurs profanes executees sous les regnes de Jean II et de 
Charles V. » — « Etude critique sur I’authenticite des documents relatifs aux 
emprunts des Croises. » Elle propose en outre pour 1896 : « Etude sur les vies 
de saints, tradnites du grec en latin jusqu’au x e siecle. » 
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Prix Louis Fould (5,000 fr.), pourle meilleur ouvrage sur l’bistoire des arts 
dudessin, en s’arrStant ala fin du xvt” siecle. Ce prix sera decerne en 1894. 
Les ouvrages manuscrits ou imprimes devront etre ecrits ou trad nits en fran- 
cais ou en latin et deposes en double exemplaire, s’ils sont imprimes. 

Prix La Fons-Meiicocq (1,800 fr.),pour le meilleur ouvrage sur l’histoire et 
les antiquites de la Picardie etde l'lle-de-France (Paris non compris). L'Acade- 
mie deeernera ce prix, s’il y a lieu, en 1893; elle choisira entre les ouvrages 
manuscrits ou publies en 1893, 1894 et 1895, qui lui auront ete adresses en 
double exemplaire, s’ils sont imprimes, avant le 31 decembre 1895. 

Prix Brunet (3,000 fr.), pour un ouvrage de bibliographie savante que I'Aca- 
demie des inscriptions, qui en choisira elle-ineme le sujet, jugera le plus digne 
de cette rgcompense. L’Academie deeernera en 1894 le prix au meilleur des ou- 
vrages de bibliographie savante, publies en France dans les trois dernieres an- 
nees, dont deux exemplaires auront ete deposes. 

Prix Stanislas Julien (1,500 fr.), pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine. 
L’Academie deeernera ce prix en 1894, Les ouvrages devront 6tre deposes en 
double exemplaire. 

Petal Delalande-Gu&rineau (1,000 fr.). — L’Academie rappelle qu’elle decer- 
nera, en 1894, le prix au meilleur ouvrage d’archeologie ou de litterature an- 
cienne classique. Sont admis au concours les ouvrages manuscrits ou publies 
depuis le 1” janvier 1892. Les ouvrages imprimes devront 6tre deposes en 
double exemplaire. 

Prix Jean Reynaud (10,000 fr.). — Ce prix sera accorde au travail le plus 
meritant, relevant de chaqueclasse de 1’Institul, qui se sera produit pendant une 
periode de cinq ans. L’Academie deeernera ce prix, s’il y a lieu, en 1895. 

Prix De la Grange (1,000 fr.) pour la publication du texte d’un poeme inedit 
des anciens poetes de la France; a defaul d’une oeuvre inedite, le prix pourra 
6tre donne au meilleur travail sur un ancien poete deja publie. Ce prix sera de- 
cerne, s’il y a lieu, en 1894. 

Fondation Gamier, pour subvenir chaque annee aux frais d’un voyage scien- 
tifique a entreprendre par un ou plusieurs Fran$ais, designes par l'Academie, 
dans l’Afrique centrale ou dans les regions de la haute Asie. — L’Academie dis- 
posera, en 1894 des revenus de la fondation, selon les intentions du testa- 
teur. 

PrixLoubat (3,000 fr.), pour le meilleur ouvrage imprime concernant l’his- 
toire, la geographie, I'archeologie, i’ethnographie, la linguistique, la numisma- 
tique de l’Amerique du Nord, L’Academie fixe, cointne limite de temps extreme 
des matieres traitees dans les ouvrages soumis au concours, la date de 1776. 
Ce prix sera decerne en 1895. Seront admis au concours les ouvrages publies en 
langue latine, frangaise et italienne, depuis le l £r ianvier 1892. Les ouvrages 
presentes a ce concours devront etre envoyes au nombre de deux exemplaires. 
Le laureat, en outre, devra en delivrer trois autres a l’Academie, 1’un pour le 
Columbia college a New-York, le deuxieme pour la New-York historical Society 
de la merae ville, letroisieme pour l’Universite Catholique de Washington. 

Fondation Plot. — M. Eugene Piot a legue a l'Academie la totality de ses 
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biens. Les interSts doivent etre affectes chaque annee a toutes les expeditions, 
missions, voyages, fouilles, publications que l’Academie croira devoir faire ou 
faire executer dans l'interetdes sciences historiques et archeologiques, soitsous 
sa direction personnels par un ou plusieurs de ses membres, soil sous celle de 
toutes autres personnes designees par elle. — L’Academie a decide qu’il sera 
reservd, chaque ann6e sur les revenusde lafondation, un somme de 6,000 francs 
pour la publication d'un recueil qui portera le titre suivant : « Fondation Piot. 
Monuments et memoires publies par 1'Academie des inscriptions et belles- 
lettres. » — L'Acaddmie disposers, en 1894, du surplus des revenus de la fon- 
dation, selon les intentions du testateur. 

Fondation Joseph Saintour. — L’Academie des inscriptions et belles-lettres 
a ddcide que le prix sera decerne alternativement aux ouvrages relatifs aux 
trois ordres d’ etudes de l’Academie : « Antiquite classique, Orient, Moyen <tge 
et Renaissance ». Seront admis au concours les ouvrages manuscrits ou impri- 
mes d’auteurs franqais. Le prix sera decerne, en 1894, au meilleur ouvrage re- 
latif a l’Orient, publie depuis le l 6 ' janvier 1891 ; en 1895, au meilleur ouvrage 
relatif a l’antiquite classique, publie depuis le l» r janvier 1892; en 1896; au 
meilleur ouvrage relatif au Moyen age ou a la Renaissance, publie depuis le 
l«= r janvier 1893. 

Les ouvrages imprimes devront etre deposes en double exemplaire. 

CONDITIONS GENERALES DES CONCOURS 

Les ouvrages envoves aux differents concours onverts par 1’Academie devront 
parvenir francs de port et broches, au secretariat de l’lnstitut, avant le i* T jan- 
vier de l’annee ou le prix doit etre decernA Ceux qui seront destines au con- 
cours, pour lesquels les ouvrages imprimes ne sont point admis, devront £tre 
ecrits en franqais ou en latin ; ils porteront une epigraphe ou devise, repetee 
dans un billet cachete qui contiendra le nom de 1’auteur. Les concurrents sont 
prevenus que tous ceux qui se feraient connaitre seront exclus du concours ; 
leur attention la plus serieuse est appelee sur cette disposition. L’Academie ne 
rendaucun des ouvrages imprimes on manuscrits qui ont ete soumis a son exa- 
men ; les auteurs des manuscrits ont la liberie d’en faire prendre des copies au 
secretariat de I fnstitut. Le metne ouvrage ne pourra etre presente en mdme 
temps a deux concours de I’lnstitut. 


SEANCE DU 1« DECEMBRE 1893 

M. Wallon, secretaire perpetuel, communique les lettres de candidature a la 
place de membre ordinaire, laissee vacante par la mort de M. Rossignol. Les 
candidats sont au nombre de six : M. de Beaucourt, M. Beauternps-Beaupre, 
M. Cagnat, M. Collignon, M. Louis Havet, M. de Maulde. L’Academie se forme 
en comite secret pour l’examen des litres des candidats. 
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SEANCE DU 8 DECEMBRE 1893 

M. Wallon, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Cagnal qui 
retire sa candidature a la place de membre ordinaire, laissee vacante par la 
mortde M. Rossignol. 

M. Geffrey, directeur de l’Ecole francaise de Rome, 6crit que cette Ecole va 
publier dans ses Melanges la premiere partie d'une exploration acheologique du 
departement de Constantine (Algerie), executee au printemps dernier par 
M. Graillot, membre de l’Ecole, assiste de M. Gseli, ancien membre de l’Ecole. 
Les explorateurs ont releve au nord de Timgad, sur les hauts plateaux de l’Aures 
environ 175 mines; ilsont recueilli 140 inscriptions, dont l’une signale le con- 
cours de plusieurs groupes de population pour la construction a frais communs 
d’une basilique chretienne. — M. Piaeentini a decouvert, dans son domaine de 
Prima Porta, presde Rome, une petite necropole demi-paienne, demi-chretienne. 
— M. Giacomo Lumbroso a retrouve, parmi les papyrus greoo-egyptiens de la 
Vaticane, un fragment qui comble une lacune d'un papyrus du Louvre, Made, 
XIII, 143-150. 

L’Academie precede a 1’election d’un membre ordinaire, en remplacement de 
M. Rossignol. Au premier tour de scrutin, M. Louis Havet obtient 15 voix ; 
M. Collignon, 10; M. de Beaucourt, 5; M. de Maulde, 5, et M. Beautemps- 
Beaupre, 2. Au second tour, M. Louis Havet est elu, par 24 voix, contre 12 don- 
nees aM. Collignon et une aM.de Maulde. 

M. Cailletet, membre de I'Aoademie des sciences, communique a l’Academie 
divers renseignements sur les fondles executees par la Society ucademique de 
la Cote-d’Or pres de Vertault. Dans les mines d’une cite gallo-romaine, detruite 
par un ineendie probablement vers la Tin du m° siecle apres J.-C., on a trouve, 
outre une inscription, aujourd’hui eonservee au Musee de Dijon, qui donne le 
vrai nom de cette ville : « Vertiliura », divers objets de fer, debronzp, etc. dont 
les originaux ou les photographies sont mis sous les veux de i’Academie. — On 
a signale en outre, dans 1’arroniissement de Chatillon-sur-Seine, environ 
150 tombes prehistoriques. 

M. Perrot annonce que M. Gauckler, directeur du Service des antiquites et 
des fouilles dans la regence de Tunis, a degage a Oudena, l’antique Uthina, 
plusieurs salles d’un batiment spacieux, probablement des thermes, pavees de 
mosaiques representant des scenes de chasse etde pgehe; les plus belles deces 
mosaiques seront deposees au Musee du Bardo. M. Gauckler annonce aussi la 
decouverte.aSiusse, d’un tresor de monnaiesimperiales roraaines, et, a Bizerte, 
d’une tres belle patej-e en argent damasquine et plaque d’or, de style grec. 

M. Heron de Villefosse communique a l’Academie une note de M. le lieute- 
nant Perrin sur une inscription de 1’an 234 mentionnant un officier de 1 ’ala Se- 
bastena , et une lettre de M. Victor Waiile, professeur a l’Ecoledes lettres d’Al- 
ger, sur la decouverte, a Cberchel (Algerie), d’une table dejeu rectangulaire, en 
marbre, avec une inscription. 
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SEANCE DU 15 DECEMBRE 

L’Acadfimie adopte le projet, deja adopte par l’Academiedes sciences morales 
et politiques et par l’Academie des beaux-arts, relatif a la celebration du cen- 
tenaire de la fondation de l’lnstitut (1895). 

M. Philippe Berger communique a l’Academie la suite de son etude sur I’ins- 
cription de Lapithos dediee a Poseidon' Larnakios ou plutdt, selon la forme 
primitive, Narnakios. Dans I'inscription phenieiennne qu’il rapproche de cette 
inscription grecque, il faut, en retablissant une lettre et en expliquant une abre- 
viation deja connue, lire « Megtar sar Narnax ». De plus, l’eponymie de I'ins- 
cription phenicienne est celle du grand prfitrede PtolemoeSAter; le grand prgtre 
de I’inscription grecque doit etre le meme, car il semble difficile qu’il y ait eu 
simultanement deux grands pretres dans un endroit tel que Lapithos. De cette 
etude epigraphique et de divers rapprochements M. Berger conclut a la persis- 
tance de Pelement phenieien meme dans la partie de Pile de Chypre consideree 
jusqu’ici comme plus particulierement infeodee aux Grecs. 

M. Clermont-Ganneau explique a l’Academie la signification d’un signe celeste 
qui figure sur un scarabee publie par M. Ed. Courbaud dans les Melanges de 
l’Ecole frangaise de Rome, 1892; ce croissant emboite dans un disque et place 
a gauche d’une etoile represente non pas le soleil, mais la lune a une certaine 
£poque de son cours. Le scarabee, qui represente Hercule naviguant sur un ra- 
deau soutenu par des jarres ou des outres, indique ainsi que cette navigation 
avait lieu pendant la nuit. 

L’Academie precede a la nomination d’une commission de quatre membres 
pour examiner les titres des candidats aux trois places vacantes de correspon- 
dants etrangers. Sont nommes MM . Weil, Maspero, Heuzey et Schefer. 

M. Salomon Reinach communique a PAcademie une etude sur les ex-voto 
d’Atlale et le sculpteur Epigonos. Certaines eomparaisons, appuyees sur un 
passage de Pline, amenent M. Reinach a conclure que, dans la grande com- 
position de Pergame, Epigonos aurait represente une Gauloise morte, avec 
un enfant qui cherche a lui prendre le sein, et que le pretendu Giadialeur mou- 
rant du Capitole serait un Gaulois qui lui aurait fait pendant. On aurait ainsi 
la restitution de Poeuvre du premier sculpteur grec qui ait represente des Gau- 
lois. 

M. Eugene Muntz fait quelques reserves sur des points de detail de cette 
communication. 


SEANCE DU 22 DfiCEMBRE 1893 

M. Geffroy ecrit que M. Milani, directeur du Alusee etrusque de Florence, 
a signale a 1 Academie des Lincei la deeouverte recente de sarcophages 6trus- 
ques dont les bas-reliefs representent lejeu du kottabos avec Mercure et Car- 
menta aux Champs Elvsees, ou la Pat'ca Catmentalis. On sait que, selon la 
Iegende itaiique ou etrusque, Carmenta, la prophetesse arcadienne, epouse 
Mercure et en a pour fils Evandre. Ces representations offrent done un certain 
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interSt pour les plus anciennes traditions sur les origines romaines. M. le pro- 
fesseur Pigorini, comparant enlre elles deux terramares, dans la contree de 
Parme et dans celle de Plaisance, v trouve de nouvelles traces de l’antique 
orientation etrusque. — A Salemi, entre Segeste et Selinonte, unefouillea mis 
an jour une petite eglise du iv e siecle et deux pavages en mosa'ique, l’un avec 
inscriptions grecques, l’autre avec inscriptions latines, ainsi que beaucoup de 
petits objets funeraires. 

M. Menant continue la lecture de son memoire sur trois souverains de Chal- 
dee anterieurs au xc e sifecleavant J.-C. 

M. de Mas Latrie communique une note sur les seigneurs d’Arsur, en Sy- 
rie. Une confusion s’est faite entre les villes d’Arsur et d’Azot, et tons les pre- 
tendus seigneurs d’Azot sont des seigneurs d’Arsur. 


SEANCE DU 29 DECEMBRE 1893 

L’Academie procede a la nomination de son bureau pour 1’an nee 1894. Sont 
elus : MM. Paul Meyer, president; M. Maspero, vice-president. 

L’Academie procede a l’election de trois correspondants elrangers en rempla- 
cement de MM. Vasquez-Queipo, Leemanset Nauck. Sont elus : MM. Gomperz, 
Hamdi-Bey et Naville. 

L'Acadfemie presente, pour la chaire de langue russe de l'Ecole des Langues 
orientales vivantes ; en premiere ligne, M. Paul Boyer; en seconde ligne, 
M. Combes ; — pour la chaire de langue annamile de la mfrne ecole : en pre- 
miere ligne, M. Bonnet; en seconde ligne, M. Dumoutier. 


SEANCE DU 5 JANVIER 1894 

M. de Vogue communique l’estampage d’une inscription coufique gravee sur 
une borne milliaire au lieu dit Bab-el-Ouady, c’est-a-dire au point ou la route 
de Jaffa 4 Jerusalem quitte la plaine pour entrer dans les vallees escarpees des 
montagnes de Juda. Cette borne, dont 1’estampage a ete envoye a M. de 
Vogue par le R. P. Lagrange, prieur des Dominicains de Jerusalem, est aujour- 
d’hui deposee a la trappe d’EI-Athroun. Voici la traduction de cette inscription 
dont le commencement a disparu dans une cassure de la pierre : «... (cette) 
route... Ie serviteur de Dieu Abd-el-Melik, commandeur des croyants. La mi- 
sericorde de Dieu soit sur lui. D’llia jusqu’a ce mille (il y a) huit milles. » Abd- 
el-Melik est lecinquieme cnlife ommiade (65-86de I’hegi re =685-705 ap. J.-C.). 
M. Clermont-Ganneau a deja publie une borne milliaire du meme personnage, 
trouvee sur la route de Jericho a Jerusalem. — On peut constater dans cette 
inscription la tendance, deja signalee, des premiers califes a continuer les tradi- 
tions de 1’administration romaine. Le mot Ilia (= Jerusalem) n’est autre chose 
que le latin Aelia Capitolina, et le mot qui signifiait «mille» n’est que la trans- 
cription du latin mille. 11 est douteux, pourtant, que le mille indiquS dans ces 
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deux inscriptions soit le mille romain de 1,471 metres ; car le calcul fait sur cette 
base donnerait des longueurs sensiblement inferieures aux distances reelles. 

M. Clermont-Ganneau fait observer que, d’apres les donnees precises, le 
mille arabe serait de beaucoup plus long que le mille romain et equivaudrait 
a 2,466 metres. 

M. Menant presente, au nom de M. de Melv, qui les tientdu general de Fre~e, 
gouverneur d’Erivan, les photographies de six inscriptions, dont cinq assy- 
riennes et une latine, conservee au convent d'Estchmealzine. L’inscription la- 
tine a deja ete publiee par M. Th. Mommsen, C. 1. L., Ill, 6052, mais d’une 
maniere incomplete, et est renvovee a 1’examen de M. Heron de Villelosse. Les 
cinq inscriptions assyriennes sont confiees a M. Menant. 

M. Ed. Le Blant communiques 1’Academie deux inscriptions latines que lui a 
envoyees M. Cornillon, conservateur du Musee de Vienne (Isere), et qui ont ete 
decouvertes dans des fouilles recentes pratiquees autour de l’ancienne abbaye 
de Saint-Pierre. Ces deux inscriptions ont ete trouvees dans les sepulcres, 
demeures intacts, de deux religieuses, Ananthailda et Celsa. — La premiere de 
ces inscriptions est datee du 9 mai, a la maniere moderne ; on avait deja des 
exemples de cette datation des annees, 517, 574, 579, 618 ; celui de la reli- 
gieuse de Vienne est de 509 et a done ici le premier rang. Le nom « Anan- 
thailda » ne figure pas dans les listes de noms publies jusqu’ici. — La seconde 
inscription montre une fois de plus avec quelle inintelligence les fepitaphistes 
copiaient les modeles dontils faisaient usage. Celui dont s’est servi l’auteurde 
cette noenia a son type, sinon son prototype, dans le debut d'une petite inscri- 
ption de saint Damasse (XV). — Ces deux inscriptions sont dateesde postcon- 
sulats. La raison en est qu'a Venantius et Agapitus (508 et 517) ont succede 
Magnus et Importunus, nommes consuls en Orient et sans collegues en Occi- 
dent. Les inscriptions de la Gaule n’ont pas encore lourni les noms de ces deux 
personnages, restes inconnus et non proelames en Gaule. 


SEANCE DU 12 JANVIER 1894 

• 

M. Leopold Delisle donne lecture d’une lettre de M. le Ministre de (’Instruc- 
tion publique relative a la mission Dutreuil de Rhins dans la Haute-Asie. A la 
lettre de 1’explorateur, datee de Tchertchen. 21 aout, sont joints divers travaux 
de M. Grenard : uue etude ethnographique et linguistique sur les Abdalds, une 
note sur la conqufite musulmane dans le Turkestan oriental, etc. M. Grenard 
annonce en outre l’envoi de six livres orientaux, entre autres un mss. de langue 
inconnue ecrit sur ecorce d’arbre. 

Le Synode hellenique de Candie (Crete) demande a 1’Academie une subven- 
tion pour la construction d un abri destine a preserver des intemperies 1’inscri- 
ption de Gortyne. 

M. Menant acheve la lecture de son memoire sur trois anciens rois de Chal- 
dee. II croit qu’il y a lieu d’identifier deux de ces rois, que l’on a designes a 
tort sous des noms dilferents. — M. Oppert conteste cette identification. 
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SEANCE DU 19 JANVIER 1894 

M. le President annonce a 1’Academie la mort de W.-H. Waddington, mem- 
bre de 1’Academie. 

M. Louis Passy lit une note sur quelques monuments antiques en porphvre. 
11 rappelle a 1’Academie qu ll lui a presente, il y a vingt-cinq ans, un memoire 
tendant a prouver que les groupes encastres dans les murs de l'eglise Saint- 
Marc de Venise et les groupes sculptes en haut-relief sur les colonnes en por- 
phyre de la Bibliotheque du Vatican sont des representations imperiales. Depuis 
ce temps, M. Louis Passy n’a cesse de rechercber les monuments en porphyre 
et a recueilli les materiaux d’un ouvrage qui paraitra procbainement. Ces por- 
phyres proviennent tous des carrieres exploitees par les empereurs romains 
dans la Basse-Egvpte. M. Passy soumet a 1'Academie deux monuments origi- 
naires d’Egypte : un buste d’empereur romain du .Musee de Boulaq qui repre- 
sente probablement Maximianus Herculius, et une statue mulilee d’empereur 
romain assis sur un trdne, qui representait problement Diocletien divinise. Ces 
monuments doivent £tre assimiles pour I’epoque et la technique, aux groupes 
de Venise et de Rome. 

MM. Maspero, Perrot, Saglio, de Lastevrie, membres de 1’Academie, presen- 
tent diverses observations pour et contre la these soutenuepar M. Passy. 

M. le Secretaire perpetuel lit une lettre de M. Homolle, directeur de 1’Ecole 
frangaise dAthenes, qui envoie a 1’Academie la reproduction photographique 
des fragments musicaux decouverts dans les fouilles de Delphes. 

M. Clermont-Ganneau lit un memoire sur une inscription latine qu’il a decou- 
verte a Bettir, dans les environs de Jerusalem. Cette inscription inedite, tres 
fruste, est gravee sur le rocher, au debouche d’un aqueduc antique. Elle se 
compose de cinq et peuMtre de six lignes, et contient les noms de deux cen- 
turions commandant des dStachements de la cinquieme legion Macedonienne 
et de la onzieme legion Claudienne. Ces detachements avaient ete pris au depot 
de deux legions cantonnees 1 une et l’autre sur les bords du Danube et avaient 
ete appeles en Palestine au moment de l’insurrection juive de Barcochebas, sous 
le regne d Kadrien, en 134 apres J.-C. Apres l’ecrasement des Juifs, ces delache- 
ments avaient du Stre laisses en garnison a Bettir, point d’une grande impor- 
tance strategique, commandant une des routes qui menent de Jerusalem a la 
Mediterranee. Cette decouverte apporte un argument serieux en faveur de 1’iden- 
tde, jusqu ici contestee, de la localite arabe de Bettir, avec la ville de Bethas on 
Bether, centre de la resistance de Barcochebas et theatre du drame militairequi 
a marque 1 aneantissement delinitif de la nationalite juive. M. Clermont-Ganneau 
rapproche de 1 inscription de Bettir une autre inscription romaine qu’il a decou- 
verte quelques annees plus tard, non loin de la, a Emmaus-Nicopolis (I’Emmaus 
des Evangiles), et ou figure aussi un soldat de la cinquieme legion Macedo- 
nienne. Emmaiis-Nieopolis, commandant la route de Jerusalem a Jaffa, est le 
pendant strategique de Bettir, et avail du, elle aussi, apres la victoire, etre 
forternent occupee par les Romains, par suite des mtimes necessites et dans les 
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mfimes conditions que Beltir, qui porte encore en arabe le nom earacteristique 
de Khirbet-el-Yaboud, « la ruine des Juifs ». 

(Revue critique.) Leon Dorez. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


UN MENHIR DANS LA FORET DE MEUDON 


A Monsieur A. Bertrand. 
Mon chcr ami, 


17 juin 1894. 


Voici quelques details sur la pierre levee dont je vous ai parle. Puisqu’elle ne 
parait pas avoir ete signalee, je suis retourne la visiter. C’est une table de gres 
en forme de triangle tronque, dressee verticalement, haute de l m ,50 environ, 
hors de terre, epaisse de 0'n,50 a peu pres, un peu plus gpaisse d’un c6te 
que de l’autre. La base a fleur de terre a 2 metres de largeur, le sommet tron- 
que 0 m ,40 a0“>,50 dans un sens, sur 0™*,20 environ dans l'autre. 

Toutes ces dimensions estimees au juger, faute de moyen de mesure. La 
base a ete dechaussee par le service forestier, comme si on se disposait a ex- 
ploiter la pierre. Si on voulait la sauvegarder, il faudrait se hater. 

Elle est situee dans une futaie, coupee il y a deux ans, a une dizaine de me- 
tres de la route, a une centaine de metres du carrefour de la Garenne. 

Voici les indications de la plaque en fonte emaillee de ce carrefour : 

Route forestiere de la Fontaine aux Lynx. 

Fontaine Sainle-Marie. -> 

*-Route de la plaine de Clamart. 

Pour y arriver, on part de la Fontaine de Sainte-Marie, par la route perpen- 
diculaire a l’etablissement aerostatique de Chalais : il v a un quart d’heure de 
route jusqu’au carrefour de la Garenne. 

La Fontaine Sainte-Marie est situee pres de Fleury-Meudon. C’est une cons- 
truction en pierre avec tuvau debitant de l’eau. Je la connais depuis soixante 
ans sous le nom de Fontaine-des-Nains ; mais c’est une designation populaire, 
que je n’ai vu ecrite nulle part. Il faudrait verifier sur les anciennes cartes de 
h foret’ 

Voire bien devoue, 


M. Berthelot. 
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Note sur une construction romaine dicouverte pres du College de France. 

En creusant uti egout dans l’ancienne rue des Sept-Voies, on a decouvert, 
ce printemps, diverses constructions anciennes. Je ne parlerai pas du Puits 
Certain, qui a ete retrouve dans les fouilles. Mais on a rencontre les restes 
d’un edifice assez etendu (thermes ou monument analogue) avec un grand 
nombre de tuiles, sans marque sppciale. Cependant j’en ai recueilli une. qui 
portait un grand nombre d’ondulations paralleles. 

J’ai trouve egalement un chapiteau de colonne dorique, en pierre calcaire, 
que j’ai donne au Musee Carnavalet. Un robinet en cuivre jaune avec clef fes- 
tonnee a ete remis a un huissier du College de France. Enfin le delegue de la 
ville de Paris m’a prie d’analyser un gros tuyau de plomb, d’un diametre de 
0m,08 environ, trouve dans ces substructions, en appelant mon attention sur ce 
fait que des tuyaux analogues decouverts, il y a quelques annees, dans une 
region voisine, renfermaient une dose d’argent relativement considerable. Mais 
le tuyau actuel, d’apres mon analyse, etait eonstitue par du plomb pauvre, et 
ne contenait guere que un cent-millieme d’argent : on arrivait done alors a pu- 
rifier le plomb d’argent d’une faqon presque absolue. 

Ces divers renseignements apportent quelques indications nouvelles a 1’his- 
toiredu vieux Paris et de la montagne Sainte-Genevieve. 

M. Berthelot. 


Les pritendus puits funeraires . 

En IBS' 1 , l’abbe Baudry, cure de Bernard, en Vendee, eut l’idee de faire vider 
un certain nombre d’anciennes fosses creusees dans le schiste du plateau de 
Troussepoil, a l’une des extremites de sa paroisse. Quelques-uns de ces trous 
n’avaient que 1 ou 2 metres de profondeur ; l’un d’eux, par exception, descsn- 
dait a 14 metres. Tous contenaient en plusou moins grande quantile un terreau 
noirtoe, ou se tvouvaient assez frequemment des os d’animaux et surtout des 
debris de vaisselle ; puis ga et la un vieux clou, un reste d'outil, un morceau 
de bois ; une babouche dans un puits, une paire de chaussures d’homme et un 
soulier d’enfant dans un autre ; dans un troisieme e’etaient cinq souliers gisant 
a quatre niveaux differents et paraissant apparlenir a quatre paires ; ailieurs un 
soulier tout seul ou une sandale depareiliee ; il y avait aussi des pieces de 
monnaie, des cles, des fragments de statuettes en terre : une Venus decapitee et 
un belier dont, au contraire, on ne trouva que la t<He. 

L’imagination de I’abbe Baudry mit de 1’ordre dans tout cela ; mgme avant 
d’avoir commence ses fouilles il avait juge que e’etaient la des sepultures d’un 
nouveau genre et a ces fosses il donna un nom qui a fait fortune, celui de puits 
funeraires. 

M. Lievre, qui a, dans des conditions exceptionnellement favorables, etudie 
des excavations du m<5me genre aux Grands’Maisons, pres de Jarnac, estime, 
au contraire, que ces fosses ont eu une tout autre destination*. Lorsque, il v a 

1. Une meprise archeologique , les Puits funeraires, par A.-F. Lievre, Poitiers, 
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quelque dix-sept a dix-huit ans, il visita pour la premiere fois les gravieres de 
Jarnac, les carriers, attaquant l’alluvion par sections verticales de 6 a 7 metres de 
profondeur, venaient d’y rencontrer trois de ces poches dont ils avaient ainsi 
rendu le contenu apparent dans toute sa hauteur a la fois. Ce'contenu, c’etait 
comme a Troussepoil, un terreau noir, dans lequel gisaient ga et la des osse- 
ments d'animaux fragmentes et parfois debites a la scie, des coquilles d’huitres, 
de menus objets tres varies et surtout des poteries en morceaux ou hors de 
service. Autour de ces trous on remarquait des vestiges d'habitations gallo- 
romaines. Partout oil on a rencontre de ces puisards on a constate qu’ils 
etaient ainsi au milieu d’anciennes substructions. A Troussepoil il n’en etait pas 
autrernent: l'abbe Baudry y a reconnu des restes d’habitations, qui, d'apreslui, 
« se trouvaient comme enelavees dans un vaste cimetiere. » 

A Gien-le-Vieux, fouille, en 1865, par M. Brean, avec une subvention de 
l’Etat, deux fosses contenaient chacune 5 ou 6 metres cubes de matieres visi- 
blement animales, que M. Brean, dans un rapport, appelle de la « boue hu- 
maine », sans en soupgonner autrernent la veritable nature. Un troisifeme pui- 
sard, plus petit, en etait egalement rempli. Dans ce compost, comme dans 
celui de Troussepoil, il y avait des os d’animaux, des tessons, des epingles, des 
monnaies, des clous, etc. La situation des fosses n’etait pas moins significative 
que leur contenu. L’une avait son orifice dans une petite salle en contre-bas 
des pieces voisines, et cette ouverture, circulaire et trfes rdguliere, avait ete 
menagee dans un pave en ciment. Un second puits se trouvait au fond d’un 
etroit couloir communiquant par quelques degres avec une cuisine dont les 
fourneaux etait pleins de cendres et de charbons. Un luyau dont on constata 
des restes avait servi autrefois a amener 1’eau de la cuisine dans ce retrait. 
C est exactement (’installation deerite par Varron, trua quse e culina in lava- 
trinam fundunl, et c’est egalement celle qu’on peut voir dans les maisons de 
Pompei. 

M. Lievre conclut : « Les puits du Bernard, de Gien-le-Vieux, de Jarnac et 
toutes les fosses du meme genre ont eu une destination plus usuelle et infini- 
ment moins noble que celle qu’on leur attribue. Ils ont ete faits pour recevoir 
ce qui y domine, c’est-a-dire les residus organiques particuliers qui, tasses et 
decomposes, sont devenus le terreau noiratre constate partout et dont la sin- 
guliere abondance aurait du faire reflechir ceux qui chercbaient la tout autre 
chose. » 

Mittheilungen der k. d. archxologischen Institute. Atlienische Abtheilung , 
t. XVIII. 4* cahier : 0. Kern, De Samothrace (interessante relation d’un sejour 
a Samothrace. Reprend toute l’histoire des decouverles d’antiquites qui ont ete 
failes a Samothrace depuis la visile de la mission autrichienne, en 1873 et 1875 
Details, avec plan, sur la terrasse qui portait la Nike du Louvre. La necropole. 


Blanchier, 1894 (Extr. des Memoires de la Sociele des Antiquaires de I'Ouest ). — 
„ jy"* ' , i?y re ’ ,, s F° s>es gal/o-romaines de Jarnac et les Puits funtraires, An- 
gouleme, — G. Chauvet, dans Mat&riaux pour servir a I’histoire naturelle de 
l tiomme, t. AiII, p. 66. 
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Surtout des inscriptions, trouvees depuis vingt ans. La plus importante, un de- 
cret du milieu du in e siecle avant notre ere. Hommage rendu au medecin grec 
Pbardvs, qui s’occupe avec passion des antiquites de son ile). — F. Hiller von 
Gaertringen, Les dieux de Samothrace a Rhodes et d Carpathos. — C. Humann 
et W. Dcerpfeld, Fouilles a Tralles (pi XII-X11I. Description du terrain et rela- 
tion des fouilles. Le seul point oil ce!les-ci aient donne un resultat, c’est le 
thfrltre. Quelques parties de celui-ci ont ete degagees ; elles donnent lieu a des 
observations presentees par Dcerpfeld qui paraissent confirmer sa theorie sur la 
disposition des theatres grecs). — A. Brueckner, Une dicouverte de tombeau 
athinien de la piriode giomitrique, pi. XIV. II s’agit d'un trepied de bronze, 
qui portait une urne de mdme matiere ; le tout a ete trouve a Athenes, avec des 
vases de terre dans le style dit Dipylon. — J. H. Mordtmann, Inscriptions d’E- 
desse en Macedoine. 

tlpaxTixi -rrj; Iv A9r,vai{ ap'/a'.oloyix^? evatpla; xoO exou;, 1892 (2 planches). 
Ces Acles de la Society archeologique d’ Athenes donnent l’expose des travaux ac- 
compiis par la Societe dans le courant de 1'annee 1892. Ils reproduisent les rap- 
ports lus dans la seance du 31 janvier 1893, sous la presidence d’un des vice- 
presidents, M. Spyr. Phindiclis. Le rapport general a ete )u par le secretaire, M. 
Steph. A. Koumanoudis. Ont eteensuitepresentes les onze rapports oil chacun des 
6phores delfigues par la Societe indique le caractere et les resultats principaux 
des fouilles qu'il a conduites. — 1. Dim. Gr. Kambouroglou, Fouilles de Uaphni 
et de lavoie Sacrie.—2. Dragatsis, Fouilles auPirie { pi. I). —3. Stais, Fouilles 
a Rhamnunte. — 4. Dem. Philios, Fouilles a Eleusis. — 5. Eustratios Kalopais, 
Fouilles a Thebes. — 6. Stais, Fouilles d Volo. — 7. Andre Skias, Fouilles a 
Thyrreion, en Acarnanie. — 8. Skias, Fouilles d Corinthe (le rapport, tres de- 
tails et fort interesssant, a ete renvoye a la fin du volume; la plancbe II y est 
jointe). — ■ 9. Stais, Fouilles a Nauplie. — 10. Kavvadias, Fouilles a Epidaure. 
— - ll.Tsoundas, Fouilles a Mycenes. — La depense totale a ete de 55,317 drach- 
mes. Si la campagne de cette annee 1892 n’a pas donne de resultats que Foil 
puisse comparer a ceux des fouilles faites il y a quelque temps par M. Kavva- 
dias a Epidaure et sur 1 Acropole d Athenes ou par M. Tsoundas a Mycenes, on 
ne saurait pourtant s empecher de rendre hommage a cette activite qui ne s’inter- 
rompt et ne se decourage jamais et que les crises politiques ne ralentissent 
point. 11 y aurait a relever, dans ces rapports, bien des fails curieux, ceux, par 
exemple qui, a propos des tombes primitives des environs de Nauplie, ou de 
celles de Mycenes, competent et confirment les decouvertes precedentes. 

Proceedings of the Society of Biblical Archseology, 24® session, seance 
du 5 decembre 1893 : P. Le Page Renouf, Le livre des Morts, chapitres lxv 
4 Lxx - Gaster, Le lexte hebraique de tun des testaments des douze pa- 
triarches. F. L. Griffith, Un ditail de geographic dans Vinscription d'Herkuf. 

P. Le Page Renouf, Un des litres contenus dans les protocoles royaux de 
l Egypte. Seance du 9 janvier 1894 : Rapport du secretaire pour Fannie 

1893. Compte rendu financier. Le conseil et les officters de la Societe pour 

1894. — Le Page Renouf, Le livre des Morts, chapitres lxxi a lxxvi. — 

III® SERtE, T. XXtV. 26 
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C. Willoughby Frazer, Hat-Nub. — J. Marshall, Note sur I’article du D r Gas- 
ter, au sujet du texts hibraique de Vun des testaments des douze patriarches. — 

F, L. Griffith, Le dieu Set de Ramses II, et une divinity igypto-syrienno 
(planche). — Seance du 6 fevrier 1894 : J. H. Gladstone, Milaux anciens de 
Tell-el-Hesy . — P. Le Page Renouf, Le Here des Morts, chapitres lxxvii et 
Lxxvnt (2 planches). — L. Le Page Renouf, Oil Mait Tarshish? (repousse 
l’identification generalenient admise de Tarshish et de Tartessos en Espagne, 
montre qu’eile ne repose que sur des conjectures Ires peu fondees, el promet 
d’indiquer une autre situation pour Tarshish dans un prochain article). — Cas- 
ter, Le texte hibraique de Vun des testaments des douze patriarches 1 ! — W. Max 
Muller, Un mot simitique employ i dans la langus du commerce en Egypte. 

— The Journal of Hellenic Studies, vol. XIII, partie 2: J. F. Frazer, Le tem- 
ple antirieur aux guerres midiques (refutation tres metbodique de la theorie 
de Dcerpfeld sur la persistance du vieux temple apres la restauration de l’Acro- 
pole). — P. Gardner, Le groupe du char dans le Mausolie (cherche a montrer 
que les figures de Mausole eL d’Artemise, qui sont au Musee Britannique, 
n’etaient pas, dans l’edifice, dressees sur un char qui aurait couronne le monu- 
ment). — A. John Evans, Un trisor mycinien quiprovient d'Egine (apparlien- 
drait au ix e siecle environ. On croit v reconnaitre a la fois l’influence persis- 
tante du style mycenien, celle du nouveau style geometrique introduit par les 
Doriens, et celle de la fabrique phenicienne). — A. G. Bather etV. W. Yorke, 
Fouilles sur les emplacements probables de Basilis el de Bathos (en Arcadie). — 

G. Bather, Les fragments de bronze de I’Acropoie d’Athenes. II, Bandeaux or- 
nts et petits objets, (p. VIII, IX ; nombreuses figures dans le texte, dessins qui 
valent mieux que les planches en phototypie). — Yorke, Fragments nouvelle- 
ment dicouverts de la balustrade d' Atkina Niki. — G. C. Richards, Fragments 
de vases choisis de I’Acropoie d’Athenes, I (pi. XI, XII). — D. C. Hesseling, 
Tablettes de cire avec fables de Babrius (pi. XIII-XIX). — A. S. Murray, Un 
anttfixe de terre cuite de Lanuvium. — E. F. Benson, Le Thersalion a Mega- 
lopolis (pi XXI). — A. G. Bather, Le dtveloppernent du plan du Thersilion. 
— W. J. Woodhouse, Inscriptions itoliennes. — W. Loring, Le t hi dire a 
Megalopolis. — Reglement, liste des membres, etc. 
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Adrien Blanchet. Les monnaies grecques, Paris, E. Leroux, 1894, in-18, avec 
12 planches en phototypie. 

L’excellent petit volume que vient de publier M. Blanchet comble reellement 
une lacune dans la serie pourtant si nombreuse des publications consacrees a la 
numismatique grecque et procure enfin le guide necessaire que Ton devra lire 
pour connaitre les enseignements seientiflques et ariistiques que les monnaies 
grecques ne cessent de donner a ceux qui savent les etudier, aceux qui savent 
les regarder. Si le livre de M. Blanchet est surtout une oeuvre de vulgarisation, 
les specialistes trouveront neanmoins a v glaner des aperqus nouveaux et de 
precieux renseignements. Ainsi M. Blanchet eroit que l’or frappe par des villes 
grecques a pu venir en partie de l’Oural ; il pense que l’introduction du por- 
trait sur les monnaies grecques peut litre attribute a Alexandre le Grand ; que 
les villes d’Aspendus et de Selge avaient forme une alliance monetaire. II donne 
d’uliies apereus sur les indications de vaieur inscrites sur le numeraire, par la 
distinctiou du -/poaoC; et du statere, sur les surfrappes des monnaies, sur les 
armoiries particulieres a certaines villes, etc. On pourrail se demander pourquoi 
l'auteur a exclu de son travail les monnaies frappees dans les villes grecques 
sous l’empire romain ; mais l’objection est combattue d’avance dansce passage : 
« Les monnaies veritablement grecques sont celles qui permetlent de suivre 
l’art dans son evolution aux epoques ou la race grecque obeissait exclusive- 
ment au gout merveilleux qui lui etait inne. » Gustave Schlunberger. 


Roger Peybe, Histoire generate des beaux-arts, Paris, Delagrave, 1894, in-8. 

781 p., avec 300 gravures. 

II est bien difficile de resumer en un volume I’histoire de tous les arts, sans 
oublier la musique, et d'en poursuivre le developpement jusqu’a nos jours. 
Nous voulons d'abord louer M. Pevre de l’avoir courageusement tente et de 
s’etre acquitte de sa lourde tache avec [’intelligence dont il a deja donne des 
preuves dans d’autres travaux. Son precis sera certainement utile aux debu- 
tants, et les specialistes mSmes, en quete d’un renseignement sur un point 
un peueloignede leurs etudes, ne le consulteront pas sans profit. A cetegard, il 
aurait rendu plus de services encore s'il se terminait par un index des noms d’ar- 
tistes, conclusion bien plus pratique qu’une « table des gravures ». M. Peyre 
repondra que le volume etait deja gros, mais nous lui objecterons qu’il etait 
facile de l’alleger. On y trouve a la fois trop et trop peu : trop, parce que 1 au- 
teur a souvent accumule sans profit les noms d’artistes et les litres de leurs 
oeuvres; trop peu, parce qu’il ne s’est pas assez mis en peine de les caracteri- 
ser nettement. Ainsi, page 576, je rencontre les peintres Wildens, Luc van 
Uden, Louis de Vadde, Baeckhorst, F lemalle, Willeborst, qui tous, sans excep- 
tion, ne meritent pas cet honneur et dont les noms, accompagnes de deux 
dates, n’ajoutent rien h I’esprit en surchargeant inutilement la memoire. De 
mSme, a la page 600, je me demande ce que viennent faire dans un resume 
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Renier Nooms, Jean Parcellis, Kickelle, Beerstraten, Berckheyden, Van der XJft. 
En revanche, je chercbe en vain, par exemp'e, une « carasteristique » d’un ar- 
tiste aussi original que Kranach (p. 488). M. Peyre se contente de nous dire 
qu'il a beaucoup travaille, mais que ses oeuvres sont inegaies ; ii ajoute qu’il 
partagea la captivite de Frederic de Saxe, son protecteur, ce qui est peu inte- 
ressant pour l’histoire de l'art. Des vingt-trois lignes consacrees a Rogier van 
der Weyden, il n’y en a aucune qui donne une idee de son talent; le lecteur 
peut croire qu’il ressemble a Van Eyck et a Memling. De mSme pour Q. Matsys 
(p. 494), dont la Sainte-Anne n’est pas a Louvain, mais a Bruxelles. Dans la 
premiere partie du iivre, consacree a fantiquite, les erreurs sont malheureuse- 
ment tres nombreuses, parce que 1’auteur a suivi des ouvrages vieux de quinze 
ans ou meme davantage. II cite, il est vrai, le premier volume de VHistoire 
de la sculpture grecque de M. Collignon, mais il est evident qu’il n’a pas eu 
le temps d’en faire usage. Tout ce que nous ont appris, depuis 1885, les fouilles 
de 1’Acropole d’Athenes parait lui litre reste inconnu. Il estassnrement singulier 
de dire que « le Musee de Berlin possede le groupe d’Hermfes et Bacchus deeou- 
vert a Olympie », non moins que « 1’admirable tete de bronze de Venus » qui 
serait une replique d’une oeuvre de Praxitele, car le groupe est reste a Olym- 
pie et la Mte en question est a Londres. De meme, on ne peut parler d’un 
vase « du Louvre », fait « en 1’honneur d’Arcesilas, roi de Cyrenaique », pas 
plus qu’on ne peut qualifier de « coupe >> le vase Frangois, ni faire de Sosias et 
et d’Euphronios des « contemporains de Phidias et de Polyclete », ni attri- 
buer les sculptures de Pergame a Isogonos (sic). Il y aurait lieu aussi de pro- 
vider a une revision severe des gravures; ainsi, la figure 60 ne represente nul- 
lement Platon, la figure 80 donne une idee bien insuffisante du fiaulois bless6, 
la figure 50 n’en donne aucune de TErechteion. Mais nous n’insisterons pas sur 
les critiques de detail, a la verite peu importantes ; le vice fondamental de cet 
ouvrage estimable, repetons-le, c’est qu’il fait trop de place aux noms propres 
et n’en fait pas une assez grande aux idees. II ne s’agit pas, pour les commen- 
gants, de se mettre dans la tete des noms et prenoms, simples flatus vocis, mais 
d’acquerir une notion precise de la succession des styles et des ecoles. Des 
petits livres comme ceux de Hirth et de Bavet avaient monlre la voie : c’est 
celle ou nous voudrious voir marcher resolument les auteurs de manuels. Rien 
n’empeche de faire suivre un ouvrage de ce genre d’un catalogue assez com- 
plet de noms d artistes classes par ecoles ; mais, dans le corps du Iivre, il ne 
iaudrait mentionner, a mon avis, que ceux dont on a quelque chose a dire. 
C est le seul moyeu d empecher que I’histoire elementaire de l’art, qui doit 
introduire un germe d interet nouveau dans l enseignement, ne devienne sim- 
plement, suivant 1 expression de M. Breal,une« nouvelle matiere a recitation ». 

S. R. 

B. Bbrenson, The Venetian painters of the Renaissance, with an index to their 
works. London, Putnam, 1894. In-12, 141 p., avec une phototypie. 

On ferait tort a ce petit Iivre en le prenant pour un resume de gros livres. 
C est 1 ceuvre tr6s personnelle J un horame qui a vu beaucoup de tableaux et qui 
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les a etudies non seulement en expert, mais en historien. La peinture venitienne 
est, 4 ses veux, la manifestation la plus complete de la Renaissance en Italie. 
Sans s’astreindre a la tetche vaine de la cireonscrire dans une formule, il s’est 
propose d’en determiner les caracteres et d’en marquer le developpement. C’est 
d’abord l’expression d’une civilisation ou dominent la joie de vivre, 1’amour des 
fetes brillantes, de la gloire collective et personnelle. Tel etait l’esprit de la Ve • 
nise de Jean Beilin, de Giorgione et du jeune Titien. Mais la jeunesse n’est pas 
eternelle. Un sentiment plus grave et plus triste se fait jour dans les oeuvres de 
Lorenzo Lotto et si cedes de la maturite de Titien marquent l’apogee de l'art, 
on devine que la domination espagnole va bientdt sooner le glas de la Renais- 
sance. Le sentiment qu’elle dveille d’une puissance ecrasante, d’une force gigan- 
tesque, se revele dans les conceptions colossales de Tinloret. Apres lui,le declin 
commence. C’est une ville provinciate, Verone, qui donnera a Venise le dernier 
de ses artistes de genie, Paolo Caliari. Mais la decadence mfime fut brillante, 
eclairee encore par des artistes comae Longhi, Canaletto et, le plus grand peut- 
Stre des peintres de second rang, Tiepolo. A vant de s’eteindre, l’ecole venitienne 
avait fraye la voie a Velasquez et a Goya qui, a son tour, a exerce une action 
decisive sur beaucoup d’artistes frangais contemporains ; elle inspira aussi Ru- 
bens en Flandres et Reynolds en Angleterre, transmeltant ainsi aux modernrs 
ce que l’art de la Renaissance italienne avait de meilleur a leur donner. 

Les listes qui terminent ce volume sont tres interessantes, car M. Berenson y 
signale seulement les tableaux qu’il a vus et montre beaucoup d’independance 
dans les attributions qu’il en propose. Quand il s’agit d’un peintre comme Paul 
Veronese, dorit le nom est attache par une soi-disant tradition a tant d’oeuvres 
vulgaires, la besogne de la critique ne consiste pas a transcrire de longs cata- 
logues, mais a epurer ceux qui existent. M. Berenson ne veut connaitre que 
trois tableaux de Veronese au Louvre, alors que le derniere notice du Musee 
en enumere treize. Il ne se montre pas moins severe en ce qui touche Titien 
et Tintoret. mais il ne se contente pas d’eliminer et il a rendu a Tintoret 
deux portraits de femmes qui se trouvent a Dresde et a Londres (collection 
Doetsch). La liste des peintures de Giorgione est independante de celle de Mo- 
relli ; il n’admet pas l’authenticite des oeuvres qu'on lui a attribuees a Florence 
et a Budapest*, mais maintient celle du Portement de la croix a Saint-Roch de 
Venise. Il rend a Cariani la Madone duddme de Bergame que Morelli croyait de 
Jean Beilin et Crowe de Savoldo. Une autre attribution nouvelle et inter»ssante 
est celle du polyptyque de San-Giovanni e Paolo a Buonsignori. M. Berenson 
s’est egalement occupe de restituer a B. Licinio plusieurs ceuvres attribuees a 
Pordenone, a Giorgione, a Palma ou a Lotto. Un portrait recemment donne au 
Louvre par un amateur de Montpellier et considere par lui (comme un Lotto 
serait le premier Licinio de notre collection nationale; M. Berenson, qui en a 
fait l’observation tout recemment, m’autorise a la publier ici. 

Ce livre fait bien augurer de celui que l’auteur prepare sur Lorenzo Lotto. 
J’oubliais de dire que le frontispice est la reproduction d’une ceuvre admirable et 
peu connue de Giorgione, le Berger au chalumeau de la collection d’Hampton- 
Court. Salomon Reixach. 

1. Sauf le Portrait d’homme dans cette derniere galerie. 
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Academy, 21 avril 1 89 n° n 46 . 

Saumon de plomb trouve pres de Matlock avec l'inscription : 
37) P-RVBRI-ABASCANTI-METALLI • LVTVD A RES 


Lutudare(n)s(is ) est l’adjectif de 
Lutudarum donne par l’Ano- 
nyme de Ravenne. 

Anzeiger fur Schweizerisciie 
Alterthumskunde, 1893 . 

P. a 34 - A. Kaiseraugst. Inscrip- 
tion dont une partie a deja etepu- 
bliee (Mommsen, Ir-sc. Helv., 277). 

38) mer CVR 

M • Et q sa NVCI • ATTI 
SANVCi /TLI-QVIR-MES 
SOR-ET MAELO • EX • VOTO 
Q.VOD p A T E R • E O RVM 
SWSCEPERAT 

[Mer]cu? n (io), M (arcus) e[t Q(uin- 
tus) Sa]nuci(i), Atli Sanuc[ii f\i- 
li(i), Quir(ina tribu), Messor et 
Maelo, etc. 


I 


I 


39) MERCVRIO 

T AVGVSTO • SACR 
GILTIVS CELTI 
LI F-Q.VIRINA-COS 
SVS ■ IlIIlIviR ■ AVG • L-D D-D 

1 . 2 et suiv. L. Giltius , Cellilli 
f(ilius), Quirina (tribu), Cossus se- 
vir Aug(ustalis); l(oco) d(ato) d(e- 
creto) d(ecurionum). 

P. 265. A Baden. Briques et 
tuiles legionnaires. 

I ■ xxMB 


4l ) l EG xi c- P-F 

[L\eg(ionis) XI C(laudiae) P(iae) 
P(idelis). 


P. 270. Inscription de Schwa- 
derloch (Annee epigr., 1892, 
n° i* 4 ). 
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M. Pick supplee a la ligne 5 : 

leg(io) octa\va Grati\anensinm ? 

Archaeological Journal, i8g3. 

P. 279 et suiv. Haverfield. Cot- 
pus des inscriptions trouvees en 
Angleterre en 1892-1893. Les plus 
importantes ont deja paru ici. 

Archiv fOr Lateinische Lexico- 
graphie, 7 e annee, 4 e cahier. 

Wolfflin. Etude de latin afri- 
cain. 

Le latin de Plaute et de Caton, 
importe en i46, resta sans chan- 
gement sensible. Les vieux auteurs 
continuerent a etre enseignes. 

Mais ce latin subit l’influence 
du punique. 

Id., 8 e annee, 2 e cahier. 

Berh. Kubler. Le latin dans les 
inscriptions d’Afrique. 

Bulletin arch£ologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
l8g3. 

P. i3o et suiv. Waiile. Inscrip- 
tion de Cherchel. 


P. i36. 

43) 

LICCO • BVRNIONIS • F -PANNOniws eg? 

■ PANNONIOR • VIX1T • ANNIS • XXVII 
DEXTER 7 ET BREVCVS-LAVDIONIS-F-C 

l.i. Licco Burnionis f[ilius), Pan- 
no[nius, eq{ues)1] coh{ortis ) ; 

1. 3. Dexter, c(enturio) et Breucus 
Laudionis f{ilius) c{uraverunt). 

P. i5i et suiv. R. Cagnat. Chro- 
nique d’epigrapliie africaine. 

P. 24. Thouda. Milliaire remar- 
quable par la forme des lettres. 

43) ’ 



...C. Aurel{io) Val{erio) Maxen- 
tio nobil(issimo) Caes[ari). 

P. 39. Timgad. Copie de M. Sar- 
razin. 


44) a) 

IMP • CAES -divi -m- antonini-piI-germanici-sarm-Filio-divi-commodi-Fr| 

Dl VI • TrAIANI • PArThICI • ABNEP • DIVI ■ NERVAE ADNEPoTl 
PARTlICO - MAXIMO • PoNTlFICI • MAXIMO • TRIBVNIC • PoTES 
Imp- caes -L-sepTimi-severi -PerTinacis-avg-arabici Ad ? abe 
Sarmatici-nePoti-divi-anTonini-Pi-I-pronepoTi-divi- I 

M • AVRELIO ■ AnToN INO-AVG-PRINCIPI - IvVENTVTIS (fOR f 
AMPLIATAS -DECReTo- DECVR ION VM • PeC VNI A • P VBLI C A LEG 
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ATRI-DIVI • ANTONIN I • PI • I • NEPoTl • DIVI • HADRIANI • PRONEP 
L • SEPTIMIO • SeVERO • Pio ■ PerTiNACI ■ AVG ■ ARABIC • ADIAB 
TaTis. vi-Imperi • xi ■ cos - 11 ■ PaTri ■ Patriae • Proconsvli • eT 

NICI • PARThICI • MAXIMI • FIL XoVMmmm&Vtl ■ GERMAN 

divi • ataiani -ParT • et • divi • nervae 

• INDVLGeNTISSIMO • q)TiERMAS 

VSB & BEBK8S«FavstoavggPro PraeTorePatrocolon 


Imp(eratori) C aes(ari) Divi 
M. Antonini Pii Germanici Sar- 
m(atici) filio, DiviCommodi fratri, 
Divi Antonini JHi nepoti, Divi Ha- 
driani pronep{oli), Divi Trajani 
Parthici abneploti), Divi Nervae 
adnepoti, L. Septimio Severo Pio 
Pertinaci Aug(usto) Arabic(o) 
Adiab(enico), Parthico Maximo, 
pontifici maximo, tribunic(iae ) po- 
lestatis Vll, imp er (a tori) XI, co[n)- 
s(uli) II,palri patriae, proconsuli 
et Imp{eratori ) Caes[ari) L. Septi- 
m(i ) Severi Pertinacis Augiusti) 
Arabici, A\di\abenici , Parthici 
Maximi fil(io), [ Divi M. Antonini ] 
Pii German(ici) Sarmatici nepoti, 
Divi Antonini Pii pronepoti, Divi 
H[adriani abn]epoti, Divi [Tr]a- 
jani Part{hici) et Divi Nervae {ad- 
nepoti), M. Aurelio Antonino Au- 
g(usto) principi juventutis fortis- 
simo, felicis]simo indulg[e)ntissi- 
moq[ue), thermas ampliatas de- 
creto decurionum pecunia publica, 
leg{ato) [Q. Anicio \ Fausto Au- 
g(ustorum duorum ) propraetore, 
patro(no) colon{iae). 

P. i63, n* 45. Inscription de 
de Ksar-Faraoun (Maroc), trouvee 
par M. de la Martinifere. 


45) Genio Imp 
m • avreli antonini avg 

P-AELIVS CRISPINVS PROC 
{ CON IOCVTVS CVM 

joPRINC GENTIWI 

1 IU 

\ IIIONPETM 

1. i. Genio Jmp(eratoris); 1. 4 et 
suiv. conlocutus cum... o prin- 
c{ipe) gentium.... 

lb., n° 46. Voir Annee epigra- 
phique, i8g3, n” 104 . 

P. 182 etsuiv. Gauckler. Inscrip- 
tions de Bordj-Sebbalat (milliaires 
deja publics dans la Revue luni- 
sienne). 

P. i85. A Bordj-Cedria. 

46) S- A- S- 

L-POMPONIVS 
CVRIVS- Q.VI - 
ET-CACCA-V-S- 
L • A • SACERD 

S(aturno) A{ugusto) s{acrum) 
L. Pomponius Curius quiet Caeca, 
v{otum) s(olvit) l[ibens) a(nimo), 
sacerd(os). 

P. 1 86 et et suiv. Gauckler. Ins- 
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criptions inedites du Musee Alaoui. 
Plusieurs milliaires. 

P. 189. Provenance inconnue. 
Copie de M. Gauckler controlee 
par moi et sur un esfampage. 

47 ) 

Q.-APPAEO-P-FIL IE^SATVR 

nino -Ivventiano-e-v-paT- 

a- APPAfe • FELICIS • FLAVIANI -C-V- 
SAC -V- R- A • FL-P • P- SIIVNiOi 
mvv n 1 

Q(uinlo) Appaeo, P(ublii)fil(io), 
Te[r(etina)] ou Le[m(onia Iribu)], 
Saturnino Juventiano e(gregio) v(i- 
ro), pat(ri) Q(uinti) Appaei Felicis 
Flaviani c(larissimi) v{iri) sac(er- 
dotis) U(rbis ) R(omae) a(elernae) 
fl(aminis) p(er)p(etui) .. 

49 ) 


P. 190, n° io. Fragment de 
plaque ealcaire. Decouverte au 
Djebel-Oust, par M. Toutain. Au 
haut deux empreintes de pied, et 
au-dessous 1 ’inscription, en lettres 
de forme negligee, hautes de 
o m ,o 3 : 

48 ) SACRATI FF.CERVN 
T-D-S- 

Sacrali fecerunt d(e) s[uo). 

P. 2o 3 et suiv. R. Cagnat. Decou- 
vertes des brigades topographiques 
de Tunisie. Nombreuses inscrip- 
tions trouvees par M. le capitaine 
Toussaint. 

P. 203 . Henchir-Ain-el-Askeur. 


Imp • caes • divi m-antonini pii 

GERM-SARM FIL-DIVI ANTONINI PII 
NEP ■ DIVI HADRIAN! PRONEP • DIVI 
TRAIANI PART ABN DIVI NERVAE ADN. 
L • SEPTIMIO SEVERO PIO PERTINACI AVG • 
ARAB • ADIAB • P - P ■ PONT • MAX • TRIB’ POT-III- 
IMP-VII- COS-II. PROCOS- 
CIVITAS SVTVNVRCENSIS • D • D • P • P • 


1. i et suiv. Jmp(eratoi') Caes(ar) 
Divi M. Antonini Pii Germ(anici) 
Sarm(atici) fil(io) ; 1 . 6. Arab(ico ) 
Adiab(enico) p{atri) p'atriae), pon- 
t(ifici) maxiimo ) trib{unicia) po- 
t(estate) III, imp[eralori ) VII, 
co(n)s(uli) //(a. ig 5 ) proco(n)s{u- 
li), civitas Sutunurcensis d(ecreto ) 
d(ecurionum ) piecunia ) p(ublica). 

P. 200. Henehir-Khamissa (cf. 
plus bas, n° 93 ). 

P. 2 o3 . Rir-Mcherga. 


50 ) IMP CAES-DIVI 
MAGNI ANTONINI PII 
FIL • DIVI • SEPTIMI SE 
VERI PII NEP- 
M • AVRELIO SEVERO 
ALEXANDRO PIO FE 
LICI AVG-PONTIF-MAX 
IMO P • P • TRIB • POT - 
VIII COS-ITERVM DE 
SIGNATO 

CIVITAS GIVFITANA 
D- D- P- P- 

1. 8. piatri ) p(atriae) trib(unicia) 
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pol(eslate) VIII co(n>s(uli) tier uni, 
designato (decembre 228). 

P, 208, n° to (C. 1 . L VJII, 
823). Lire aux lignes 7 et 8 : [mu- 

nicipium a]VRELLh</n C pa- 

IronC). 

P. 209, n° 11 ( C . /. L., VIII, 
822). Lire a la i 5 «ligne : splendi- 
dissimus ordo civil(atis ) patrono. 

Ces deux lectures rectifies 


prouvent que la ville antique, nom- 
inee aujourd’hui Bou-Cha, ne s’ap- 
pelait pas autrefois, comme on l’a- 
vait cru jusqu’ici, Turca. 

P. 209, n° i2. Meme ruine. 
Texte insere au C. I. L., VIII, 
n° 828. 

P. 210, n° i 3 . Replique de la 
precedenle. 


511 MAGNILIANORVM 

Q. VETVLENIVS VRBANVS HERENNIANVS FL PP 
CVR R P APOD1TIRIVM NOVM IN DIXTERA {sic) 
Cl LL IS EXEVNTIBVS A SOLO CONSTRVC 
TVM ET PISCINAS DVAS ET CETERA 
RESTAVRATA A Da STATVIS MAR 
MORIBVS TABVLIS PICTIS COLVM 
NIS INGRESSV Cl LL A R V ALISO REB OR N A 
TA SVMTV PROPRIO CVM MAGNILIA 
NO FILIO SVO FLORENTISSIMO ADQ 
PRVDENTISSIMO A D VLESCENTI VOTO OM 
NIVM CIVIVM PERFECIT ADQ DEDICAVIT 
ET VNIVERSE PLEVI EPVLV PER TRIDV ET ET LV 
DOS SCENICOS DEDET 


J. 3 . cur[ator ) r(ei)p[ublicae. Lire 
apod[y]t[e]rium,d[e]xtera, c[e]llis » 
c[e]llaru(m) adulescenl[p ] ded[i]t. 

P. 211, n° 19. Henchir Mo- 
rabba. 


52 ) 

a) AD INDICTVM 

QV1BVS ROMAnTm^^ 
RESTITV1T DEDICANTE v) 


*) PORVM DD 
MOENIA R 
ADIO PRO 


e) RORVM VALENTINj 
TICVM CVM AED I 
CRI AVDITof 


d) 


ODOSI ARCADI 
’ATE CONLAPSAM Cel 
INSIST- i 


RVM D D D D - A VGGGG • a • N 
RECIDIVA CONSVRGVNT PORTICV 
SVLE AFRICAE ET SACRI A 


Ces cinq fragments appartien- 
nent a deux grandes inscriptions 
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semblables qui se completent I’une 
l’autre. Les fragments a, b, c, d, 
paraissent avoir fait partie du 
mSme tout; le fragment e repete 
les fragments b et c. Je lis et res- 
titue : 

Ad indictum b[eatissimorum 
tem]poi'um d(ominorum) Aug[usto- 
rum)q[ue) n[ost]rorum Valenti- 
n[iani, The]odosi, Arcadi [et Maxi- 

mi ] quibus romanum [no- 

men confirmatuv et]moenia reci- 
diva consurgunt porticum cum 

aed[e vetus]tate conlapsam C 

restituit, dedicante V. adio 

pro[con]sule Africae et sacri au- 
dito[rii cognilore], insist(ente) 

P. 2 1 4 » n° 25 . Henchir-en- 
Na 3 m. Replique du C. I. L., VIII, 
n° 822, quelle sert a completer. 

53 ) 

C-ATTIO ALCIMO FELICIA 
NO P • V • PRAEF • ANNONAE PRAEF- 
PRAET-VICE PRAEF • VIG- MAGISTRO 
SVMMAE PRIVATAE MAGISTRO 
SVMMARVM • RATI ON VM • CVR- 
OPERIS AMPHITHEATRI PROC • HE 
REDITATIVM ROMAE PROC-SACRAE 
MONETAE PROC • FERR • PROC • ANN 
PROV • NARBON • PROC • PRIVATAE 
PER SALARIAM TIBVRTINAM 
VALERIAM TVSCIAM PROC • PER 
FLAMINIAM VMBRIAM 

1. 2 et suiv. p(erfeclissimo) v[i.ro) 
praef\ecto) annonae, praef(ecto) 
praet[orio ) vice praef(ecti) vig(i- 
lum ) ; 1 . 5 . cur(atori ) opens am- 
phitheatri, proc[uratori ) heredita- 
tium Romae, proc{uratori) sacrae 
monetae, proc(uratori) ferriaria- 
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rum), proc(uratori ) ann(onae) 

pro(vinciae) Narbon(ensis), etc. 

P. 216, n° 28. Henchir Tell-el- 
Ca!d. 

! 54 IMP • CAES • M • AVR • V 
CLAVDIO PIO F • AVG • 

PONT • MAX • TRIB • 

POT • II COS • II • PRO 
COS • 

MVNICIPIVM TtlAGA 

RITANVM MAIVS DE 

i 

VOTVM NVMINI MA 
• IESTATI Q.VE EVS 

I 9L D - D • P ■ P • % 

1 1 et suiv. lmp{eratori Caes[ari ) 
M.A ur(elio) V(a(erio) Claudio Pio 
F(elici) Aug[uslo) pont[i fici) max[i- 
tno) tnb[unicia) pot(estate) II, 
co(n)s(uli) II, proco(nsuli). 

La ville de Thagari majus est 
maintenant identifiee. 

P.219, n° 38 . Hencbir-Sidi-Ben- 
Hamida. Fragment de loi. 


55 ) f vtvtttctmtrI 


fix ■ HAC • LEGE • DARI • DIBITAM • P'j 
{rVCTVM • N AT VM • CENTESIAj 
\vt • QVI • EX ■ HAC • LEGE • INST( 
JGE- DARI -FIERI - PR AEST| 
^ABITVR • COLON 

~L 


Y - C nIV 



... [eja; hac lege dari d[e]bi- 
tam — \f\ructum ? natum cente- 
Si[m]a... qui ex hac lege inst[itu- 
tus erit] ?... lex hac le]ge dari 
fieri praest[ari\.„. abitur colo ■ 
n[is) 


P.220, n° 4 o. Henchir-Sidi-Abd- 
el-Kerim. Dans un puits. 
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56) PRO salute domlNORVM AVGVSTORVM Q.VE No| 

GRACCHI VTRIQ 
•eipubl ICAE SABZIENSIV 
JWLIVS SECVNDVS P 


m 


L’interSt de cette inscription est 
de faire connaitre un nom de ville 
nouveau, Sabzia. 

P. 22 o, n° 4i. Metcba-Cheikh- 


Amar (a i,5oo melfesde la koubba 
de Sidi-Abd-el-Kerim) ; sur un 
montant de porte. 


57) 


ERl COWaTANTI invictiss IMORVM PRINCIPVM 
SSIMI PROCOnsuh'sproVINCIAE AFRICAE 
ONLATA OMMWS PECVNIA PERFECIT 
|MEN PERPetuws el CVRATOR REIPVBLICAE 


... [et Flavi Val]er[i Con]stanti 

[invictiss]imorum principum 

am]plissimi proco[nsul.is pro]vin- 
ciae Africae... [c]onlala o...specu- 
nia per fecit... [fla\inen pcrp[eluus 
ef\ curator reipublkae. 

II est possible que cette pierre 
appartienne au m£me monument 
que la precedente. 

P. 222 , n» 5o. Henchir-Dzemda. 

68) m-FLAVIO VA 
L E R I O CON 
S T A N T I O 
N 0 B I L I S S I 
MO CAES- 
A V G - S E 
M T I n s e S 
PMB- 

D • D • P • P • 

[M.] Ftavio Valerio Constantio, 
nobilissimo Caes(ari) Aug{usto ), 
Semt[ense]s p[u\b{lice). D{ecreto ) 
d(ecurionum) p{ecunia ) pu{blica). 

Ibid., n* 5i. 


59) VLPIAE SAE 
VERINAE PIAE 
CONIVGI 
D • N • IMP ‘ CAES • 
LC-DOMITII AVRE 
LIANI PII FELICIS 
AVG M unicip. aVG- 
SEMI® devot nu 
MAiestati q. eiuS 

Le nom actuel Dzemda n'est 
autre que le mot Semta, qui nous est 
connu par les Notices episcopates 
sous la forme Zemta. 

P. 226 , n° 65. Henchir es-Souar. 

60) 

C-IVLIO - MAXIMO • EQ.VO -PVBLICO 
EXORNATO • AEDILICIO • Q.VESTO 
RIO -SPLENDIDISSIMAE • COL • IVL 
avreliaeantoninianae-karDa 
GINIS-CVRATORI- REIPVBLICAE 
SPLENDISsiwi mVNICIPII-AB 
THVGNITANORVM' OB • INSIGNEM 
EIVSERGA-REMPVBLICAM-ET-OR 
DINEM-ET-VNIVERSOS’CIVES- AD 
FECTIONEM • ET • SIMPL1CITATEM 
‘ ORDO • SVA • PECVNIA • POSVIT • 
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1. 3. splendidissimae coloniae 
Jul(iae) Aureliae Antoninianae 
Karthaginis. 

Henchir-Snobbeur . Fragment 


de deliberation du conseil munici- 
pal avec mention d’une constitu- 
tion imperiale. Fac-simile, d’apres 
un estampage et une photographic 
de M. Hannezo. 


61 ) 

f T pofof 15 W'M<i v I VM ! B I V KTORC A l 1*11.0 Jf * i 

l AQvfSrPiOVOflAf RJlVOkVMPltOVt . 

* ^NRdV^tSStQVODlPiVMINniVlAhO^-SWOV^ 

^^^TIACTA U1 A M M E N 1 1 ON 1 5A C R M 

Cl . s£3»aSi «th a i r*%#c nt r i ht i r, rO \ V. M II iV/vVriCNCJh 


njy< Wifirnsiom prcdi^i f ■ A ; ■ 1 ; * 

mV mOVMtAtRASu rOWfSMlVAAfVFRUQ 

' ■« rvi <1 ilk _ .If 


IRfMttS 
ir>VM 

. • kjt, t \ y y #v», »#' VI' »» _ ' 

V-rSKud in dam jyi si i aa ... . 

fA>Wipni'F5IPf fllVMVi.SfRvMVIBUvREt }Xl AAl>U'M)IVVA 

/■’ ,'Vf^RV-v.iNvi Hii vrSlS Pi ICRaPA ICENDIC R_A j.:.Nl M O'' 1 

/*„ o lOVI urt IC.’.'CV A KM PO.M.'.v'OitltV V |\| '•i'JCOiW, =; 

i>VA\ «r -■ ■■ Cl 


|>VA\ v» V j R( « ON ' r , r vr J! 1VS>;0 SOM : iv I 

rtVA\'»R MT(\ A* 1 1 RV.i I A'o R ,V <J 0 » I IV \ h v'/MF.P'Vv 

a> A n; V ■ v 1 F.I 0 - ■■' M t S F si J |V I A pi K 0 C 6 S.V : < '< t Ni ! V R. I T ' ' ’ 1 1 v 

' . . ^ ‘ \ ,J .%.« *• £ i 4. 'j « >»■ « J e it . - it I \ ’j • U M 1 I i) v l r . K l 1 - 


<> • v i o vicin' 


1 !>' \< ' if i i 'I 1 \ < 

I > 'f\ • t I ,l\j 1 .J, ■ '* .</■ 

^ ^ >' ,v •- • ov- ,f .i y >p| 


.et] Acilio Glabrione ii ? 

co(n)s(ulibus), pr[id(ie) Ka!]l(en- 

das) Aug{uslas ) et possesso- 

rumcivium; ibi Victor Callitios[i) 

f[ilius) et Hono[ralus v{erba ) 

f(ecerunt ) : ] questos quod agri 

suorurn pecoribus ovium devas- 

[i tarentur ] conrosas esse, quod 

ipsum initium honoris nostri [fuit] 

facta etiam mentione sacra- 

rum litterarum \no\stramque 

de[nu]ntiationem initium honoris 

eis contu rum prodesse 

et aliler ea res se\cu\ndum sa- 

cras eo\nstituti]ones actum fuerit 

quae [s]ubj{i)ciendam exist i- 

ma[vim\us sum mihi ? deside- 

rium veslrurn videtur et exemplo 


adjuva[ntel decrevimus : ne quis 

] oestrum invitis vobis pecora 

pascendi gratia indu[cat ]re ; 

quod si ignorante domino serv(u)s 

indux[eri\t pecora [ip] sum ser- 

vumproco(n)s(itl) severe constituet ; 

sijussu domini e\tiam prae- 

tium servi ex forma censor ia de - 
narios D dominus [ dare debebit ; 

si ] sua sponte id admiserinl a 

proco{n)s(ule) [ p]leclentur ? it aut 

in \e\legentur ; quit fieri pla- 

ceret de ea re universi censuerunt. 
unius cuju[sczim]que pe- 
cora pascend[i gratia ] [ cons ]- 

titutione 

P. 234 . n° 92. Bir-Magra. 
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62) D-M-s- 

C * TVRRANI 
VS C - FIL- HO 
N O R A T V S 
PIVS VIX • AN 
NIS • D • II 

H • S • E 

C • TVRRANIVS AD 
IVTOR MIL • STATIONA 
KIVS OBSEQVENTISSIMO 
FIL 0 POSVIT 

1. 2 et suiv. C. Turanius, C. fi- 
l(ius) Honor atus plus vix(it) annis 
...X,d(iebus) 11. H{ic) s{itus) est). 

P. 236, n° ioo. Henchir-Zenn- 
grou. 

63) IM P & CAES 0 Dl VI 
TRAIANIOPARTHICI 
F16DIVI0NERVAE 
NEPOTK5TRAIANO 

64) a) 

PRO • SALVTE • IMP • C. 
HADRIAN I -PRONEP 
ADIABENICI 
M 
M 

CONSOMMAVIT- 


HADRIANOB AVG 
PONTIFICICSMAX 
TRIB0POTISXIII 
cosBinesp0p» 

CIVES ROMANI Q.VI 
VICO HATERIANO 
j MORANTVR 

| 1. 5 et suiv. Auq[usto ) pontifici 
j max(imo) trib(unicia) pot(estate) 
| XIII, co(n)s(uli) III, p(atri ) p(a- 
triae) 

Le monument est de l’annee 1 29 . 
II apprend le nom ancien de la 
mine : view Haterianus et non 
Ateriensis comme il est ecrit dans 
les listes episcopates. 

P. 236, n° ioi. Henchir-Sidi- 
Naoui. Grande inscription dont un 
fragment figure au Corpus (VIII) 
sous le n° 754 . 


FORT VNAE - 
DIVI • M - ANTONINI P 
■ DIVI • TRAIANI -PART 

pontif-max-trib-pot.hu 

■ PINARIVS-FORTVNATVS-FL -PP-TEMPLVM -FORT 
• SALVIVS-CELSVS-PINARIANVS - NEPOS • ET • HERES 
IDEMQ.-DEDICAVIT-ET- OB • DEDIC 




b) 


| REDVCI • AVG- 

(GERMANICI-SARMATICI-FILI'DIVI-COM 
I C I • ABN EP-DIVI-NERVAE-ADNEP-L-SEPTIM 
IMP • VIII • COS - II - P - P - et • M • AVRELI - ANTONIN i 
IN AE ' Q.VOD ‘ADIECTIS-IS MILLE N-AD-SVMMAM 
N AMOREM-PATRIAE-SVAE-MVLTIPLICATA-PEC 
ATIONEM • SPORTVLAS ■ DECVRIONIBVS • ITEM E 
ET • SPECTACVLVM • LVDORVM • SCAENICORVM 
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c) j SACRVM 

(MODI ■ FRATRIS ■ DIVI'ANTONINI'PII-NEp. divi 
(i • SEVERI • PII • PERTINACIS ■ AVG • ARABICI 
CAES-FILI-EIVS- TOTI VSQ.VE • DIVINAE • DOMVS 
FLAM • SVI • EX B VII MIL • DISTRIBVENDVM • PROMISERAT 
VNIA • SIMVLACRO • AVRO • rec VLTO • SOLO ■ PVBLICO 
PVLVM'ET-GYMNASIVM- VNI VERS1S • CIVIB VS ■ DEDIT 


1. 4. ponlif(icis) max(imi) trib(u- 
nicia) pot(estate) I 1 IJ, im[perato- 
ris) VIII, co(n)s(ulis ) II, p(atris) 
patriae). 

1. 5. fl(amen) p{er)petuus) templum 
Fortunae quod adjectis sestertiis 
mille nummis ad summam flam(o- 
nii) sui,ex sestertiuin VIImil(ibus). 
1. 8. ed(idit). 

Date de l’inscription : 196. G’est 
la dedicace d’un temple de la For- 
tuna Redux. 

P. 23 g, no 107. Henchir-es- 
Souar. Inscription trouvee par M. le 
lieutenant WimptFen, au sud des 
ruines, sur une pierre isolee non 
loin d’un torrent qui porte aujour- 
d’hui le nom de el-Haddada (la li- 
mite). 

ex a v c T IMP 
AESPASIANI 
AVg. p P FINES 
pr ovine iAE NO 
rAE ET VETER DE 
reCTI aVA FOSSA 
AFVIT PER RVTILIVW 
gALLICVM @S PON 4 
et SEIIIIVM CAF.CIL* 
aNVm PRaETOREm 
iEGATOS AVG 
F D 


Ex auct(oritate) Imp{eratoris) 
[V]espastani Au[g(usti) p{atris)] 
p(atriae), fines [provinci)ae no- 
[v\ae et veter(is) de[re]cti qua fossa 
afuil per Rutiliu[m G]allicum 
co(n)s(ulem) pon[t(ificem) et] Sen- 
tiu[m] Caecil[ia]nu[m ] pr[a)eto- 
re[m], [Ijegatos Aug(usti ) 

P. 241. Inscription de Bougie 
(plus haut, no 28). 

P. 243. Heron de Villefosse. Ca- 
chet d’oeuliste trouve a Montey- 
Saint- Pierre (Ardennes). 

a) M . VAL • SEDVLI • PENICIL 
LEADOMNELIPPEXOVO 

M. Val{erii) Seduli, pcnicille 
ad omne[m ) lipp[itudinem) ex ovo. 

b) M VAL SEDVLI DIASM 
YRN POST IMP LIP EX O 

Diasmyrn{es) post imp[elum ) 
lip{pitudinis) ex o[vo). 

C) M VAL SEDVLI EVODE 
S AD ASPRIT ET CICA VE 

Euodesad asprit{udines ) et cica- 
trices) vet(eres). 

d) M VAL SEDVLI DIAMI 
SVS CROCO AD ASPR VE 

Croco(des) ad aspfitudines) ve- 

( teres ). 
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Bulletin be Correspondance 
HELLEN1QUE, l8g3. 

P. 502 . Pres du village de Ali- 


faradin, sur la limite de la Pisidie 
et de la Cibyratide. — Les resti- 
tutions sont de M. Diehl. 


68 ) 

1 m p p . Justinus e t Justinian us A A . Arche 
lao pr . pr . Orientis . Qui A omnes indemnes con 
v e n i t nostros s e r V A R I C O / / A T ores p r a e 
c ip ue pass essio N€S AA UE^RAi i l e ora 
t or ium s a NCT1 APOSTOLI I OhAHnis per 
linen tes ea PROVIDENTIA fraiOPO R let; 
propter ho C MEMORATAS PRECIBVS pos 
sessiones €ORVM COLONOS VEL AASCRIP 
t icio s et c V RAT ORES AVT CONAVCTORES Se 
euros ab omi N I LAESIONE PERMAN€R€ TAM 
a transitu mi LITVM VEL VIOLENTIAE PROHIBIT 
oribusqu AM AB ILLIS MILITIBVS QVI SEAES 
prope ea S A € M POSSESSIONES HABERE NOS 
cun t ur NVLLO EORVM AVDENTE QVO 
cumqu E AAMNO EX jmCVMQVE OCCASI 
one e o s AAFLIGERE Si pr ec ES UERAE SVNT 
competend IS ORACVLI SAcra sancTIONE AECER 
nim us ; qu am re CTOR PROVINCIAE «NA CVM 
officio s u o mo d i s omni B V S OBscR'ARE EF/? 
c i e t sever is s i m a p O E N A L I CONAEMN 

at i o n e mini ME DE FVTVRA CONT 

r a violalo res nostro rW M APICVM OMNI OBR 

ep Hone NTIVM SIVE PER SACRVM 

a p i c e m , s i v e p e R v I C E M POSTVLATION is 
aut ALLO QVO lib eT MOAO FACTA 1AM VEL 
fVTVRA CESSANiE A A T A KALENDAS IVNIAS 
CONST ANTINOPOLI MAVORTI O VIRo CLARISSI 
MO CONSVLE + Ml RESCRIPSI + RECO 

GNOVI + AFTO TE KAI AAAGOC AZHMIOYC nPOCHKec 
TOYC HMETEPOYC <?YAATTEC0AI CYNTEAEC 
TAC MAAICTA TAC KTHCEIC TAC TOO CEnTCD EY 
KTHPIG) TOY AriOY ATTOCTOAOY iGOANNOY TTPOC 
HKOYCAC TAYTHC THCnPONOIAC ATTO AAY 
CAI XPH KAI AlA TOYTO TAC <|>EPOMENAC EN TEC 
EIKETHPIEC KTHCEIC KAI TOYC TOYTGON TEGOP 
TOYC KAI EN AnOrPA<|>OYC KAI «|)PONTICTAC 
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xai, ntgOwcis a 6 A a 6 £ T s p. £ ve tv, ai: s te jtpaTt 
CO T CO N npcos» y; PitixsAiitin, i % o :s 

TOYTCON TCOY «PI0MCON OITINCC TTAHCION TOY 
TCON TOON KTHCCGON CIAPYM6NOI NNGOCKONTC M 
2CNOC €K TOYtCON TOAMCONTOC 0IAAH170T6 Zr ( 
puA €Z OlACOYv *PO<|>A«COC TOYTOYC CYNTPI 
BIN €1 AAH06IC 6ICIN Al A6HCIC AIA THC TTPOCHKOY 
CHC 0IAC NOMO06CIAC 06CTTIZOMCN ONTINA T u 
nON THC HM€TCPAC 06OTHTOC O AAMTTPOTATOC 
APXCON THC CTTAPXIAC M6TA THC 6IAIAC TAZCGO? 
ATTACIN TPOnOIC T7APA4>YAATTeC0AI <J>PON 
n El BAPYTATHC <f>OINvjC OYAAMCOC CAAiyOYOi? 
KATA TCON rTPOCrT6T€YOM€NCON KATA TCON HMEts 
PCON BACIAIKCON VH^CON ITACHC CYNAPTTAI-t;? 
AnO TCON 6NANTIC0N KATACKdYAZOMCNwv 

KATA 0ION VH<|>ON €IT6 KATA AAAHN A 

H K A I A A A CO OICOAHOTE TPOTTCO TsysvY) 
MfNHC HAH H M€ AAOYCH C TINCCOa- r.zpau 
xtxa CXOAAZOYCHC + 


1. 28. 

Resent des empereurs Justin et 
Justinien, adresse sans doute au 
pr6fet du pretoire Archelaus (an- 
nee 527) pour assurer protection 
aux hommes etaux terres de l’ora- 
toirede Saint-Jean. 

P. 549. Legrand. Inscription 
trouvee a une heure et demie en- 
viron de l’ancienne Priape. 

69 ) 1 m p 

CseSARI 
T R A I A NO 
H ADRIANO 
AVG 

O L Y M P I O 
CO NDITORI 

cot 

Done Priape serait une colonie 
d’Hadrien. 


Bulletin de la Societe d’Oran, 
1894. 

P. i3o. Nouvelle borne de la 
voie de Timziouine vers Lamori- 
cie e. Cf. pour le contenu de l’ins- 
cription YAnnee epigraphique , 
1892, n° no et 1893, n° to5. 

P. i 32. Saint-Leu. 

70) Cavalier tenant son cheval. 

D M 

NONI VS IV 
LIAN.VS EQ.Y?S 
ALAE X VIX 
ANN XXV 
FRATRES 
PIISS1M I 
FECE RVlf 

1. 4. alae miliariae. 


ni e SgRIE, T. XXIV. 


27 
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Bullettino dell’ imperials Isti- 
tituto archeologico (sezione 
romana). 

P. 319 et sq. Patsch. La garni- 
son de Pr^neste d’apres tes incrip- 
tions. 

P. 260. Brique trouv6e dans les 
fouilles pour ie monument de 
Victor-Emmanuel. 

71) EX FIG INTELLIANIS DE POR COR 

PEtN ET APROlJ AN 
COS 

Exfig(linis)Jntellianisdepor(lu) 
Cor[nelii ) ? Petin(o) et Apro- 
nian(o) co[n)s(ulibus) [an 123]. 

Bullettino di archeologia e sto- 
ria Dalmata, 1894. 

P. 17 et suiv. Inscriptions trou- 
vees a Danilo prfes Sebenico. 

P. 17, n** 9 et 10. 

72) ' 

SEXTO -LIC 
PINSI • F • 

ANN • XX 
H S E 

Sexto Lie.... Pinsi f(ilio). 

73) A P L O 
APLINI 
FE I F 
AN • II 

P. 18, n°* ii et 12. 

74 ) TRITANo • IOMINII 
I A P XIIII FILIA 
ANNORVM XX 


Tritano lominii ?? filia. 

75) APLO-CV 
RB ANI A 
KABALETI • F 
AN IIII 

P. 20, no 16. 

76) APLIS'LV 
NNICVS 
TR1TI • F • AN 
N XV 

Herm£s, i8g4- 

P» 204 et suiv. Schulten. Com- 
mentaire de la lex Hadriana (Ann. 
epigr., 1892, n° 90). 

77) 

[Pro salute et incolumitate] 

[Imp. Caes. L. Septi\mi Severi 

«[*!• 

[Aug. et Juliae D]omnae Aug. 
malr(is) 

[cast\rorum warn legis divi Ha - 
driani Patroclus Auggg. Hb(ertut) 
procurator ) instituit et legem infra 
sc(r)iptam intulit. 

Exemplum legit Hadrianae 
in ara proposita(e). Sermo proc[u}~ 
ratorum qui d(icunt)l Caesar(is ) 
n(ostri ) pro in 
fatigabili curator) per qu- 
am assidue pro humanis uti- 
litatibus excubat omnes par- 
tes agrorum , qua[e] tarn oleis 
[pomisque quam frumentol ] 

[r acant] quae in centu- 
[m finitim)is saltus Btandiani 
[Udensisque et i]n illis partibus 
su(rit) 
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quae ex saltu Lamiano et Doin- 
iliano juncta Thusdritano 
sunt, nec a conductoribus ex(er)- 
centur isque qui occupaverint pos- 
sidendi ac fru\en\di eredique s[«]- 
o relinquendi id jus datur 
quod et lege Ha[dri)ana compre- 
hensutn de rudibus agris 
et iis qui per X a(n)nos conti- 
nues inculli sunt; nec ex 
Blandiano et Udensi < sal > 
saltu majores [p]artes fruc- 
[tuum qua]m co[loni is qui deserta 
a cult ]- 

oribus occupave\rit sed pariter ac 
hi so] 

lent tertias part[es fructuum dare 
debe ]- 

bit. De his quoque r[elictis parti- 
bus quae ] 

ex Lamiano et Domit[iano saltu jun\- 
ctae Thusdritano sun[t tertias dare 
debe]- 

bil. De oleis quas quisq[ue e pos- 
sesso ]- 

ribus posuerit aut oleastris [inse]- 
ruerit, captorum fructuum nu[lla 
pars ] 

decern proximis annis exiget[ur\; 
set nec de pomis septem annis 
proximis ; 

nec alia pom(a) in divisione um- 
quam 

cadent qu{a)m quae venibunt a 
posses- 

soribus. Quas partes aridas fruct- 
um quisque debebit dare eas pr[o]- 
ximo quinquennio ei dabit, in 
cujus conductione agr{um) occupa- 
verit; post it tempus ration[ibus 
dsci]. 


The Journal of the British ar- 
cheological Association, i8g3. 

P. 206 et suiv. G. Lambert. 
Visite a Caerbon. Inscriptions deja 
publiees au Corpus. 

Lepziger Studien, 1893. 

P. 3 et suiv. 0. Schilling (78). 
Histoire des legions I Minervia et 
XXX Ulpia. Corpus des inscrip- 
tions relatives a ces deux legions. 

Melanges d’archeologie et d’iiis- 
toire publies par l’Ecole fran- 
qaise de Rome, i8g3. 

P. 4*9 etsuiv. J. Toutain. Ins- 
criptions de Tunisie. 

P. 226. (Voir plushautle n°48.) 
P. 428. Chemtou. Au forum, 
pres d’une exedre monumentale. 

79) Jschola| 

auG §2St£ANTO nini 
a l¥VHl>lamentis 

P. 436. Sur un bloc de marbre, 
employe dans la construction de 
l’amphitheatre. 

78) HADRIAN I AVG D 
LOC 

CAMERINO 1 NIGRO COS 
SVB CVRA AGATHAE LIB 

Hadriani Aug(usti) d{omini), 
locus... Camerino et Nigro co{n)- 
s{ulibus), sub cura Agalhae lib(er- 
ti). 

Date : annee i38. 
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P. 446- Sidi-Acem, a 3 kilonie- 
Ires de Ghemtou. 

81 ) D N IMP MAGNO MA 
GNENTIO P F SEMPer 
AVG COL THVNVSVDA mai 
ETATI El VS DEVOta 


1. \.D(omino ) n(ostro) fmperatori ; 
]. 2. P(io) F(eiici) xemp[er]; 

1. 3et 4- Aug(usto), col(onia) Thu- 
nusud[a maj]e(s)tati. 

Henchir-Frouri, a 3 kilometres 
sud-est de Chemtou. 


82 ) avg-lib alceta proc m n ivaaramm / 

OPERAM PRAEBENTIBVS DEVOTAM MODESTO SBLL WM] 
ORNAMENTARIVM OPERIS EORVM INSIStente ?XW 


Au{gusli ) lib{erto) Alceta 

proc(uratore) m[armorum) N(umi- 
dicorum). 

P. 457. Henchir-Guergour. Plu- 
sieurs 6pitaphes avec noms indi- 
genes, par exemple celle-ci. 

83) D m s 

SATTVN ZABONIS 
F • P • VIX 
AN ■ LII I 
H-S-E-T-T-L-I'OS 

1. 3 et suiv. F[ilius) p(ius) vix(it) 
an(nis) LIII ; h[ic) s(itus) e{st) ; 
t{ibi) t{erra) ( levis ). [T(ibi)] o[ssa ) 
[6(ene)j? 

P. 461 et suiv. Gsell et Graillot. 

8B) 


Inscriptions recueillies au nord de 
l’Aures. 

P. 470. A Tamagra (17 kilome- 
tres au sud-ouest deKhenchela). 

84 ) ^ 

SALV§| k IlS PRAEbS PkVAfs 

VIANI MAR • TIALIAk C V 

VECTIGALIA LOCAffVR 

VI TIRONILIANI EIVS LEONTIOR 

in his praedi(i)s privatis 

Ju[niani ] Martialiani c(laiissimi) 

v(iri) vectigalia locantur 

i Tironiliani, ejus, Leontior\um). 

P. 477- A \ ,600 metres environ 
de Timgad sur la route de Khen- 
chela, au-dessus de I’Oued-Morri. 


ih LIBERo PATRi AVG SACRVM Si 

• I * CALPVRNIVS • FORTVNATVS - CISTIFER • PEDISEQ.VARIVS 0 ET • IVLIA 
P ATTAR A • VXOR . PEDISEQ.VARIA0ET • CAJ>VRlfVS • RESTVTVS • CISTIFER • PEDISEQ.VA 
RIVS-ET-CALPVRNlA-FORTVNATA-FIL-PEDISEQyARIA-ET-CALPVRNII-FORTVNATIIl 
FILII CISTIFERI • PEDISEQ.V ARI T VOTVM T SOLVER VNT T 1T1 


1. 2. L(ucius) ou l\itus) Calpur- 
nius. 

P. 81. Henchir-Mamra. Dans 
un cartouche a queues d’aroude. 


86) CVRIOSOS PEDICO 
INVIDE KACAS 

Cf. Martial (XI, 3, 5) : Pedicant, 
Philomuse, curiosos. 
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P. 5 io. Au Hammam , pres 
de Khenchela. 

87 ) I 0 c A L I D I V S 
B A S S V S 
P R A E F E 
C°H 0 II 0 GEMEL 
, TRA 

T. ou L. Calidius Bassus prae- 
fe(ctus) coh(orlis) II Gemel(lae) 
Tra(cum). 

MlTTHEILUNGEN DES KAIS. DEUT- 
SCHEN ARCHAEOLOGISCHEN InSTI- 
TUTS, 1893. 

P. 333 . Nysa. 

88 ) 

AIAION IOTAION IIPOSov ? 
ETBOTAIANON YIIATtxwv 
KAI. ETNKAHTlKiNNCrr T £v^ 
AIAIA-^AABIA-EPNATia 
K A ri E T in AE I N A 
H ASIOAOI’inTATH 
TON EATTHE ETNBTOv 

Notizie di scavi di Antichita, 
1893. 

P. 5 a » . A Naples. 

89 ) 

cIRtutuM Omnium ac tot meri 
TORVM • VI R O • CENSVRAE 
CVLMINE - ET - MODE RATION E 

90 ) 


PRAECI P VO • PROVIDO ‘SEMPER 
ET ‘ STRENVO • INDVLGENTI 
BONO • BENIGNO • IVSTISSIMO 
NICOMACHO FLAVIANO • V • C 
CONSVLARI CAMPANIAE 
PROCONSVLI • ASIAE • PRAEFECTO 
VRBI • ITERVM • PATRONO 
ORIGINALI-STATVAM-CENSVIT 
ORDO AB HIS • SEMPER • DEFENSVS 
AC • POPVLVS 

1. 7. ( viro ) c(larissimo). 

NdmismatischeZeitschrift, 1893. 

P. 5 . et suiv. Tesseres de plomb 
romaines. — Corpus des tesseres 
de cette sorte connues ; elles sont 
classees par categories : imperiales, 
religieuses, militaires, etc. 

Recueil de notices et memoires 
de la Societb archeologioue 
de Constantine, i 893. 

P. 78 et suiv. R. Cagnat. Re- 
flexions sur le cursus honorum de 
Q. Antistius Adventus (Ann. ipigr., 
1892, n° 88). 

P. 157 et suiv. De'iattre. Inscrip- 
tions nouvelles de Carthage. De 
nombreux fragments. 

P. 166. 


I)(iis) m(anibus ) s(acrum). 

Nomen non dico nec quod vixerit annis 
Ne dolor in mentem cum legimus maneat. 
Infans dulcis eras , sed tempore parvo. 
Mors vitam vicit ne libertatem teneres. 
H... ... non dolor est ut quem. amas pereat : 
Nunc mors perpetua libertatem dedit. 
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P. 170. Lamelles de plomb avec 
inscription cabalistisque. 


91 ) 


Face a) 


jTfccxeAoFro^r 

kj 

I 

Partie posterieure b) 

M c ' ^ h sj 

Le P. Delattre lit : a) Dromyle 
trochile te lepihail meamedorsis 
gyfa des laqueos ut helidron heli- 
dron. 

b) Expeissimiz ex gynedehea- 
nerizzisze ton logon. 

P. i 83 et suiv. Vars. Inscriptions 


de la province de Constantine. 

P. 198. Bougie. Dddicace a 
AnniusPostumus(plus haut,n°28). 

P. 206. Khenchela (cf. plus 
haut le n° 84). 

P. 345 . Constantine. (Copie de 
M. Vars, confirmee par un estam- 
page que je dois a son amabilite et 
a celle de M. Merrier.) 


M 


92 ) D 


^BRE i 
WZ& V1VS SACER 
DOS LOCI SECVN 
DI TEMPLI S1TTI 
ANAE QVI VI 
XIT ANNIS 
LX 1 1 1 1 

O T B Q. 

A noter le templum ( cohniae ) 
Sittianae. v 

Revue de philologie, 1894 . 

P. 170. R. Cagnat. Inscription 
de Tunisie (Hencbir-Khemissa), 
contenant le mot epitonhem. 


93 ) MERCVRIO AVG • SAC • 

PRO SALVTE IMP • CAES • M ■ AVRELLI SEVERI ALE 
XANDRI PI I FELICIS AVG • P - M • P • P • TRIB • POT • XII 
PROCOS ET IVLIAE MAMEAE AVG • MATRIS AVG . 
ET SEN AT • ET P AT ■ TOT • Q.- DOMVS DIVINAE EORVM 
Q.-CERVIVS L • F ’ LVCRETIVS MAXIMVS ET C • GEMINIVS 
C • F • VICTORICVS AEDILES S • P • F • ET OB DEDICATIONEM 
EPVLVM DECVRIONIBVS ET MISSILIA POPVLO 
DEDERVNT ET F 1ST VL A PLVMBEA CVM EPITONIO 
AEREO AD LABRVM L API DEVM AQ.VA VT SA LI RET 
AEQVE SVA PECVNIA CVRAVERVNT 
, L • D • D • D • 


REVUE DES PUBLICATIONS 1CPIGRAPHIQUES 


423 


1 . 3 . p(ontificis ) m(aximi), p(atris) 
p(atriae) trib{unicia) pot(estate) 
XII. 

1. 4- et senat(us) et pat(riae) to- 
t{ius)q{ue). 

1. 7. s(ua) p(ecunia) f[ecei'unl). 


P. i 26 et suiv. Lafaye. Remar- 
que sur un passage de Pinscription 
des jeux seculaires (Ann. epigr., 
1892, n° 1). L’auteur combat l’opi- 
nion de M. Mommsen sur Pendroit 
ou le Carmen meculare d’Horace 
fut chante. 


2 “ TRAVAUX RELATIFS A L’EPIGRAPHIE ROMAINE 


0. Cavvadias. Fouilles d’Epi- 
daure, Athenes, i8g3, in-f°. 
Quelques incriptions d’epoque 
romaine deja publiees dans les 
revues grecques. 

M. Gsell. Recherches arch^olo- 
giques en A lg Erie, Paris, 1893, 
in-8\ 

Un grand nombre d’inscriptions 
trouvees surtout dans la region de 
Setif. 

P. i et suiv. Fouilles de la ba- 
silique de sainte Salsa a Tipasa. 

P. 17 et suiv. Ruines romaines 
au sud-est de Setif. 

P. 267. Ruines a Pouest de Setif. 
P. 293. Inscriptions de Kha- 
missa, de Mdaourouch, et deKsiba- 
Mraou, 


Parmi les 700 inscriptions que 
contient ee travail, j’ai choisi les 
suivantes comme meritant surtout 
Pattention de ceux qui ne sont pas 
specialises dans les etudes africai- 
nes. 

P. 257 A 60 metres environ de 
la fontaine d’Am-Mafeur. 

94) 

i mp cAES' 

divi magni ANTONI N I filio 
m. aurelio ANTONINo p. f. 

aug LOBkNENSES D evo 

ti numini I EIVS- 

L’ethnique Lobrinenses ou ..Jo- 
brinenses est nouveau. 

P. 672. A Ras-el Oued sur 
l’Oued-el-Ksob. 


95) [Qualia p]allente[s d]eclinant l(i)lia cul[mos]. 

[ Pubent]esq{ue ) rosae primos moriuntur ad [austros] 
[Aut ubi\ ver(na) novk expirat purpura pra[tis ] 

mortis erat pallentis imago 

ante pietatis 

magnum da 

paren[t ] 
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Les trois premiers vers sont de 
Stace (III, 3. ia8-i3o). 

P. 286. Pres ti’une basilique 
chez les Hassnaoua. 

96 ) NVNDINA0 

AN N V • QVOD 
PRAE C E P I T 
IOVIS • ET • IV 
BA-ET'GENIVS 


VANISNESI 
QVOD • PRECEPE 
RVNT • DII • INCI 
ROZOGL EZIM 

Le detail du texte echappe dans 
les deux dernieres lignes. La 
sixieme ligne contient sans doute 
le nom de la locality : genius Va- 

nisnesi. 


R. Cagnat. 
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